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Prologue
 
   2012 : l’inquiétude a gagné le cœur de l’humanité. Tous craignaient que les prédictions de Nostradamus ne se réalisent et que la fin du monde soit imminente, provoqué par le réchauffement planétaire qui devenait de plus en plus alarmant et par la nature qui perdait le Nord pour ainsi dire. Les plus grands scientifiques ont reçu carte blanche pour trouver une solution et empêcher que le pire ne se produise. Leurs efforts communs ainsi que les fonds illimités qui leur aient été accordé eurent pour résultat de mettre au monde une machine qu’on appela Entité. Répartie en six points stratégiques sur la planète, Entité avait pour but de purifier l’air, l’eau et la terre des éléments polluants affectant l’environnement. Elle devait aussi, par le fait même, éliminer un certain pourcentage de dioxyde de carbone afin de rétablir l’équilibre au niveau de la couche d’ozone. 
 
   Le problème avec ce brillant processus, c’est qu’il a effectivement marché. Entité fut Inaugurée et déclenchée le 12 novembre 2012, sous le couvert des caméras de télévisions et présenté comme l’évènement qui allait changer la face du monde. On ne pouvait pas mieux dire. La purification brutale eue pour effet de provoquer chez notre chère planète la version Mère Nature d’un «Burn out». Quelque heure après que les antennes géantes d’Entité eurent balayé la Terre de ses ondes nettoyantes, la nature s’est déchaînée. Des ouragans démentiels, des tornades gigantesques, des raz-de-marée sans pitié, des séismes dévastateurs, des volcans explosant de lave et de feu… l’enfer s’était déclenché sur Terre et l’humanité, voyant sa fin arriver, se tourna la religion, implorant leur divinité respective de venir à leur aide.
 Le plus ironique, c’est que ce n’est pas Dieu et ses anges qui vinrent au secours des humains. Quatre-vingt-trois heures après le déclenchement des assauts de la nature, alors que l’humanité vit son nombre chuter sous les millions, ses villes et ses structures s’effondrer et leur monde s’autodétruire, les démons apparurent. Les plus puissants d’entre eux, ceux qui possédaient des pouvoirs sur la nature, unir leur force pour rétablir l’équilibre avant qu’il ne soit trop tard. Beaucoup périrent dans la manœuvre, mais leur sacrifice ne fut pas vain, car le quatrième jour vit la fin de l’apocalypse.
On pourrait se demander pourquoi les démons (que la Bible décrit comme des créatures de l’enfer voulant justement provoquer la destruction de l’Humanité) ont prit partie pour nous sauver. L’explication vient surtout du fait que leur monde est si étroitement reliée au notre que la destruction de la Terre aurait eut des répercussions dévastatrices sur leur propre dimension.
 
   Le monde des démons serait un monde existant en parfait parallèle avec le notre. L’image qu’on pourrait offrir pour symboliser la chose serait une pièce de monnaie, dont les deux côtés représenteraient nos deux dimensions, vivant côte à côté, mais (en théorie) non-rejoigniable. Sauf qu’en détruisant un côté de la pièce, l’autre se briserait aussi. Et donc, la motivation première des démons était bien sûr l’instinct de survie.
Toutefois, une seconde motivation poussa les démons à faire leur «coming-out». Leur monde (communément appelé «les Enfers», mais aujourd’hui rebaptisée sous le nom plus neutre de «les Limbes Démoniques» ou «Démonie» tout simplement.) est un endroit où la vie y est difficile, terriblement mortel. La loi du plus fort et celle de l’Honneur priment sur tout. La nature y est sauvage, mortelle, régnante et non pas aussi soumise que sur Terre. Aussi, une grande majorité de démons, souhaitant vivre dans un univers moins barbares, voulurent profiter de l’évènement pour se pointer en héros et réclamer le droit d’asile. Quand l’équilibre fut rétablit, les démons furent accueillit avec des sentiments partagés. Les préjugées portés sur des milliers d’années n’avaient pas préparé l’humanité à l’arriver de «gentils» démons. Un traité de paix fut signé entre le Président et le Seigneur Démonique de cette époque. On appela ce jour, le Grand Dévoîlement.
 
    Aujourd’hui, nous sommes en l’an 2065. Cinquante-deux ans se sont écoulés depuis ce Grand Dévoilement qui a changé la vie sur Terre. Non, nous n’avons pas de voitures volantes, pas de sabres lasers ni de téléphones intégré au cerveau. Ce qui a changé n’est pas de l’ordre de l’évolution ou du progrès de la science. Enfin si un peu. C’est sur, la médecine a beaucoup progressée. On a même fini par trouver un remède au SIDA, ce qui n’est pas rien. Mais une méfiance nouvelle entoure les technologies innovatrices et est presque fusillé sur place le scientifique apportant une idée d’invention qui pourrait changer la face du monde. Chaque nouveauté était sérieusement et longuement pensée et repensée afin que l’incident "Entité" ne puisse pas se reproduire.
 
    Beaucoup de pays sont retournés à l’état sauvage. Los Angeles, la seule grande ville de l'Amérique à avoir miraculeusement survécu au désastre sans grand dommage, a prit tellement d’expansions qu’on parle aujourd’hui de faire d’elle un pays à part entière. C’est là que l’on retrouve la plus grande population humains/démons vivant en commun au monde et c’est l’unique endroit où les démons sont traités comme des égaux devant la Loi. Bon, il a fallut changer un peu la Charte des droits et libertés, mais elle reste applicable autant pour les humains que les immigrants de Démonie.
 
    Autre chose aussi. Démon est en fait un terme large s’appliquant à l’ensemble des créatures venant de Démonie, une population divisée en plusieurs différentes sous-espèces. Un peu comme le terme «humain» désignant les américain, les européens, les asiatiques, etc. 
 
   En tête de liste, on retrouve les Dracoliches, des démons-dragons que l’on retrouve très rarement sur Terre car étant une race largement violente et ayant un besoin impératif de dominer par la force. De plus, comme ils sont, pour ainsi dire, en haut de la chaine alimentaire, ils préfèrent de loin régner en Enfer que de se soumettent à nos lois sur Terre. Et quand, malgré tout, ils décident de se pointer sur Terre, ils utilisent leur incroyable capacité à adopter une forme humaine afin de se fondre dans l’environnement. Encore heureux car voir un dragon se promener dans les rues n’est pas encore une idée acceptée par la société.
 
   Puis, vient les Luxas (terme dérivé de «luxure» pour désigner les Incubes et les Succubes sous un même nom) Ils sont l’incarnation même de la sensualité et le sexe semble être leur nature profonde, un besoin vitale pour ses démons. À la base, ils ressemblent à des êtres humains, mais même le plus banal d’entre eux est une menace pour votre libido. Vous avez déjà rencontrez des gens d’apparence ordinaire, mais qui avait le don de vous séduire par leur charisme, leurs gestes assurés ou même leur regard vibrant de personnalité? Ajoutez-y des ailes sombres et membraneuses, une longue queue mince et plus agiles que les doigts d’un humain, des sens entraînée à décrypter les désirs de la chaire, ainsi qu’une aura de volupté qui les rends irrésistibles et vous avez un Luxa. Ils sont les anges de l’Enfer, la tentation charnelle absolue et leur réputation de divinité du sexe est toute faîte. Ils sont très appréciés dans les bars de nos jours, mais attisent la méfiance dans la vie quotidienne.
 
    Les Vampires. La classe à tout casser, celle que les humains, à ma grande honte, semblent adorer malgré le fait qu’ils s’abreuvent à leur sang.  Séduisants, immortels et mystérieux. Facilement reconnaissable à leurs yeux rougeoyants, leurs crocs acérés qu’ils adorent affiché dans un sourire carnassier et à leur aura de prédateur. L’ail ne les effraie pas et bonne chance pour leur planter un pieu dans le cœur puisqu’ils sont à même d’arrêter une balle de pistolet en plein vol. De plus, le soleil ne les carbonise malheureusement pas, même s’ils ne l’apprécient guère, car, à cause de leur vision perçante, l’éclairage trop vif et continu peut leur foutre des migraines pas possibles.
 
   Les Spectres sont les démons les plus flagellés par les ordres religieux et les plus surveillés par les registres d’immigrations. Ils ne sont que des volutes de fumée, des fantômes, sans corps, sans sensation. Pour vivre véritablement, ils doivent prendre et partager le corps d’un être humain consentant. Les codes d’éthiques se battent sur le sujet… 
 
   Les trolls, les morts-vivant, les ogres, les goules et autres démons dits inférieurs n’ont pas accès à notre monde. Ils ne contrôlent pas assez leurs instincts de prédateurs, de monstre assoiffé de violence. Pareil pour les Worgs, ces démons humanoïdes loups qui ne vivent que pour le sang et la mort. Malheureusement, il arrive qu’ils échappent à tout contrôle et réussissent à traverser et causent beaucoup de grabuge… les Worgs sont les pires, car les survivants à leurs attaques ont des chances élevées d’être affectés par le virus et de devenir des loups-garous.
 
    On a aussi les sang-mêlé, puisque coucher avec les démons est devenu une sorte de nouvelle mode suivie par la majorité des humains. La plupart du temps il en découle des êtres doués de magie ou affublés d’un don, parfois assez puissant pour qu’on parle de sorciers et de sorcières. Je soupçonne qu’il y a d’autres races, mais officiellement, ce sont ceux qui ont fait leur coming-out. 
 
   La vie n’est pas toujours facile quand on partage son quotidien avec les démons. La Terre a été sauvée, cinquante-trois ans se sont écoulés depuis le Grand Dévoilement, mais l’humanité doit encore s’adapter à l’idée qu’ils doivent partager leur planète avec les démons. Ceux-ci ne sont peut-être pas aussi démoniaques que le laissait entendre la Bible, ils ne sont tout de même pas parfait et tout aussi capable de vice que les humains.
 
    Dans ce nouveau monde où la science et la magie se côtoient, chaque individu doit se forger une place, un avenir, mais bien souvent, il arrive que le destin décide pour nous la place qui nous revient de droit… 
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   L’alerte d’incendie se mit à hurler dans la caserne. L’ambiance paisible du bâtiment succomba à l’excitation et l’agitation. Comme tout les autres membres de l’équipe de Redbird, je me précipitai sur mon équipements que je m’empressai d’enfiler en quatrième vitesse. 
 
    -Enfin un peu d’action! S’exclamai Matthew à mes côtés.
 
   Je ne pouvais qu’être d’accord avec lui. La journée, grise et monotone, avait été longue et, bien qu’entretenir l’ordre dans la caserne afin de la garder opérationnelle en tout temps soit une tâche noble, nous bouillions tous en attendant qu’un évènement se produise.
 
    Un homme de grande stature et dans la force de l’âge, déjà revêtu de l’uniforme rouge et du phénix d’or (l’emblème de la caserne) débarqua dans la pièce. Sa présence dégageait une impression d’autorité et de sang-froid qui ne pouvait qu’attiser le respect de ceux qui le voyait. Dwain O’connor, le capitaine de l’équipe, l’ancien partenaire de mon père et mon idole.
 
    -On ne perd pas de temps! Clama-t-il d’une voix puissante et clair, capable de se faire entendre par-dessus le vacarme des sirènes. Tout le monde au camion et plus vite que ça!
 
   Là-dessus, il sauta sur la barre verticale et se laissa glisser à l’étage inférieur. Je me précipitai à sa suite tout en saisissant mon casque au passage sur le support à mon nom. À ma grande satisfaction, je fus la deuxième à me pointer dans le garage. Dwain, qui ouvrait déjà la portière avant du côté passage, me jetai un regard approbateur pour ma rapidité, ce qui me donna des ailes jusqu’au véhicule d’incendie.
 
   Max et Matthew arrivèrent juste après moi. Le premier, un grand colosse à la peau sombre comme l’ébène, un géant imposant au grand cœur et digne de confiance en toute situation, vint prendre place sur le siège conducteur avec un rugissement d’excitation. C’était le second du capitaine, son bras droit.
 
    Le second était un jeune homme de vingt-quatre ans. C’est le plus jeune gars de l’équipe, mais non le moindre. Courageux et volontaire, il avait déjà fait ses preuves. Et quand la caserne était la cible des calendriers tels que Hot fireman, c’était sa photo qui faisait la couverture. Il faut dire qu’il avait tout du cliché qu’on se faisait des jeunes pompiers. Ses cheveux noirs, coupé courts étaient légèrement ébouriffés. Ses yeux étaient bleus comme un ciel d’été, une barbe du jour encadrait sa mâchoire et lui donnait un petit look de mauvais garçon et, pour l’avoir accidentellement surprit en serviette dans la douche commune de la caserne, je savais qu’il avait un torse magnifiquement bien découpé et bronzé sous son uniforme. Il vint s’installer avec moi à l’arrière du camion.
 
   Nous fûmes rapidement rejoints de Falco qui bondit pour grimper avec nous à l’arrière alors que le véhicule avançait déjà. Vingt-huit ans et bien élancé, Falco était l’homme le plus raffiné que je connaisse. Italien de naissance, blond aux yeux verts et pourvu d’un séduisant accent, il était le parfait gentleman et savait comment faire sentir la gente féminine à son aise. Pour ne rien gâcher à son charme, il avait un talent incommensurable pour la cuisine.
 
    Pour ma part, je m’appelle Alyson Shane. J’ai vingt ans et je suis en passe de réaliser mon rêve : devenir pompier comme mon père le fut avant moi. J’en suis à mon dernier stage, celui qui va me conduire à mon diplôme, et je fais tout en mon possible pour que Dwain me recrute officiellement dans sa petite équipe une fois ma formation terminée.
 
   J’ai travaillé très dur pour en arriver là. Mon père aurait été fier de ma persévérance et du chemin que j’ai accomplis jusqu’ici. Et aujourd’hui, ma patience et mes efforts allaient être récompensés : j’allais combattre mon premier incendie.
 
    Sur mon siège, accrochée à la barre de soutient alors que Max conduisait le camion parmi les rues bondées de Los Angeles avec l’adresse d’un as du volant, je m’agitais avec impatience.
 
    -Que quelqu’un sorte la pompe! S’exclama Matthew à mes côtés avec un sourire dévoilant ses dents blanches. Y’en a une qui est feu!
 
    -Prête à passer à l’action, Alyson? S’enquit Falco en face de moi, tout aussi rayonnant.
 -Je suis plus que prête! J’attends ce moment depuis tellement longtemps. À quel type d’incendie nous avons à faire?
 
    -Un code cinq à un restaurant, le Casanova, à quatre coins de rue d’ici. Un feu molto grosso.
 
    -Es-ce qu’on sait si Julian est déjà sur place? Demanda Matthew avec intérêt.
 
    Julian est la caserne adverse, celle a qui Redbird fait compétition depuis bien avant le grand Dévoilement. Ils ont plus de moyens, une plus grande équipe, plus de camions à disponibilité, mais Redbird est plus efficace que n’importe quelle caserne… et elle est dirigée par Dwain, le meilleur combattant du feu de tout Los Angeles.
 
    -Je ne crois pas. Répondit l’italien. Nous sommes plus prêts qu’eux du restaurant. Nous allons surement arriver les premiers… à moins que Max ne se perde dans les rues, bien sur.
 
    «Yes!» La première équipe sur place prenait la tête des opérations. Avec Dwain, l’incident sera vite réglé. Oh bon sang! Comme j’ai hâte d’y être! Je me forçai à prendre de grande inspiration pour me calmer et être plus concentrée pour les événements à venir.
 
   Quelques minutes plus tard, nous étions sur place, avec grand renfort de sirènes et de klaxon de la part de Max. à peine le camion s’était-il arrêté que nous avions déjà sauté sur le sol. Les gars se mirent aussitôt à la tâche, sous la supervision de Max. Moi, je me figeai devant le spectacle qui s’offrit à mes yeux pour la première fois de ma vie.
 
   Le restaurant n’avait aucune chance d’être reprit. La police, déjà sur les lieux, tentait de monter un périmètre de sécurité, éloignant les curieux à grand renfort de geste, leur voix se perdant dans le vacarme, ménageant de l’espace pour les équipes de pompiers. Les flammes l’avaient prit d’assaut et s’élevaient, hautes et impitoyables, menaçant de même s’attaquer aux bâtiments tout autour. Je fus hypnotisée, non pas à cause de la peur, mais bien par fascination. Le brasier rugissait de rage, dévorant la structure de ce qui fut un magnifique restaurant avec une voracité assourdissante. De la fumée dense, obscure et malsaine étouffait le ciel, assombrissant la rue comme si on en était au crépuscule de la journée, alors qu’il n’était que deux heures de l'après-midi. La chaleur était telle qu’on pouvait en voir les ondes brulantes. Le tout formait une masse flamboyante en puissance, une force de la nature démentielle, au-delà des concepts du bien et du mal. Mais dans ce qui semblait être un déchainement chaotique, je pouvais sentir un rythme. Un air harmonieux. Un chant…
 
    -Alyson!
Je clignai des yeux, brusquement ramenée à la réalité et prit conscience que j’étais resté suffisamment longtemps immobile pour que de la cendre voltant dans l’air se soit déposé sur mon uniforme. Je me retournai en me secouant pour voir que Dwain me faisait signe de le rejoindre, alors qu’il parlait en retrait avec un sergent de police. Je me précipitai à ses côtés alors qu’il faisait le bilan de la situation, récoltant un maximum d’information.
 
    -Les lieux ont donc été évacués? Demanda le capitaine, les sourcils froncés sur ses yeux bleus froids.
 
    -Il ne reste personne à l’intérieur, assura le sergent qui souleva sa casquette pour laisser le vent rafraichir sa tête humide de sueur. On a eu le temps de tous les faire sortir avant que l’incendie ne prenne de l’ampleur.
 
    -On a une idée de ce qui a put déclencher le sinistre? 
 
   -Rien que des suppositions pour l’instant. Un des cuisiniers a rapporté avoir sentit une drôle d’odeur dans l’air, quelque minutes avant l’explosion qui a démarrer l’incendie.
 
    -Une fuite de gaz, en conclu mon capitaine.
 
    -Sans doute. 
 
   Je suivi leur échange avec autant d’intérêt que d’impatience. Intérêt car je pouvais apprendre beaucoup en regardant Dwain traiter une situation, évaluant les risques et les éléments importants. Impatience parce-que je mourrais d’envie de me joindre au reste de l’équipe, sur le terrain, pour combattre les flammes.
 
    Malheureusement, je dus encore prendre mon mal en patience. D’autres camions d’incendie venaient d’arriver sur place, affublé de l’emblème de Julian, la caserne adverse. Dwain dut laisser le sergent afin d’aller à la rencontre de l’autre capitaine afin de leur faire part de la situation et de donner ses directives. Par soucis de maturité, je retins mon sourire d’amusement en voyant leur mine renfrogné. Aucun de ses arrogants personnages n’appréciait de tomber sous les ordres de notre petite et modeste équipe. Ils mirent toutefois leur rancœur de côté afin d’accomplir leur devoir. 
 
   Enfin, Dwain mit son casque sur la tête, signe que je reconnu comme voulant dire qu’il était temps de bouger. Je le suivis alors qui faisait mine de rejoindre ses hommes tout en faisant signe à l’équipe de Julian de se positionner selon ses directives. Quel ne fut pas ma surprise quand il se retourna vers moi et me pointa le camion.
 
    -Retourne là-bas et observe tous, d’accord?
 
    Je me figeai un instant, abasourdit. Ce n’était pas vraiment une question, mais un bel et bien un ordre. Et ce n’était visiblement pas une blague non plus vu la mine sérieuse du capitaine.
 
    -Quoi! M’exclamais-je tout de même, ne pouvant pas en croire mes oreilles. Vous voulez que je reste derrière?
 
    -Ce feu est trop dangereux pour une première expérience sur le terrain, prit-il le temps de m’expliquer même si je n’avais pas à discuter ses ordres. Tu es sous ma responsabilité et j’ai besoin de savoir que tu seras en sécurité.
 
    -Mais… je ne peux pas rester là sans rien faire! Protestais-je en désespoir de cause. 
 
   Les yeux de Dwain se durcirent, comme le ton de sa voix alors qu’il perdait patience. 
 
    -Au camion. Observes et apprends. Ce n’est pas rien faire, ça.
 
   Il se retourna et couru rejoindre son équipe, me laissant seule derrière, certain que je ne le suivrais pas. Pour ça, c’est sûr, on ne désobéit pas à une telle autorité sur le terrain, sans quoi on pouvait être viré sans plus de façon. Assommée par ma déception, je retournai au camion. Je jetai mon casque avec rage sur le siège passager et fit face à l’incendie, le cœur dépité.
 
   Dwain positionnait ses hommes et ceux de Julian autour du restaurant et leur faisait viser des points stratégiques sur le bâtiment enflammé avec leur pompe à eau. Quand les puissants jets rencontrèrent les braises et les flammes, la plainte affreuse de la vapeur se formant emplit l’air, sans toutefois couvrir le rugissement du brasier en colère. Tous mettaient la main à la pâte, travaillaient en équipe, combattaient ensemble avec une terrible efficacité. Tous, sauf moi. 
 
   Ça faisait mal. Terriblement mal. Je ne pouvais pas croire que Dwain me faisait un tel coup.
 
   Je me détournai d’eux et regardai le sinistre déployer ses flammes pour contrer les assauts des combattants du feu, me laissant de nouveau entrainé par son chant de puissance et d’harmonie. C’était la première fois que j’assistais en directe à un incendie de cette ampleur et mon corps vibrait du désir de me lancer dans les flammes dansantes et brulantes. Son rugissement, sa chaleur, sa danse mortelle, son chant envoûteur, tout cela vint résonner en mon être, me faisant presque oublier ma déception.
 
    Je l’avais dans le sang, c’était mon destin. Comme j’avais honte d’avoir été laissé derrière alors que les autres étaient devant.  
 
   Mon père m’avait toujours encouragée à suivre mon rêve, mais il m’avait aussi prévenue. Prévenu que les femmes ne trouvaient jamais leur place dans ce métier, tout simplement parce qu’il n’y en avait pas. Il me fallait donc m’en faire une et me battre pour l’obtenir, leur prouver que j’étais plus qu’une simple femme. Un combat qui sera long et difficile.
 
    -Tu avais raison, Papa. Soupirai-je sans quitter le feu des yeux. Ce ne sera pas facile.
 
   

 
   

2Je restai debout près du camion pendant tout le temps que durèrent les opérations, c'est-à-dire cinq heures. Cinq heures que je mis à profit pour me faire un masque imperméable qui cacherait aux autres ma déception et ma honte. J’ignore si cela marcha.
 
    Quand nous furent revenu à la caserne à la fin de mon chiffre, je quittai les lieux sans attendre. Habituellement, je restais jusqu’à plus d’heures le soir, mais j’avais besoin de m’éloigner de ma déception, de retourner chez moi.
 
   Je suis orpheline depuis mes seize ans. Mes parents, Gael et Erika Shane, ont été tué le soir de leur anniversaire de mariage. Ils revenaient d’une prestation au théâtre de Kinalyn Chatoiciel, une chanteuse d’origine démonique très populaire pour sa voix harmonieuse. J’avais attendu toute la soirée leur retour, à la fois furieuse qu’ils ne m’aient pas emmené avec eux voir ma chanteuse préférée et impatiente qu’ils me racontent à quel point cela avait été magique. Mais ce fut mon oncle Richard, le frère de ma mère, accompagné de deux agents de police, qui s’était pointé à ma porte. On m’avait annoncé que mes parents étaient morts, suite à une violente attaque de Vampires dans la rue, alors qu’ils attendaient le taxi pour revenir. 
 
   Les deux vamps avaient été retrouvées et confiés à l’Arche Noir, une agence démonique mystérieuse qui gère les cas de loi rompu par les démons, quand les humains ne pouvaient pas faire grand-chose. Autant dire que les meurtriers buveurs de sang étaient morts. Les agents travaillants pour l’Arche étaient tous des démons, spécifiquement entraînés, préparés à toutes éventualités et qui ne pardonnaient jamais. On les appelle les Traqueurs… évocateur comme titre… 
 
   Déjà, j’éprouvais une certaine forme de méfiance à l’encontre des démons, inspiré par l’éducation stricte de mon père qui m’avait sans cesse répéter de me tenir à distance d’eux. Leur mort avait fait évoluer mes sentiments partagés en haine virulente. J’ai vécu deux ans sous la tutelle de mon oncle, le seul membre de ma famille encore en vie, poursuivant mes études en intervention de sécurité d’incendie avec acharnement, mais vivant en antisociale. Seule ma meilleure amie, Jenny, avait eu la patience nécessaire pour m’aider à surmonter en partie ma déprime. À dix-huit ans, devenue majeure, je m’étais prit en main et m’était installé seule en ville. Je vis aujourd’hui dans une petite maison sur Westwood, un quartier moyen où vivre ne coûte pas trop cher, à vingt minutes de marche de la caserne Redbird. Mes voisins sont autant humains que démons. Je reste polie avec les premiers, j’évite comme la peste les seconds. Je tiens toujours sur moi mon pistolet à impulsion électrique rechargeable dernier cri, l’unique cadeau hors de prix que je m’étais offert de toute ma vie. Grâce à l’héritage de mes parents et à l’argent que rapportent mes stages payés, je subviens à mes besoins et paie les factures mensuelles et annuelles, mais j’allais devoir vite me décocher un vrai emploi. 
 
   La nuit était tombée sur L.A. Les lampadaires éclairaient timidement le quartier. Un chien aboya non loin de là. J’entrai dans ma maison après avoir déverrouillé ma porte et m’immobilisai en regardant l’obscurité régnant à l’intérieur avec un sentiment de solitude. Je soupirai et actionnai l’interrupteur. 
 
   L’entré donnait sur un petit corridor en bois franc et aux murs blancs faisant office de hall. Sur la gauche, un escalier descendant conduisait à mon sous-sol aménagé en salle de sport et, sur la droite, un large encadré s’ouvrait sur mon salon confortable. Un divan-lit, une petite bibliothèque, un meuble de télévision, une table basse, d’une radio et un petit bureau muni d’un ordinateur composaient l’ameublement de la pièce, le tout dans des teintes de bleu-gris, de beige-sable et de blanc et de bois. Tout droit, on tombait sur ma cuisine assez moderne combinée à la salle à manger. J’avais récupéré la table à un encan, en chêne ouvragé légèrement abîmé, mais n’avais rien trouvé de mieux trois chaises de métal de chez IKEA non assortit pour la ornée. Suivant toujours le corridor qui tournait sur la gauche, j’avais sur ma droite une salle de bain toute équipée et combinée à une buanderie. Et au bout, il y avait ma chambre trônant au-dessus de deux marches.
 
   J’aimais ma modeste maison. Je m’y sentais bien, en sécurité. Après l’acquisition, j’avais passé trois jours enfermée à l’intérieur, à me familiariser avec les distances au point de pouvoir me déplacer les yeux fermés dans toute la demeure et j’avais mes cachettes d’armes improvisées. Jenny comparait souvent ma maison à celle d’un aveugle : tout était organisé et avait sa place. Sauf que, dans sa bouche, cela sonnait davantage comme un reproche que comme un compliment. Elle me traitait d’ermite paranoïaque, mais j’estimais que, dans un monde où les monstres nous côtoient tous les jours, j’avais bien le droit de posséder un endroit où j’aurais l’avantage contre un intrus aux crocs longs et aux mauvaises intentions. Ici, je pouvais être moi-même et dormir sur mes deux oreilles.
 
   Mais ce soir, je ne trouvais pas le réconfort habituel en m’avançant dans le couloir. Tout était tellement silencieux, il manquait de présence. Après une journée aussi déprimante qu’aujourd’hui, j’aurais aimé avoir quelqu’un pour m’accueillir chez moi. 
 
   Le moral à terre, je montai à ma chambre, la seule pièce de la maison où je me permettais un peu de désordre, et j’envoyais valser mes vêtements sur le sol, indifférente de l’endroit où ils allaient atterrir. Ayant déjà prit ma douche à la caserne, je me vautrai dans mes draps blancs et noirs, ni plus ni moins vêtu que de mes sous-vêtements. Le sommeil fut long à venir.
 
   Je me réveillai le lendemain au son de la sonnerie de mon téléphone portable qui dormait sur ma table de chevet. Je me forçai à y répondre, mais le regrettai quand j’entendis la voix de Max, m’annonçant que Dwain me donnait congé pour la journée et que j’aurais à rentrer qu’au chiffre du soir. Je lui avais raccroché au nez.
 
    Pourquoi me donner congé? Je n’avais rien foutu la veille!
 
   Frustrée et désormais incapable de me rendormir, je quittai la chaleur de mon lit pour m’emparer d’une paire de joggers et d’un débardeur sport et allai me terrer dans ma cave. Là, après avoir enfilé mes bandages aux poings, attaché mes longs cheveux et actionné ma radio, je me donnai à cœur joie pour me défouler sur mes machines d’entrainement et mon vieux sac de frappe plusieurs fois recousus. Ce dernier était déjà vieux lorsque je me l’étais procuré, mais il faisait l’affaire jusqu’à ce que j’aie les moyens de m’en acheter un nouveau.
 
   Ouais. Pour rajouter à l’image de paranoïaque que Jenny avait de moi, je m’entrainais pour maitriser le combat de rue. Mon père m’avait très bien formé dans ma jeunesse. À cette époque, je prenais nos séances pour des moments père/fille très amusant. Aujourd’hui, je prenais mon entrainement très au sérieux, sachant qu’un jour j’aurais peut-être à me défendre contre un démon qui aurait perdu la boule. Mes bandages aux poings, la sueur collant ma queue de cheval dans mon dos, je savais que mon père aurait été fier de me voir. De plus, les altères, les tractions, les redressements, les coups et les étirements m’aidaient beaucoup à canaliser mes émotions. 
 
   Le téléphone sonna de nouveau, couvrant à peine la musique rock/métal, le bruit de mes coups et mes ahanements énergiques. Je faillis l’ignorer, mais comme je n’avais pas de répondeur et que la personne à  l’autre bout du fils était tenace, la sonnerie finit par me taper sur les nerfs et je lâchai tout pour aller répondre.
 
    -Ouais, quoi? Fis-je guise de salut alors que je haletais encore.
 
    -Bel accueil! Ironisa la voix familière et pleine d’humour de ma meilleure amie, Jenny. T’en a mit du temps pour répondre! Je te dérange peut-être? Ta voix est un peu rauque, ma chère. Aurais-je interrompu une séance de jambes en l’air avec un bel âtre?
 
    Je souris légèrement, mais ne me donnai même pas la peine de répondre à ça. Jenny savais parfaitement que ma vie sentimentale était aussi vide et morne qu’un désert.
 
    -Salut, Jen. Désolé, je défonçais la gueule à mon sac de frappe. (J’entrepris de dérouler mes bandages, le combiné coincé entre mon oreille et mon épaule.) Comment va?
 
    -Bah. Mes cours me prennent tout mon temps et mon énergie et j’adore ça. Là, ça se calme alors j’ai de nouveau du temps à te consacrer, Aly. Je me disais qu’on pourrait se voir aujourd’hui?
 
    Alors ça, c’est exactement ce qui me fallait pour retrouver ma bonne humeur. Plus détendue, je lui fis savoir que j’étais moi-même libre et que j’étais d’accord pour la voir. On se donna rendez-vous à notre petit resto préféré, Petit Carlo, et je raccrochai en me disant que la journée pouvait encore s’arranger. Le cœur plus léger, je filai sous la douche afin d’effacer toute trace de mon entrainement.
 
   J’actionnai la pomme de douche et frissonnai de dégoût quand les premières gouttes froides me touchèrent la peau. Je ne me détendis que lorsque l’eau atteignit le point de température idéal : chaud à faire rougir un homard.  Je déteste l’eau froide. Ou même tiède. 
 
   Après la douche, je m’entourai d’une serviette et me postai devant le grand miroir, entreprenant de me brosser mes cheveux encore humide. Ce faisant, je pris le temps de me regarder dans le miroir de la salle tout en brossant mes cheveux, essayant de voir ce que Dwain et les autres gars de l’équipe pouvaient bien voir en moi.
 
    J’étais assez grande pour une fille, légèrement au-dessus de la moyenne avec mon un mètre soixante-huit. Pas de quoi impressionner, mais les exercices intensifs et réguliers que je m’imposais avaient raffermit mon corps et des muscles fins et discret couvaient sous ma peau claire qui refusait de prendre de la couleur. Jenny n’arrêtait pas de me dire de faire attention, car j’avais atteint le parfait équilibre entre courbes et musculations fines. Si je forçais trop, je risquais de perdre ce qu’elle appelait «ma douceur féminine». Personnellement, je m’en fichais un peu. De toute façon, le peu de courbe que j’avais disparaissait dans mon uniforme de pompier. Mes cheveux, d’un brun presque auburn, cascadaient librement dans mon dos en vagues ondulées et encadraient mon visage ovale aux traits fins, un brin trop délicat pour qui se targue de devenir combattant du feu. Le plus surprenant était mes yeux. Je n’avais vu chez personne d’autre que mon père et moi ces iris couleurs de l’ambre flamboyant. Il rendait mon regard captivant, unique mais aussi très expressif. 
 
   Je soupirai et décidai que je n’avais aucune n’envie de passer des heures à placer mes cheveux. Une simple queue de cheval allait faire l’affaire. Je sortis de la salle de bain en enjambant mon linge de sport sur le sol et allai me trouver de quoi me revêtir dans ma chambre.
 
   *
 
   Le taxi me déposa devant le Petit Carlo à midi moins une exactement. Une fois n’est pas coutume, quand on trouve un bon chauffeur on le remercie avec un extra et je lui offre dix de plus que le prix demandé. 
 
   Le Petit Carlo était notre café préféré à moi et à Jenny. Les couleurs étaient chaudes, la clientèle sympathique, la place peu bondée, l’ambiance chaleureuse et surtout, zéro démon à ces heures. En entrant, je ne pris même pas la peine de regarder autour de moi pour trouver mon amie. Comme d’habitude, nous avions notre table à nous, celle au fond collée sur la baie vitrée. C’était là que Jenny m’attendait.
 
   Mon amie avait l’ambition de devenir mannequin plus tard et je n’avais aucun doute sur sa réussite. Elle avait toutes les chances d’y parvenir. Elle avait hérité du physique de sa mère d’origine amérindienne, dont la peau mate et les longs cheveux noirs soyeux. Aussi grande que moi, elle était bien proportionnée et était toute en courbes gracieuses. Ces yeux bleus par contre, étaient identiques à ceux de son père, Dwain O’connor, (et oui, ma meilleure amie est la fille de mon idole) et elle avait aussi hérité de sa volonté de fer. Quand elle voulait quelque chose, elle était pire qu’un pitbull et son nonos. 
 
   Dès qu’elle m’aperçu, elle leva un bras constellé de bracelet et y regarda la montre hyper classe qu’elle portait. Elle eu une moue appréciative.
 
    -Piles poils midi. Bravo, tu es à l’heure!
 
    Elle se leva, tout sourire, alors que je le rejoignis.
 
    -Moi aussi, je suis contente de te revoir, répliquais-je en la prenant dans mes bras. (Son parfum, subtil effluve d’agrume, était pareil à mon souvenir. Je m’installai en face d’elle après qu’elle m’eu rendu mon étreinte.) Tu m’as manqué, Jen. Ça faisait longtemps.
 
    -Une éternité oui! Soupira théâtralement mon amie. Sais-tu le nombre de chose qui me sont arrivé depuis la dernière fois que nous nous sommes vu, il y a un mois? Des tas! Mais commençons par toi, sinon je vais monopoliser toute la conversation : comment ça se passe, les stages avec mon père?
 
   Je ne voulais surtout pas gâcher nos retrouvailles avec mes déceptions, je décidai donc de faire comme si la veille n’avait pas existé.
 
   -C’est vraiment super. J’apprends beaucoup avec les gars et je m’entends bien avec toute l’équipe.  On dirait une petite famille. (Surtout avec Max et Falco qui se chamaillait comme des frères) Pour l’instant, je me tape surtout les corvées de base, mais J’ai aussi eu droit à plusieurs mises en situation et exercices. Je m’efforce de rester à la hauteur. J’espère que je pourrai un jour faire partie de Redbird. 
 
     -Mon cher papa adoré n’est pas trop dur sur toi?
 
   «Au contraire, il me couve trop», songeais-je en cachant le fond de ma pensé.
 
     -Il exige autant d’effort de ma part que des autres, éludais-je. Sinon, rien de nouveau. Toi, tu m’as l’air d’en avoir beaucoup à dire, alors vas-y.
 
     -D’accord, se lança-t-elle et je vis qu’elle réfrénait son excitation du mieux qu’elle pouvait. Alors première nouvelle : j’ai été choisie pour défiler sur l’estrade du festival d’été!
 
    -Félicitation! M’exclamais-je. Ton père doit être fier de toi. Et ta mère aussi, j’en suis sûre.
 
    Sa mère était morte d’un cancer du sein, quand elle avait dix ans. La blessure s’était refermée avec le temps.
 
    -J’imagine que la séance de magasinage que tu as organisé pour cette après-midi à un rapport avec ça? Supposais-je avec légèreté.
 
   Jenny sourit largement, un nouvel éclat dans les yeux et je sus que je m’étais trompé.
 
    -Non, ça, ça concerne ma deuxième bonne nouvelle : je sors avec Philip Norman vendredi soir au The Palm!
 
    Je poussai un sifflement admiratif. Le The Palm est un restaurant cinq étoiles à l’ambiance très romantique, idéal pour faire du charme à sa petite amie. Évidemment, restaurant de grande valeur égale entré et plat très coûteux, ce qui voulait dire que Philip devait avoir un lourd portefeuille.
 
    -Philip Norman? Le gars hypercanon dont tu me parlais qui te faisait la cour depuis trois mois et tu as envoyé balader une bonne centaine de fois?
 
    -Hey! Protesta-t-elle faussement insultée. Je voulais tester sa sincérité et sa dévotion.
 
    -Tu as vérifié si c’était un démon avant de dire oui?
 
    Pour moi, un beau gars riche qui porte un nom d’époque et qui se comporte en gentleman, ça ressemble beaucoup au cliché du Vampire séducteur. Jenny roula des yeux.
 
    -Oui, c’est un humain de pure souche. Alyson, même si cela n’avait pas été le cas, j’aurais dit oui. Je ne partage pas ta vision sombre des démons. J’en ai rencontré beaucoup pendant mes stages et tous sont très sympas, même s’ils sont parfois un peu bizarres.
 
    J’évitai de répondre à cela. Pas que je manque de mot, au contraire. J’avais une liste entière de bonnes raisons de se méfier des démons, (à commencer par le fait que deux d’entre eux avaient tué mes parents), mais comme le sujet avait toujours été sensible entre moi et Jenny, je préférais m’abstenir de ternir le moment que nous partagions.
 
   Mais Jenny n’en avait pas terminé. Ses doigts tamponnèrent la table alors qu’un petit sourire s’étirait sur ses lèvres pleines dignes d'un mannequin.
 
   -Tu sais ce dont tu as besoin? De te trouver un mec!
 
   -Oh non…
 
   -Voyons Alyson! Ce n’est pas normal que tu sois encore célibataire. Tu as vingt ans, tu passes ton temps dans une caserne pleine de beaux gars chauds bouillants, le plus sexy des pompiers te tourne autour sans arrêt et toi, tu serais seule?
 
    Je haussai les épaules, montrant le peu d’intérêt que j’avais pour le sujet. Je savais que Matthew voulait tenter quelque chose avec moi. Il faisait de belles allusions, jouait de ses charmes tout en agissant comme un bon ami, mais je refusais ses invitations presque systématiquement.
 
    -Que veux-tu que je te dise? Je les aime bien et Matthew est un très bon ami, mais je ne suis pas vraiment intéressée pour le moment.
 
    Les doigts de Jenny cessèrent leur tapage et elle me fit les yeux ronds.
 
    -Tu n’es pas intéressé par Matthew? Ma pauvre, ta libido est désespérément nulle! On se connaît depuis la petite école et, depuis qu’on connaît la différence entre un gars et une fille et à quoi sert cette différence, tes petits copains se comptent sur les doigts d’une main alors que moi, je mélange mes dix premiers grands amours.
 
    -Je ne sais pas si tu devrais t’en vanter de ça… et pourquoi a-t-on cette conversation au fait? M’enquis-je en ne voyant pas du tout où elle voulait en venir. Les garçons ne sont pas ma priorité, je n’ai pas le temps avec mes études et mes stages…
 
    -C’est ça le problème, Alyson, soupira Jenny soudain sur un ton sombre. Tu ne sors plus, tu ne vois plus personne en dehors de moi, tu ne t’intéresses plus à rien. Tu n’en as pas mare d’être seule? Tu sais ce qui va se passer quand tu vas accomplir ton rêve, quand tu deviendras pompier et que moi je serais sur les planches à Las Vegas? Il n’y aura personne pour te féliciter d’avoir réussi. Personne pour t’accueillir quand tu rentreras, personne avec qui tu partageras des après-midi relaxes, personne pour te consoler quand mon crétin de père te laisse derrière sur le terrain…
 
   Ses derniers mots me poignardèrent avec tant de force que j’en sursautai. Avant qu’elle ne le dise, je n’avais pas réalisé à quel point elle avait raison. Comment j’avais trouvé cette épreuve dure à vivre et comment ma si petite maison m’avait paru vide et froide la veille. Vingt ans et je déprime déjà sur ma vie. Je détournai le regard vers la fenêtre.
 
    -Comment tu as su pour ça?
 
    -Mon père me parle toujours de ces missions dans les moindres détails, autant pour lui que moi. Ça l’aide à accepter les coups durs et moi j’aime l’entendre me raconter ses réussites. Je sais comme tu avais hâte d’affronter ton premier feu, je sais comme tu aimes te rendre utile et passer à l’action. J’aurais voulu venir te voir dans la seconde où il m’a raconté ça, mais j’avais une dissertation à remettre pour ce matin. 
 
   La serveuse arriva à ce moment-là et nous demanda si nous désirions boire ou manger quelque chose. Jenny s’occupa de la commande pour moi.
 
    -Un café vanille française pour moi et un chocolat avec extra guimauve pour elle.
 
   Quand la serveuse s’en retourna, Jenny reprit la conversation où elle l’avait laissé.
 
    -Tu vois, Aly, c’est pour ça que je m’inquiète. Tu vis seul depuis trop longtemps. Je ne peux plus te promettre d’être toujours là pour toi à cause de nos horaires trop chargés et différents. Tes parents ne sont plus là pour te soutenir et tu n’as pas d’autre ami que moi… et Matthew avec qui tu ne sors jamais. Alors, promets-moi que tu vas faire un effort pour améliorer ta vie sociale. La solitude est le meilleur chemin vers la dépression… et la dépression mène trop souvent à la tombe. Ne m’oblige pas à acheter une robe noire.
 
    Je me décidai enfin à la regarder de nouveau et esquissai un demi-sourire tout en hochant la tête. 
 
    -Je te le promets, Jenny. 
 
    -Parfait! Je suis déjà plus tranquille.
 
   La serveuse revint avec notre commande et je pris une première gorgée de mon chocolat en fermant les yeux de délice. Exactement comme je l’aime.
 
    -Tu me connais trop bien Jenny, plaisantais-je histoire de chasser le nuage gris. Ce n’est pas normal d’en savoir autant sur une personne.
 
    -Voyons, c’est tout à fait normal, Alyson, contra mon amie. Dans la vie il y a toujours deux personnes qui te connaîtront mieux que toi-même. 
 
    -Ah oui? Et qui sont ces personnes dis-moi?
 
    -Ta meilleure amie, en l’occurrence moi, et l’amour de ta vie qui je pense être un pompier incroyablement sexy, épaules larges, yeux bleu comme un ciel d’été, tout en muscle avec des abdos à croquer…
 
    -Hey! Et Philip, tu l’oublies?
 
    -Philip qui?

 
   

 
   

3 -C’est celle-là qu’il me faut!
 
    Je tournai la tête pour voir la robe courte, bleue étincelante, que Jenny faisait virevolter devant les trois grands miroirs. Je ne pus retenir un soupir amusé.
 
    -Tu as dit la même chose pour les six dernières.
 
    -Oui, mais cette robe-là, c’est la bonne. Regarde comme elle fait ressortir le bleu de mes yeux! C’est bon, je la prends.
 
    Elle se retourna vers moi et je vis son regard glisser vers l’unique petit sac d’achats que j’avais fait, c’est à dire, un jean. Ce regard, je l’avais vu trop souvent à mon goût. Il signifiait que j’allais en baver et que mon portefeuille, lui, allait souffrir.
 
    -Jenny…
 -Alyson, ça ne va vraiment pas. Tu ne peux pas sortir d’ici avec seulement un jean dans ton sac! Regarde toutes ces robes autour de toi, ne les entends-tu pas qui t’appellent? 
 
   -Non, je ne les entends pas, et si un jour un vêtement m’adresse la parole, j’espère que tu me feras enfermer.
 
    -Tu as changé ta garde-robe depuis la dernière fois que je suis venue chez toi?
 
    -Non, je n’en ai pas eu le temps…
 
    -Alors il était temps! Tu n’as même pas de tenue de soirée, c’est un manque au code d’éthique féminine. On va remédier à ça, parole d’O’connor!
 
    Je tentai encore de l’arrêter dans un ultime espoir.
 
    -Pourquoi, je m’achèterais une telle tenue si je ne sors jamais à des soirées?
 
    -Ah! Mais tu m’as promis que tu sortiras plus souvent, donc, c’est un achat indispensable en vue du futur. Maintenant, tais-toi et viens par ici.
 
    Elle m’agrippa par le bras et me propulsa devant les miroirs. Quand Jenny voulait quelque chose, c’est une mission presque impossible de l’arrêter. En levant les yeux au ciel (ou plutôt au plafond de la boutique) je décidai d’abdiquer. Pendant dix bonnes minutes, elle me fit tourner sur moi-même, m’observa sous tous les angles avec le professionnalisme d’une gérante de top-modèle. J’avais l’impression d’être une Barbie à habiller entre ces mains, mais, même si je commençais à perdre patience, je rongeai mon frein en comptant jusqu’à cent dans ma tête. 
 
   Puis, elle disparut soudain dans les rayons, sans doute à la recherche de l’ensemble parfait. Je songeai très sérieusement à courir jusqu’à la sortie pour fuir cette maniaque des boutiques qui se prenait pour ma meilleure amie, sauf qu’une voix familière dans mon dos m’arrêta avant que je m’élance.
 
    -Je te plains, elle t’en fait voir de toutes les couleurs!
 
    Je me retournai et tentant de répondre intelligemment, mais tout ce qui sorti de ma bouche fut :
 
    -Matt!?
 
    Court comme salutation, mais au moins ma stupeur et la question que j’avais en tête y était sous-entendue et même, très claire. Matthew Collins, vêtu d’un jean délavé, d’un t-shirt gris soulignant sa parfaite carrure et d’une veste en cuir noir se tenait-là, devant moi, dans une boutique de robes et de lingeries fines aux murs roses et jaunes. Le contraste était saisissant. 
 
   Et mon visage devait être très parlant, car il ne put s’empêcher de rire.
 
    -On dirait que tu es surprise de me voir.
 
    Je croisai les bras et réussit à reprendre un peu de contenance.
 
    -Effectivement, ta présence ici est un peu… singulière. Serait-ce trop impoli de ma part de te demander ce que tu fais dans le coin?
 
    -Rien de bien méchant ou de compromettant, m'assura-t-il en souriant, (et il avait un sourire vraiment splendide, il faut le reconnaître) ma cousine travaille ici et je suis venu lui apporter ces médocs qu’elle avait oubliés chez elle.  Et toi, qu'est-ce que tu fais ici?
 
    -Je subis le courroux de ma meilleure amie, me plaignis-je. Jenny n’aime pas ma garde-robe.
 
    -Ha! Elle ne changera jamais. En tout cas, je ne partage pas son avis. J’aime bien ton look de garçonne, moi.
 
    Bon, même si je me fiche un peu de ce que les autres pensent de moi, c’est impossible de ne pas apprécier qu’on vous complimente. Je lui retournai donc son sourire.
 
    -Merci, mais c’est à elle qui faudrait le dire.
 
    -J’en prends bonne note. Alyson, je pensais te demander ça à la caserne, mais puisque tu es ici et qui ne tente rien n’a rien… Ça te dirait qu’on sorte ensemble demain? Juste une petite soirée sympa, sans engagement, je te le jure… 
 
   Surprise, je ne su que dire sur le coup. En fait, je n’arrivais pas à comprendre pourquoi Matthew Collins essayait aussi ardemment de séduire. Non pas que je ne me trouve pas assez bien pour lui, mais il y avait des tas de filles beaucoup plus jolie et féminine que moi et moins bornée. Jenny par exemple! 
 
   Jenny et Matthew s’était rencontré quand Dwain avait engagé ce-dernier dans son équipe quelque année plus tôt. Jenny l’avait tout de suite trouvé à son goût mais, à ma grande surprise, n’avait jamais rien tenté avec lui. Il semblait qu’il était simplement resté de bon ami.
 
    J’ouvris la bouche avec une réponse toute prête à lui servir, mais la refermai sans rien dire. Je jetai un œil en direction des rayons où Jenny avait disparu, me rappelant la promesse que je lui avais faite. Accorder sa chance à Matthew serait un bon début…
 
    -D’accord. 
 
    -C’est vrai? S’étonna-t-il (Je vis à sa réaction qu’il ne s’attendait pas à ce que j’accepte son invitation, mais qu’il était ravis que je l’ai fait). Super. Je passe te prendre à sept heures, demain?
 
    -Ça me va.
 
    -Super. Répéta-t-il en commençant à s’éloigner. Bon ben, à demain alors. Je dois y aller, maintenant.
 
    -À demain.
Il sortit de la boutique en m’envoyant la main. Bon, ça n'a pas été trop difficile. D’accord, le pire reste à venir. Je m’inquiétais un peu pour ce qu’il avait prévu comme rendez-vous. 
 
   Je fis un bond à l’arrière quand Jenny surgit du présentoir à vêtement à côté moi.
 
    -Oh seigneur! S’exclama-t-elle. Je n’en reviens pas, il est plus beau chaque fois que je le vois! Aly, tu as été parfaite. Tu étais tellement à l’aise et détendue alors qu’un bel Adonis t’invitait à sortir… Moi je devins toute patraque lorsque Philip me fait du charme. 
 
   -Tu n’exagères pas un peu? Fis-je en haussant un sourcil. En quoi est-ce si difficile à parler avec un gars?
 
    Enfin, je peux bien parler. Discuter avec des gars, aucun problème. C’est quand ça devient plus sérieux que ça se gâte. Jenny roula des yeux en soupirant théâtralement.
 
    -Les hormones qui s’activent devant des mâles en puissance et qui te font perdre la tête. Ne cherche pas. Tu as zéro de libido, tu ne connais pas. J’espère que Matthew va remédier à ça… (Elle passa d’un seul coup de l’entremetteuse à l’impitoyable habilleuse. Ces changements de personnalité commencent à bien faire!) Revenons-en aux choses importantes! Voilà la robe qu’il te faut. Elle va faire exploser l’ambre de tes yeux…
 
   *
 
   Je revins tard le soir à la maison, à moitié morte de fatigue et les jambes en coton. Je ne pris même pas la peine d’allumer les lumières et jetai mon sac à dos sur le tapis d’entré. J’emportai en bâillant mon sac d’achats dans la chambre où je posai négligeant mon nouveau jean sur ma commode. Je sortis ensuite la boîte contenant le morceau de tissu qui m’avait coûté les yeux de la tête (cent-soixante saloperies de dollars!) et me dirigea résolument vers mon garde-robe. Je ne sortis même pas la robe de la boîte. Je la jetai dans le fond du meuble avec la ferme intention qu’elle y reste jusqu’à la prochaine apocalypse. Que je sois dévorée par un Dracoliche si je dois un jour porter ça en public!
 
   Je m’écroulai sur mon lit, épuisée, mais d’excellente humeur. Bon, je devais admettre qu’elle m’allait bien cette robe, et si j’ai fait une scène, c’était uniquement pour protégé ma réputation de garçon manqué. Sans me lever, je retirai mes vêtements et me roulai en boule dans mes draps, le moral remonté.
 
   Je ne grognai même pas lorsque mon cadran sonna trois heures plus tard, annonçant le début de mon chiffre de nuit…. Mais l’appareil fit tout de même un vol plané à travers la pièce pour aller s’écraser sur le mur.
 
   

 
   

4
En entrant dans la caserne, je fus aussitôt accueillie par une odeur appétissante de lasagne et de pain à l’ail, une odeur qui me donna l’eau à la bouche et fit gronder mon estomac. J’accrochai mon sac à la rangée de support à manteau visé sur le mur et me laissa envahir par le sentiment de plénitude que me procurait la modeste et accueillante caserne. Les murs de briques rouges, le sol en céramique usé, les meubles de bois vieillis et de métaux tachés de rouille donnaient un certain charme rustique à l’endroit. Redbrid était une vieille caserne, datant d’avant le Grand Dévoilement. Elle avait le titre de milieu patrimoine, ce qui la protégeait des investisseurs désireux de faire fermer boutique et de bâtir par-dessus les cendres de la caserne.
 
    Je filai vers à la cuisine où, non surprise, je découvris Falco qui surveillait la cuisson de son plat. Ce dernier, affublé d’un tablier à pois rouges et bleus, tourna la tête dans ma direction lorsqu’il m’entendit débarquer et me salua.
 
    -Buona sera, Alyson! Prête pour ton premier chiffre de nuit?
 
    Je me perchai sur le comptoir et lorgnai l’assiette dans laquelle il avait râpé le fromage avant de le mettre sur la lasagne. 
 
    -Ouais, mais bon, je pensais l’être pour l’incendie d’hier aussi… Maugréai-je légèrement maussade.
 
    Je me décidai que comme le repas était déjà au four, Falco n’aurait pas besoin des petits restants et piquai dans l’assiette pour grignoter les morceaux de fromage. Je vis l’italien hausser un sourcil et froncer l’autre alors qu’il me regardait faire. Il allait surement me gronder lorsque Max entra soudain dans la pièce qui semblait soudain rétrécir face à son imposante stature.
 
    -T’en fais pas pour ça, fit-il de sa voix creuse comme une caverne et grondante comme un ours, En arrivant ici, Matthew à dut rester derrière cinq fois avant d’avoir le droit de s’attaquer au feu. 
 
   Cinq fois? Je ne pourrais pas survivre à cette épreuve accablante cinq fois.
 
    -Mais, mon professeur s’attend à ce que Dwain me note sur ma participation dans l’équipe, protestais-je. Je ne vois pas comment il va pouvoir m’évaluer si je reste là à ne rien faire.
 
    -Qui a dit que tu ne faisais rien? S’offusqua Falco qui lâcha soudain le four des yeux pour me regarder avec de grands yeux, Dio mio! Alyson, je crois que tu as mal compris comment fonctionne le capitaine.
 
    -Être pompier, ce n’est pas seulement combattre le feu, continua Max qui prit place à la table. Tout ce que tu fais dans cette caserne contribue à notre travail. Toute l’aide que tu as apportée depuis le début de ton stage est très appréciée, petite… et le capitaine a tout noté, autant ce que tu fais que ce que tu dis ou même pense. 
 
   Je n’arrivais pas à le croire. Je ne me souvenais même pas d’avoir remarqué que Dwain m’observait à ce point. Cet homme était d’une telle discrétion…
 
    -Merci les gars, ça me soulage d’entendre ça, leur dis-je réellement rassurée.
 
    -Je ne sais pas ce qu’il a pu noter, avoua Falco qui surveillait à nouveau sa lasagne. Mais moi, j’ai bien remarqué à quel point tu as à cœur notre métier. Tu ne rechignes à aucune tâche qui t’est confiée. C’est un bonus très apprécié par un chef.
 
   « Assez pour que Dwain m’engage dans son équipe? » me demandais-je. Je gardai la question pour moi. La sonnerie de cuisson résonna dans la pièce et Falco s’empressa de sortir son plat du four. Je n’ai jamais vu une lasagne aussi parfaitement dorée et si appétissante. Je regardai le chef cuistot trancher des parts avec une précision chirurgicale et les déposer dans les assiettes sorties sans qu’une goutte aille de travers. C’était de l’art!
 
    -Tu as faim, Alyson? S’enquit-il en me servant une assiette.
 
    -Même dans le cas contraire, je ne refuserais pas un de tes repas! M’enchantais-je en descendant du comptoir pour saisir le plat.
 
    Je m’installai à la table, piquai dans la lasagne et, sans prendre le temps de souffler dessus, prit une bouchée au risque de me brûler. Le goût était à la hauteur de l’arôme qui s’en dégageait. Un délice divin. Quelle merveilleuse façon de commencer un quart de nuit! Je le dis à Falco qui accepta le compliment avec un sourire modeste.
 
    -Qui est de garde, ce soir? M’informais-je entre deux bouchées.
 
    -Nous trois et le Capitaine, répondit Max.
 
    -Il ne prend jamais de repos? M’étonnais-je en clignant des yeux.
 
    Chaque fois que je le demandais, on me disait toujours que Dwain était à la caserne.
 
   -Oui, bien sûr. Il part après toi la plupart du temps, c’est pour ça que tu as l’impression qu’il est toujours ici. Il veut toujours être présent quand il y a un nouveau à la caserne, histoire de suivre son évolution. En plus, il se rechigne toujours à nous laisser. S’il n’y avait pas Jenny, il serait toujours ici. Selon lui, un bon capitaine se doit de rester sur les lieux. Il s’en voudrait à mort s’il nous arrivait quelques choses alors qu’il est absent. Il déteste être laissé derrière.
 
    -Comme je le comprends… soupirai-je en haussant les yeux au ciel, repensant à ma propre expérience. Mais pourquoi se sent-il responsable de vous? Je veux dire, ce ne serait pas sa faute si quelque chose se passait mal en son absence. Vous êtes des adultes, vous connaissez les risques.
 
    -Ça fait une semaine que tu vis avec nous, Alyson, me rappela Max en se penchant vers moi par-dessus la table, dis-moi, quelle image as-tu de notre équipe?
 
    Il me fallut un moment pour analyser cette question et me souvenir de tout ce que j’avais vu depuis que j’étais ici. Dans cette caserne, j’avais été témoin de leur grande solidarité, de leur complicité et de leur amitié. Ils riaient, se chamaillaient, s’entraidaient et se soutenaient toujours. Un peu comme…
 
   Je souris, car je venais comprendre où Max voulait en venir.
 
    -Une famille, voilà de quoi vous avez l’air. Dwain se considère sûrement comme votre père ou comme votre grand frère. 
 
    -C’est exactement cela, approuva Falco qui vint s’asseoir à côté de moi. Et on espère bien que tu nous rejoindras bientôt! Ça manque un peu de donna ici… Ça fait trop longtemps que cette caserne n’abrite qu’une bande d’hommes des cavernes rustres et désordonnés…
 
    -Tu veux mon poing d’homme des cavernes dans la figure? Grogna le grand noir en le foudroyant du regard.
 
    Falco ne dit rien, mais me fit une grimace éloquente, l’air de dire « Qu'est-ce que je disais?», ce qui me fit éclater de rire. Je terminai ma lasagne et il s’en fallut de peu pour que j’en lèche la sauce à même l’assiette.
 
    -Falco, tu es le Da Vinci de la cuisine. En plus de ta bonne éducation, tu es un homme à marier.
 
    -Ouais, reste juste à savoir s’il sait y faire avec une femme au lit… commenta Max en retour d’ascenseur. 
 
   -Zoticone! Uomo delle caverne senza educazione! S’exclama l’italien dans sa langue (il avait l’air passablement insulté. En tout cas, assez pour se mettre à lancer des répliques dans sa langue natale), tu sauras que les femmes n’ont pas à se plaindre de mia prestanza!
 
    -Je ne parle pas l’italien, tu peux traduire?
 
    Moi, j’avais quelque notion d’italien et je décidai d’aller voir ailleurs si j’y suis, histoire que mes oreilles cessent de ciller. Au moins le temps que ces deux-là se défoulent un peu l’un sur l’autre comme des gamins. 
 
   Les coins de lèvres tressautant encore d’amusement, j’allai m’installer dans le salon, la seule pièce de la caserne qui avait un air décent. C’était le cœur de l’endroit. Deux grands divans en cuir brun (un peu usé), un sol tapissé de noir (pour éviter les tâches) et des murs recouverts d’étagères sur lesquelles trônaient des trophées, des plaques de mérite et des photos. Un vieux téléviseur reposait dans le coin du salon, sur une table de chevet et une chaîne stéréo dernier cri dans l’autre.
 
    Au milieu du mur du fond, il y avait un grand foyer de pierre où Max avait démarré un feu avant de nous rejoindre dans la cuisine. Bien entendu, deux bonbonnes d’incendie reposaient sur les côtés, prêtes à servir à tout moment. Et au-dessus du foyer, un grand cadre contenant des dizaines de photos. Les portraits des pompiers morts ou disparus que ce soit en service ou non, qu’il ait fait partie de Redbird ou pas. À l’extrémité gauche, il y avait mon père.
 
    Je tendis la main pour effleurer du doigt la joue de Gael Shane, cet homme qui avait cent fois risqué sa vie pour celle de parfaits inconnus. Je me souvenais d’une conversation que nous avions eu lui et moi, quand je lui avais fait part de mes inquiétudes d’ado de treize ans. Mon père, qui m’avait toujours traitée en adulte et parlée comme tel, m’avait dit ceci : « Aly, jamais le feu ne me fera aucun mal et tu sais pourquoi? Parce que je n’ai pas peur de lui. Je ne le déteste pas. Mais le jour où je mourrai, j’espère bien que ce sera dans ses bras à lui… »
 
    Je ne comprenais pas comment il pouvait vouloir une mort aussi douloureuse que celle du feu, mais c’était son vœu. Et, au lieu de la mort qu’il avait souhaitée, deux Vampires les avaient égorgés, lui et ma mère, dans une ruelle froide, sale et isolée. A cet pensé, je lâchai la photo pour tendre la main dans mon dos, à la ceinture de mon jeans où reposait mon pistolet à décharge. J’avais soudain envie de descendre dans la rue pour aller foudroyer un démon jusqu’à ce que mort s’en suive. Mais je savais que cela ne changerait rien au trou béant qu’avait laissé la mort de mes parents. Si j’avais eu la chance de me défouler sur leurs meurtriers, peut-être que cela m’aurait aidé à m’en remettre. Je ne le saurai jamais. Les Traqueurs (la police spéciale des démons) avaient retrouvé, arrêté et enterré les coupables. Personne n’avait jamais compris les motifs du crime.
 
    Préférant ne pas trop remuer ces pensés noires, je me laissai plutôt emportée par mes bon souvenirs.
 
    « Pourquoi n’as-tu pas peur du feu, papa? » lui avais-je demandé. Il m’avait souri, l’air de réfléchir à la question avant de me répondre. « Parce qu’il est mon ami. Et il est aussi le tien, alors tu ne dois pas en avoir peur toi non plus. Souviens-toi seulement de toujours le respecter et peut-être qu’un jour, ce sera lui qui te sauvera la vie... »
 
    Je me détournai de la photo et m’assis près du feu, accueillant sa chaleur. Avec le tisonnier, je taquinai les bûches pour redonner un peu de vigueur aux flammes. Comme mon père, je n’en avais pas peur, je le respectais. 
 
   Je me rappelai un jeu que m’avait appris mon père. Un jeu dont je ne devais pas parler à ma mère, car elle n’apprécierait pas. Devant mes yeux, il avait tendue sa main dans le feu et l’avait aussitôt ramenée, sans aucune brûlure. Il avait recommencé le geste une dizaine de fois, avec une concentration de fer, toujours un brin plus lentement que la dernière fois.
 
    J’avais compris qu’il apprivoisait le feu. Au bout d’une vingtaine de fois, il avait lentement avancé sa main vers le feu et en avait caressé la flamme, comme une main caressait la fourrure d’un fauve. Plus tard, j’avais compris que je m’étais trompée. Avec mes yeux de gamine de huit ans, je l’avais regardé faire avec une fascination frôlant l’idolâtrie. Il m’avait montré sa paume qu’aucune brûlure ne marquait. 
 
   Eh oui, mon père m’avait appris à jouer avec le feu. 
 
   Comme lui cinq ans plus tôt, j’effectuai les mêmes gestes qu’il m’avait appris en me concentrant sur chacune des fibres de mon bras. Dès que la chaleur commençait à me mordre, je retirais la main avant de la remettre une seconde après. À chaque fois, je pouvais l’y laisser plus longtemps. Puis, comme si elles avaient une conscience propre, les flammes parurent comprendre que je ne leur voulais aucun mal et cessèrent de vouloir de me mordre. Elles se mirent à me lécher la paume de ma main. C’étaient elles qui me caressaient, un contact chaud, bienfaisant et rassurant.
 
    La première fois que j’avais réussi à apprivoiser le feu (la flamme d’une bougie en fait), mon père m’avait félicitée et dit ceci : «Imagine qu’un pompier apprenne à apprivoiser un incendie, qu’il puisse parcourir le cœur d’un bâtiment en flamme sans être victime de sa chaleur et de sa brûlure…»
 
    -Ce serait trop beau, marmonnais-je pour moi seule en ramenant ma main intacte.
 
   D’accord, je pouvais mettre ma main au feu pendant cinq bonnes secondes sans problème, mais on était loin de cette résistance totale qu’imaginait Gael. Néanmoins, reproduire cet exercice me faisait du bien. J’avais l’impression de sentir la présence de mon père dans mon dos, m’observant en silence, comme avant.
 
    Il me manque tellement.
 
   

 
   

5L’impitoyable sonnerie du téléphone me réveilla à six heures cinquante de l’après-midi. En ouvrant péniblement les yeux, je fus agressée par la lumière du soleil couchant qui pénétrait dans ma chambre par ma fenêtre. 
 
   J’étais rentré à sept heures et vingt du matin, après mon chiffre de nuit. Le vingt minutes fut le temps de ma petite marche matinale pour revenir chez moi. (Je n’avais pas la place pour avoir une voiture chez moi, je n’avais pas l’argent pour me payer tout le temps des taxis et encore moins pour me procurer une moto comme j’en rêve. Je me tapais donc presque tout mes déplacements à pied, ce qui me permettait de rester en forme au niveau du cardio.) J’espérais que les chiffres de nuit n’allaient pas devenir une habitude, car ils déstabilisaient complètement mes horaires de sommeil.
 
    Je finis par amasser assez d’énergie pour tendre mon bras hors de mes draps et cherchai à tâtons l’appareil qui ne cessait de sonner.
 
    -Allo, fis-je d’une voix ensommeillée.
 
    Il eut comme un moment d’hésitation à l’autre bout du fils. 
 
    -J’ai comme l’impression que tu as oublié notre rendez-vous, devina Matthew avec un ton amusé.
 
    Il fallut deux bonnes minutes pour mon cerveau endormi d’analyser ses paroles. Je n’ai jamais été très vite au réveil. Je me redressai vivement dans mon lit, réalisant enfin quelle heure il était vraiment.
 
    -Oh ce n’est pas vrai! M’exclamais-je.
 
    D’accord, en revenant de mon chiffre de nuit, j’étais épuisée et j’ai sombré dans le sommeil en posant la tête dans l’oreiller, mais je ne pensais pas être fatiguée au point de dormir dix heures d'affilée!
 
    Matthew se mit à rire au téléphone. Il ne semblait pas vexé que je l’aie oublié.
 
    -Laisse-moi deviner… tu es dans ton lit, à peine couvert par tes sous-vêtements?
 
    Faux! Je suis dans mon lit sans mes sous-vêtements, mais ce n’est pas de ces oignons! Je bondis hors du lit et me jeta sur mes tiroirs, prenant rapidement les vêtements dont j’avais besoin et en jetant le reste sur le sol, le téléphone coincé entre mon oreille et mon épaule.
 
    -Non, non, je suis presque prête. Il me reste deux trois trucs à réglé et… tu es où là? Tu n’es pas au téléphone tout en conduisant, j’espère?
 
    -Non, je suis sur le pas de ta porte et j’attends que tu veuilles bien m’ouvrir. Dis, la fenêtre de ta chambre, c’est celle tout à gauche ou tout à droite?
Je me glissai contre le mur jusqu’à ladite fenêtre, prenant bien garde à rester dans l’angle mort, et fermai les volets en bois.
 
    -La gauche, conclut mon interlocuteur en riant doucement.
 
    -Bouges-pas, j’arrive dans trente secondes, lui dis-je sans pouvoir m’empêcher de rire devant son humour.
 
    -À dans vingt minutes alors!
 
    Je raccrochai et, bien décidée à lui rabattre ses moqueries sous le nez, terminai de me préparer en exactement quatre minutes et trente-trois secondes. Matthew siffla d’admiration quand je vins finalement lui ouvrir la porte.
 
    -Tu as été rapide!
 
    -On voit que tu n’es pas souvent sorti avec des garçons manqués, le taquinais-je tout en prenant mon sac avant de le rejoindre dehors.
 
   Comme moi, il était simplement vêtu de ces vêtements de jour habituels. Il avait tellement l’air d’un mauvais garçon, les pouces dans les poches de son jeans, son t-shirt noir de bon gout et son veston en cuir. Terriblement séducteur, mais naturel. J’en fus assez soulagée. Avec mon jean taille basse, mon débardeur rouge et ma veste, j’aurais fait tache si Matt avait voulu me conduire dans un endroit chic. Au moins, pour l’occasion j’avais laissé mes cheveux ondulés libres dans mon dos.
 
    Il me fit signe de le suivre, mais je fis à peine trois pas que je figeai de stupeur. 
 -Matt…
 
    -Quoi? Un problème? Dit-il en voyant mon air ébahi.
 
    Au vue de sa mimique amusé et fier, je savais qu’il faisait semblant de pas comprendre mon hésitation, tout content qu’il était de m’impressionner. Cela avait beau être un jeu de séduction typiquement masculin, je ne pouvais m’empêcher de tomber dans le panneau.
 
    -La Ford Mustang Gt neuve, convertible, toute noire, c’est à toi? Fis-je d’une voix ronronnant.
 
    Un grand sourire s’afficha sur les traits séduisants de Matthew, reflet de celui qui s’étirait sur les miens.
 
    -Tu connais les voitures! Tu aimes alors?
 
    -Oh que oui!
 
    Presque en vénération, je m’approchai du véhicule qui semblait puissant même à l’arrêt et passa la main sur la carrosserie rutilante. Matthew m’ouvrit la portière du côté passager et je me glissai dans l’habitacle qui sentait encore le cuir neuf. Quand Matt mit le contact, le moteur lâcha un délicieux vrombissement, semblable au rugissement d’un lion. Un frisson d’anticipation me parcourra l’échine. 
 
    -Alors? Où comptes-tu m’emmener à bord de ton étalon noir?
 
    -Tu verras quand on arrivera, me répondit-il en cultivant le mystère. Sache seulement que le chemin pour s’y rendre fait aussi partit de la soirée. En passant, tu es ravissante.
 
    -Merci.
 
    -Alors? Combien de temps te reste-t-il à passer avec nous au Redbird? Demanda-t-il pour ouvrir la conversation alors qu’il s’engageait sur la route.
 
    -Trois jours et des poussières.
 
   J’avais dit cela sur un ton décontracté, mais j’étais triste que mon stage touche à sa fin. Je ne voulais pas partir de chez Redbird. 
 
    -C’est court, ça m’attriste. (Lui aussi ne semblait pas très réjouit de la nouvelle.) Tu as déjà une idée de quelle caserne tu voudrais rejoindre?
 
    -Oui, mais leur capitaine ne semble pas désireux d’agrandir son équipe. (Je souris en lançant cette vanne pleine de sous-entendu, avant de reprendre mon sérieux) J’ai demandé à avoir davantage de temps de stage pour avoir une chance de convaincre Dwain que j’ai ce qu’il faut, mais c’est rare qu’on accorde ce genre faveur.
 
    -Ravi de savoir que tu ne veux pas nous quitter, commenta Matthew, j’espère que ton plan va marcher. Et qu'est-ce qui t’as amené à choisir ce métier plutôt qu’un autre?
 
    -J’ai toujours voulu être pompier. Mon père en était un avant. Quand il est mort, ça n’a fait que renforcer ma détermination. 
 
   -Je suis désolé. Est-ce que ce serait déplacé de ma part de te demander comment c’est arrivé? Bien sûr, je ne veux pas te pousser. C’est juste, que, ça fait trois mois que je te connais, et je ne sais rien de ta vie…
 
   J’hésite un instant de lui répondre. Je repense tous les jours à cet évènement, les images sont imprimées dans ma tête, sans doute pour le reste de mes jours, mais elles ne ternissent plus mon existence. Toutefois, y penser et en parler, c’étaient deux choses différentes. La seule personne à qui je m’étais ouverte, c’était Jenny… un an après. Bien sûr, elle avait eu le gros plan de l’incident à la télé, mais elle n’avait rien mentionné devant moi tant que je n’avais pas été prête à le faire moi-même. Une heure à tout raconter. Une journée à pleurer dans ses bras. Trois ans plus tard, je ne me sentais pas encore prête à en parler. Ni à la psy qu’on m’avait conseillé de voir, ni à Matthew. C’était encore trop tôt pour que je puisse m’ouvrir comme ça devant lui. Il dut le comprendre à mon silence, car il n’insista pas et changea de sujet. Il se mit à parler de lui, comment il était devenu pompier, comment il est entré à Redbird. 
 
   -Il y a deux ans, Dwain avait laissé entendre qu’il cherchait un nouveau membre pour son équipe. Dix se sont présenté, moi dans le lot, et huit ont été presque immédiatement refusés. Ils n’avaient pas passé l’étape de l’entrevue. 
 
   -Aïe! Fis-je en réalisant avec quelle dureté le capitaine choisissait ces hommes.
 
    -Il ne veut que les meilleurs, ceux qui ont une tête sur les épaules et qui savent s’en servir. En dix minutes et quelques questions, il arrivait à cerner notre personnalité, nos ambitions, nos défauts et nos qualités. Il refusait ceux qui étaient là pour le prestige, les arrogants, ceux qui ne savaient pas pourquoi ils voulaient devenir pompiers… En fin de compte, il ne restait que moi et un démon.
 
    Je sursautai, n’en croyant pas mes oreilles.
 
    -Un démon!?
 
    -Oui, un Spectre si je me souviens bien. Des bons gars. J’ai discuté avec le démon autant qu’avec l’humain, mais ils se faisaient tout deux appelés Horas. C’est étonnant à quel point ils étaient en symbiose. 
 
   Moi, ça me rendait malade juste d’y pensé. Matthew me jeta un regard interrogateur, un demi-sourire amusé aux lèvres.
 
    -Je n’ai pas l’impression que tu portes les démons dans ton cœur, je me trompe?
 
    -Hum… c’est un euphémisme! Marmonnais-je avec amertume. Tu ne peux pas leur faire confiance, tuer fait partie de leur culture, ils n’ont aucune morale…
 
    -Tu appuies donc les agissements du Cercle de Dieu? Me demanda-t-il sans prendre ombrage de mes paroles.
 
   Je grimaçai, mais ne répondit pas tout de suite.
 
    Le Cercle de Dieu était un nouvel ordre, illégal, de chrétien antidémon. Officiellement, il militait contre la présence des « engeances de Satan » sur notre monde. Officieusement, ils les traquaient et les éliminaient. De bien cruel façon qui plus est. Nombre de morts affreuses et créatifs leur étaient attribué. Tout le monde se doute de leur agissement, mais le Cercle sortait toujours blanchi du tribunal. Aller savoir comment!
 
    -Je n’approuve pas le Cercle dans ces méthodes, répondis-je finalement avec prudence, mais je suis d’accord quand ils affirment que les démons ne devraient pas être ici.
 
    Matthew ne me contredit pas. Il ne m’approuvait pas non plus, mais il respectait mon opinion, ce que je trouvais très bien.
 
    Je ne sais pas où me conduisait mon compagnon, mais ça se situait en dehors de la ville. La Mustang noire filait sur la route déserte et les tours vitrées de la ville étaient laissés derrière nous. Je vis Matthew regarder dans ces rétroviseurs et au alentour, comme s’il pensait être suivi.
 
    -Qu'est-ce que tu fais? Lui demandais-je intriguée par ces gesticulations.
 
    -Je vérifiais qu’on était bien seul. (Il me regarda avec une flamme d’excitation dans les yeux,) Maintenant, voici la première partie de la soirée. Si tu aimes les voitures en puissance, je suppose que tu aimes aussi la vitesse?
 
    Un frisson exquis me parcourut la chaire tandis que Matthew appuyait sur une touche sur le tableau de bord. La toiture du bolide se replia à l’arrière et mes cheveux furent aussitôt balayés par le vent doux, mais puissant.
 
    -Attaches ta ceinture, fit le jeune pompier en enclenchant la seconde vitesse, c’est parti! 
 
   Le moteur poussa un rugissement puissant et bondit vers l’avant. L’adrénaline me monta aussitôt à la tête et je hurlai de bonheur en levant les bras vers le ciel sombre.
 
   *
 
   Après la course folle sur les routes désertes, Matthew m’avait ramenée en ville où il avait fait réserver une place pour nous dans un petit restaurant. Une bonne initiative de mon avis, car les sensations fortes m’avaient ouvert l’appétit. Nous avons donc passé un bon moment tranquille à discuter de tout et de rien et je découvris que j’aimais vraiment sa compagnie.
 
    Tandis qu’il parlait avec animation d’une anecdote assez comique de son initiation dans l’équipe de Redbird, je me surpris à l’observer et à l’analyser. C’est sûr, Matt est un type canon, mais il y avait plus que ça. C’était aussi quelqu’un de dynamique, de gentil, pas trop exubérant et qui avait un bon sens de l’humour. Aucune arrogance déplacée en lui, juste de quoi lui donner une attitude pleine d’assurance. Et, apparemment, ce n’était pas un coureur de jupons comme je l’avais pensé. En plus, il semblait être capable de lire dans mes pensées. D’abord avec la course de nuit, puis le restaurant modeste tout à fait à mon goût et il avait deviné que j’adorais le poisson, car il avait commandé pour moi une assiette de saumon fumé, un de mes plats préférés. Son truc? Peut-être lisait-il vraiment dans les pensées. Ou bien il s’était informé avant de venir me voir. Dans les deux cas, l’intention était appréciée.
 
   Il avait dû réaliser que j’avais cessé de l’écouter, car il cessa de gesticuler et, avec une lueur d’excuse dans son magnifique regard bleuté, me demanda :
 
    -Je t’ennuie? Je parle trop de moi peut-être.
 
    Je m’empressai de le rassurer.
 
    -Non, pas du tout, tu es très intéressant, ne pense pas le contraire.
 
    -Alors à quoi tu pensais pour paraître si absorbé, me sourit-il, pas susceptible pour un sou.
 
   Une autre qualité que j’aimais bien chez lui. Il ne se prenait pas trop au sérieux et mes moments de réflexion ne semblaient pas le gêner. Ouais. Décidément, je l’appréciais vraiment. Cette sortie avait été une très bonne idée, mais je me dis aussi que si je n’avais pas appris à le connaître à la caserne avant, je n’aurais jamais put lui dire «oui» lorsqu’il m’avait invité à sortir.
 
   J’avais quelques problèmes de proximité envers les hommes. J’avais beaucoup de mal à leur faire suffisamment confiance pour qu’ils deviennent plus que de simples amis. Mais ce que j’avais vu de Matthew jusqu’à présent me rassurait et m’encourageait à voir si les choses pouvaient aller plus loin. 
 
   -Je me disais juste que s’il existe un homme parfait dans le monde, tu dois beaucoup t’en rapprocher, lâchais-je en souriant.
 
    -Oh! (Bingo! Il avait bien aimé le compliment) Drôle de coïncidence, parce que je me disais la même chose justement. Je veux dire pour toi! S’empressa-t-il d’ajouter en rougissant, Ça faisait longtemps que je n’étais pas sortie avec une fille comme toi.
 
    -Ça veut dire quoi « une fille comme moi »? M’enquis-je en retrouvant soudain ma capacité à fleureter.
 
    Cela faisait tellement longtemps que je n’avais pas joué à ce jeu avec quelqu’un. J’avais pensé avoir oublié depuis le temps, surtout que l’art de fleureter avait commencé à se perdre de nos jours, mais en passant la soirée avec cet homme, mes anciens réflexes commençaient à se réveiller.
 Et visiblement, Matthew aussi savait jouer le jeu.
 
    -Tu es quelqu’un de naturel.
Le reste de la soirée se déroula en douceur. Matthew m’emmena au cinéma où je le surpris en mentant un veto sur tous les films à l'eau de rose. Hors de question que je vois autre chose que de l’action. Puis, pour nous dégourdir les jambes après deux heures et demie à rester assis sur une chaise pas tout à fait confortable, nous sommes allés nous promener dans les rues tout en restant près du stationnement (je crois qu’il était un peu nerveux à l’idée de se faire piquer sa Mustang. Qui l’en plaindrait?). Je passai un très bon moment. Toutefois, l’heure avançait (onze heures et demie) et le lendemain je devais aller à mon stage à huit heures alors, nous avons dû mettre fin à cette sortie. Matthew m’a reconduite jusqu’à son véhicule. 
 
   Il m’ouvrit la porte pour m’inviter à entrer dans la voiture, mais dès que je me fus approchée, il m’attrapa, me ramena contre lui et m’embrassa.
 
   Ce fut très court, un bref baiser volé. Je me suis figée, incapable de réagir, car trop surprise pour faire quoi que ce soit, mais cœur se mit à déraper dans un pur souffle de panique. Ma réaction alerta Matthew qui chercha mon regard. 
 
   -J’ai été trop vite, hein?
 
    -Un peu oui, avouais-je en me ressaisissant, c’est… tu m’as prise au dépourvu.
 
   Je me sentais vraiment mal et je dus m’écarter de lui pour me laisser le temps de respirer. Je le fis le plus naturellement possible tout en tachant de refouler mes craintes soudaines et mes larmes de frustrations. Je haïssais mes crises d’angoisses et tout ce qu’elles impliquaient. Ces crises étaient l’un des problèmes qui m’empêchaient de partager un lien profond avec un homme, mais j’allais tout faire pour m’en débarrasser.
 -Je suis désolé, s’excusa-t-il avec sincérité. J’espérais ce moment depuis le jour où je t’ai rencontré la première fois, à Redbird. Je crois que je me suis un peu emporté. J’espère que ça ne gâchera pas tout.
 
    Il paraissait si penaud que je ne pus retenir un petit sourire attendri. Sans prendre le temps de réfléchir, prenant mon instinct de survie au dépourvu, je me levai sur la pointe de mes pieds et allai chercher ses lèvres. À son tour, il fut surpris, mais contrairement à moi, il sut réagir au quart de tour. Cette fois, le baiser fut vrai. Ses lèvres chaudes contre les miennes, une pression chaleureuse, une possession lente. Elles avaient la saveur des épices.
 
    J’y mis fin, car je trouvais en effet que c’était trop tôt pour davantage, mais au moins je savais être sur la bonne voix. Matthew grogna, mais je posai un doigt sur ses lèvres, l’empêchant de m’embrasser à nouveau. Je me penchai à son oreille.
 
    -Un pas à la fois. Cela fait un moment que je n’ai pas eu de relation alors, laisse-moi savourer chaque étape, d’accord? 
 
   Il se recula et m’observa avec ses yeux bleus océans, son demi-sourire aguicheur sur les lèvres.
 
    -D’accord. Je vais me montrer patient. Ce que tu viens de me donner là est un excellent avant-goût de ce que tu as à offrir et je veux te montrer ce que je peux t’offrir à mon tour. Alyson Shane, je vais te faire la cour comme il se doit et de si belle façon que tu ne voudras jamais plus d'un autre homme que moi.
 
   Je frissonnai en l’entendant ainsi me faire une si belle promesse.
 
    -Cela me semble un bon programme, Matthew Collins. J’accepte que tu me fasses la cour.
 
    -Je te reconduis chez toi alors?
 
   Je faillis dire oui, mais mes yeux se posèrent sur la vitrine d’un dépanneur et d’un coup je me souvins que j’avais besoin de remplir mon réfrigérateur. Heureusement pour moi, il était ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je le regrettai, car j’aurais volontiers remonté dans la Mustang si je n’étais pas en si grand manque de chocolat chaud.
 
    -Non, j’ai des trucs à faire et après je prendrai le taxi. Je te remercie pour cette journée, ça m’a fait du bien de sortir. 
 
   -Tu es sûr? Je ne suis pas vraiment chaud à te laisser seule ici…
 
   Je lui donnai une tape sur le torse.
 
    -Ne raconte pas n’importe quoi! Il n’y a personne ici. Qu'est-ce qui pourrait bien m’arriver devant un dépanneur à cette heure de la nuit où tout le monde dort?
 
    Et en plus, je n’étais pas une femme sans défense! Mais bon, ça, il ne pouvait pas le savoir… j’avais gardé sous silence le fait que j’étais toujours armée d’un pistolet à électrochoc si puissant qu’il pourrait faire redémarrer le moteur de sa mustang, et avait aussi négligé de lui parler de mes talents au combat. J’avais peur qu’il me prenne pour une folle parano.
 
    -Des tas de trucs pas très cool. (Mais il n’insista pas, probablement parce qu’il avait deviné que ça ne servirait à rien.) Donne-moi ton cellulaire.
 
    Je le lui tendis, comprenant très bien ce qu’il voulait en faire. Il entra son numéro en quelque seconde.
 
    -Appelle-moi au moindre problème… ou si tu veux simplement me revoir. Je suis disponible à toutes heures du jour ou de la nuit, à ta préférence. 
 
   -Merci, Matt. Bonne nuit à toi.
 -Merci de m’avoir laissé ma chance.
 
   Il retourna au volant de sa voiture et m’envoya un signe de la main tandis que la Mustang noire disparaissait à un tournant. Je replaçai mon sac sur l’épaule et me dirigeai vers le dépanneur.
 
    Je trouvai ce dont j’avais besoin : du chocolat chaud en poudre qui me tenait lieu de carburant. Bien meilleur goût que le café selon moi. J’en achetai trois coffrets au vendeur semi-ensommeillé et grincheux.
 
    J’aurais pu appeler un taxi, mais je connaissais bien les lieux et je n’étais pas bien loin de chez moi si je prenais le raccourci entre les immeubles. Matthew n’aurait pas approuvé s’il avait su, mais on ne sortait pas encore officiellement ensemble, alors il n’avait pas son mot à dire. De toute façon, j’avais grosso modo quinze minutes de marche à faire seulement et le temps était doux.
 
    Dans cette partie de la ville, les rues la nuit étaient pratiquement endormies. De temps à autre, une voiture passait, un piéton insomniaque faisait une marche, un chat fouillait les poubelles, mais sinon, c’était le désert. J’entendais le bruit de la circulation venant du cœur de la ville et les aboiements d’un chien de l’autre côté de la rue, mais je pouvais aussi entendre les grillons qui chantaient et parfois même le silence. 
 
   D'autres auraient trouvé l’endroit lugubre, sombre et sans vie. Moi je la trouvais paisible, endormie et magique. Cela m’arrivait de temps à autre de prendre une marche dans le coin le soir. Rien de tel pour apaiser l’esprit juste avant une bonne séance d’étude ou juste après un entraînement intensif. Los Angeles était une ville magnifique, moins exubérante qu’avant le Dévoilement, mais toujours aussi grandiose. 
 
   Je me faufilai entre deux grands appartements, une ruelle chargée de détritus, absolument malpropre. C’était la partie la moins plaisante du parcours, mais au moins elle était courte. Je m’apprêtais à traverser la route quand un cri perça le silence de la nuit. Je me suis arrêtée nette, tous mes sens à l’affût. Avais-je imaginé ou…
 
   Non. Le cri reprit. Celui d’une femme. Et en me concentrant, je perçus même un bruit de lutte.
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   Je lâchais mon sac d’achat et, d’un geste preste, j’empoignai mon pistolet à deux mains, le maintenant devant moi, canon vers le sol, et je m’élançai en direction des bruits de bagarres. Je me sentais aussitôt en confiance. J’avais passée de nombreuses heures au stand de tir du quartier et l’arme était maintenant devenu une extension de ma pensé. Je ne m’en étais encore jamais servit sur une cible vivante (ou morte-vivante) et je ne jouerai pas au héros si je pouvais l’éviter, mais j’étais confiante en mes capacités à me défendre toute seule.
 
    La plupart des démons sont plus forts et plus rapides que n’importe quel humain, mais cela n’avait aucune importance lorsqu’ils se retrouvaient paralysés par cinquante milles volts. Mon arme avait une capacité de charge de huit munitions. Des dards qui, une fois planté dans un corps conducteur, libéraient leur puissante décharge et retournait la victime à l’état de légume baveux. Je souris rudement en espérant intérieurement pouvoir assister à la chose de mes propres yeux.
 
    Comme je portais des espadrilles de marche confortable, je pus courir à peu près silencieusement. Au fur et à mesure que les sons s’éclaircissaient, je ralentis et me plaquai contre le mur d’un immeuble en brique sur lequel je me glissai avec discrétion. Mon cœur s’emballait, mais je gardai mon souffle sous contrôle. L’appréhension attisait mes sens, j’étais en alerte, à l’affut du danger. Si quelqu’un m’avait vu, je crois qu’il m’aurait prit pour un flic en civil. Une fois à l’extrémité de la paroi, j’inspirai un coup avant de me pencher juste assez pour voir plus loin tout en restant dans l’ombre de ma cachette. Je fus choquée par ce que je vis.
 
   Trois hommes s’en prenaient à une femme à l’arrière d’un vieux pub fermé, la lueur d’une vieille ampoule au mur comme seul éclairage. Mon premier réflexe fut de sortir de ma cachette pour intervenir, mais je vis alors la scène sous son vrai jour.
 
   Les trois hommes avaient des allures de gangster, mais leurs yeux totalement recouverts d’un filtre noir trahirent leur état. C’étaient des Spectres. Des hommes possédés volontairement par des démons sans corps. Ils y gagnaient une force surhumaine, mais perdait le contrôle de leur être. 
 
   La femme qu’ils maltraitaient était aussi un démon, mais d’un autre genre. C’était une Succube, aisément reconnaissable à ses grandes et étroites ailes membraneuses dans son dos ainsi que sa longue queue semblable à un fouet. J’eu un froissement de nez de dégoût. J’éprouvais une franche répulsion pour les Luxas, ces démons libidineux avides de sexe. D’une certaine façon, ils n’étaient pas bien dangereux, mais comment les accuser de viol alors qu’il persuadait leur victime qu’ils en demandaient encore et encore. 
 
   Cette démone avait surement provoqué les trois mâles avant de leur retirer ses faveurs. Elle avait prit plaisir à les exciter et de jouer les allumeuses. Quoiqu’il en soit, elle allait récolter ce qu’elle avait semé et cela n’en serait que justice. Je n’avais rien à en faire.
 
   Elle se rua, déployant ses ailes d’un coup violent, réussis à se dégager de leur emprise un bref instant. Les trois hommes s’écartèrent prudemment alors qu’elle reculait en chancelant, gardant une position défensive. 
 
   Je relâchai la pression sur mon arme, prête à faire demi-tour et à les laisser à leur règlement de compte. Je ne fis pas un pas que j’entendis un cri déchirant rompre le silence de la nuit et me retournai. 
 
   L’un des Spectres s’était jeté sur elle et lui avait ouvert une large plaie au couteau sur le flanc. Elle trébucha et lui, profitant de sa faiblesse, se posta derrière pour la jeter à genou devant ses confrères tout en tordant cruellement l’une de ses ailes dans son dos pour la maintenir immobile.
 
    -Fils de pute! Jura la démone qui serrait les dents contre la douleur.
 
   Sa voix trahissait une rage immense, mais également quelque chose de plus sombre. Une sorte de résignation.
 
    -Tu es loin de chez toi, petite gueuse, rigola un autre Spectre qui s’était posté devant elle alors que son compagnon la maintenant à sa merci. On va t’apprendre qui c’est qui commande ici. Ça faisait un moment que je ne mettais pas farcit un membre de ton espèce.
 
    -Va te faire foutre par Belzébuth! 
 
   Elle cracha au visage du démon, mais l’autre derrière elle referma sa prise et un craquement sonore résonna dans toute la ruelle, suivie par le hurlement de la femme. Les deux démons se mirent à rire et, tandis que le grand immobilisait à nouveau la Succube, l’autre commençait à retirer sa ceinture. La démone baisa la tête, l'air d'abandonnée.
 
    Je fermai les yeux un instant en serrant la mâchoire, assaillis par des sentiments contradictoires et des images trop vives. J’aurais dut faire demi-tour, ne pas me mêler de tout ça, mais c’était au-dessus de mes forces et contre tout mes principes que de laisser une femme se faire violer et surement tuer alors que je pouvais l’en empêcher. Mon être tout entier se révulsait de laisser une telle chose lui arriver. Personne ne méritait ça, démon ou pas.
 
   Ma décision prise, je rouvris les yeux et savourai la brulure de l’adrénaline dans mon sang, exacerbant mes sens et mes réflexes, plongée dans l’état d’esprit du combat à venir. Je sortis de ma cachette, le pistolet bien en main pointé sur le type qui avait enlevé sa ceinture.
 
    -Hey! Trouduc! M’exclamais-je avec hargne pour attirer leur attention à tous.
 
   Cela fonctionnait et je fus la cible de tous les regards. Ceux des Spectres étaient surprit et vaguement amusé, comme s’il ne voyait pas la menace que je représentais, armé de mon pistolet. Ah… la suffisance des hommes. La Succube aussi avait relevé la tête et me regardait avec des yeux emplis de stupeur et de quelque chose qui ressemblait à une lueur d’espoir. Du sang perlait sur le coin de sa lèvre et elle allait avoir un bleu sur la joue.
 
    -Tu viens te joindre à nous, bébé? S’exclama ma cible en ouvrant les bras en signe d’invitation. Plus on est de fou, plus on rigole!
 
    Du coin de l’œil, je vis que l’un des démons s’était éclipsé, prêt à me prendre sur le flanc. Il fondit sur moi, rapide comme fauve bondissant sur sa proie, mais je fus plus rapide encore. Impassible, je dirigeai mon arme vers lui et tirai alors qu’il était encore dans les airs.
 
    Le dard se figea dans sa poitrine et il eu un grésillement sonore alors que les décharges anéantissaient le contrôle du démon sur le corps qui ne lui appartenait pas. Je fis un pas en arrière pour l’esquiver et il tomba comme souche à mes pieds, parcouru de spasme et émettant des bruit grossiers. 
 
   Je relevai les yeux pour voir que les traits du démon arrogant avaient perdu toute trace d’amusement.
 
    -Espèce de petite garce, siffla-t-il en me faisant face, ses yeux noirs brulant de haine, tu vas payer pour ça. Ferrus, occupe-toi de la chienne.
 
   Et il se jeta sur moi alors que son compère resserra sa prise sur la Succube.
 
    Il devait s’attendre à ce que je tire à nouveau, mais je l’ai déjà dit, les démons peuvent être très rapide. Pour qu’un humain puisse espérer en vaincre un, il lui fallait toujours jouer sur l’effet de surprise. « Ne jamais faire ce à quoi ils s’attendent de toi», me disait mon père. Je plissai les yeux et, baissant mon arme, je fis la dernière chose à laquelle un démon pouvait s’attendre d’un humain : je couru vers lui.
 
    Je lui rentrai mon épaule dans la cage thoracique, ce qui lui coupa le souffle. Sans prendre le temps de m’éloigner, j’appuyai mon dos contre lui, passait mes bras derrière moi pour le saisit par la nuque et me servit de l’effet levier pour le projeter par-dessus moi. Il atterrit lourdement sur le dos, ce qui ne l’aidait en rien pour reprendre son souffle. Je posai le canon de mon pistolet contre son entre-jambe et prit soin de le regarder dans les yeux afin de goûter à sa peur, suivit de sa douleur lorsque j’appuyai sur la gâchette.
 
    Le tout n’avait prit que trois secondes et je me relevai pour regarder ce qu’allait faire le dernier membre du trio. La surprise l’avait momentanément paralysée et il fixa ses compagnons et moi-même avec de yeux noirs emplis d’incompréhension.
 
    Avant que je n’ai put dire ou faire quoi que se soit, La Succube profita de la stupeur de son agresseur au-dessus d’elle. Elle donna un coup de tête sur son crâne, le sonna juste assez pour qu’elle puisse libérer sa queue sous elle. Le long membre agile se glissa sous la veste du Spectre et agrippa le manche de son couteau effilé qu’elle planta dans sa hanche.
 
    Le démon se redressa en hurlant, déstabilisé par la douleur, libérant du coup la jeune femme sous lui. Elle pivota, envoyant sa jambe tendue lui faucher les pieds et il s’écroula sur le bitume en étoile. Là, elle bondit à cheval sur lui en poussant un cri de rage et donna un rapide et vigoureux directe dans la tempe du grand Spectre. Il perdit aussitôt connaissance.
 
    J’avais assisté à toute la scène avec la bouche entrouverte d’étonnement. Je n’en revenais pas. Chaque mouvement de la démone avait été précis et efficace, malgré sa blessure au flanc. Vu comment elle avait renversé sa situation, je trouvais incompréhensible que ces trois démons lourdaud et sans entraînement aient seulement réussis à la soumettre.
 
    La pluie se mit soudain à tomber, timidement. La Succube s’écroula sur le ciment et s’éloignant en rampant de son agresseur, allant s’appuyé contre le mur le plus près, une main sur sa blessure et l’une de ses ailes pendant misérablement. Elle haletait et son visage trahissait une grande souffrance.
 
    L’adrénaline retomba et j’inspirai un grand coup pour me calmer. Je remis mon pistolet à impulsion dans la ceinture de mon jeans et, mettant de côté mon dégoût, j’allai rejoindre la démone et m’accroupit à son côté, analysant la situation avec mes quelques connaissances en la matière.
 
    -Es-ce que ça va? Demandais-je plus par reflexe que par envie d’entendre une réponse.
 
    Elle avait l’air assez mal en point. Son flanc se couvrait rapidement d’un sang que la pluie fine ne suffisait pas à nettoyer, à cause de la plaie ouverte, longue comme une main et assez profonde qui la zébrait. Elle tremblait et je doutais que ce soit uniquement à cause de l’eau froide. Personnellement, je tressaillais, répugnée par les gouttelettes de pluie qui trouvaient chemin jusqu’à ma peau.
 
    -Es-ce que ça a l’air d’aller? Me répliqua-t-elle vertement en gardant les yeux fermés, cherchant sans doute à réprimer la douleur. J’ai le putain de ventre ouvert, bordel! Et ces enfoirés de fientes de troll m’ont cassé une aile!
 
    Je comptais jusqu’à dix dans ma tête pour ne pas me laisser emporté par la colère. La Succube souffrait, il était normal qu’elle soit aussi désagréable. J’aurais sûrement un tas de jurons bien salé dans la bouche si on m’avait poignardée, moi aussi.
 
    Elle rassembla assez de force pour se mettre en position assise contre le mur. Bien qu’elle bouge avec précaution, son visage se tordait sous la douleur et ses dents blanches ce seraient pour retenir une plainte. Tout en composant le 911 je pus enfin l’observer avec plus d’attention.
 
    Les Succubes ont de quoi rendre jaloux bien des tops modèles et celle-ci ne faisait pas exception. Même assise, je pouvais estimer qu’elle avait une demi-tête de plus que moi. Elle avait un corps élancé, mince et gracile, qu’un ensemble noir moulant mettait en valeur. Le haut était ni plus ni moins qu’un soutien-gorge en cuir qui dévoilait beaucoup de chaire et faisait ressortir son teint naturellement bronzé. Son pantalon du même matériel soulignait la longueur infinie de ses jambes, ajusté comme une seconde peau. C’était au-delà de toute convenance, sans pour autant être obscène. Il n’y avait qu’un Luxa pour se vêtir ainsi aussi ouvertement.
 
    Son visage triangulaire, humide à cause de la pluie, était encadré par des courts cheveux rouges sang avec des mèches plus sombres qui arrivaient en pointes folles à son menton. Je ne voyais pas ses yeux, car elle ne les avait pas encore ouverts. Elle avait un nez fin et une bouche qui aurait sûrement tenté Matthew. En fait, les seuls détails qui nous rappelaient qu’on n’avait pas à faire qu’à une simple belle et jeune femme étaient sa queue fourchue semblable à un fouet et ces ailes noires parcheminés dans son dos. D’ailleurs, l’une d’elles pendait misérablement, tordue et difforme. Le Spectre avait fait d’horribles dégâts.
 
   On me répondit enfin et j’expliquai brièvement la situation ainsi que l’endroit où je me trouvais. On m’assura qu’une ambulance était en chemin avec la police en renfort.
 
    -Merci, souffla la démone sans aucune trace d’agressivité.
 
    Je lui retournai mon attention et croisai son regard qui prit me prit au dépourvu. Ses yeux étaient gris comme un ciel orageux, si vif qu’ils semblaient assaillit par la foudre. C’était des yeux magnifiques, saisissants, le genre qu’on ne risque pas d'oublier de sitôt. Il y brillait ce qui ressemblait à une gratitude réticente, mais également une sorte d’intérêt timide, pleine de question et d’hésitation. Un peu comme si elle pensait me connaître et cherchait à se souvenir où elle aurait pu me voir. Ou un truc comme ça, quoi.
 
    Réalisant que je la dévisageais, je fronçai les sourcils et grognai en regardant sa blessure.
 
    -Ne me remercie pas, maugréais-je de mauvaise foi. J’aurais tout aussi bien pu te laisser à ces Spectres et au Diable qui en serait ressortit vivant.
 
   Il eu un court silence, suivit d’un rire de dérision. Ma répulsion pour ce qu’elle était devait être évidente et elle ne cherchait pas à sympathiser.
 
    -Alors pourquoi m’avoir aidé?
 
    «Bonne question?» songeais-je avec amertume. Maintenant qu’elle n’était plus en danger, je n’arrivais pas à comprendre se qui m’avait poussé à prendre des risques pour elle.
 
   -Parce que je ne dois pas être aussi garce que je l’aurais cru. Mets ça sur la solidarité féminine si ça te chante. Retire ta main, je vais regarder ta blessure de plus près.
 
    Je préférais me concentrer sur mes notions de cours de soin plutôt que d’analyser mes actions. Étonnamment, même après mes paroles froides, elle me fit confiance et me laissa approcher. J’effleurai les rebords de la plaie couverte de sang, tentant de percevoir la gravité de la blessure, et elle tressaillit en sifflant de douleur. La pluie se mêlait au sang, rendant le tout poisseux. Et du sang, elle en perdait beaucoup.
 
    -Je vais te faire un point de pressions pour ralentir le saignement jusqu’à l’arriver des secours, déclarais-je en retirant ma veste que je roulai en boule.
 
   Et zut. C’était l’une de mes vestes préférées. Et maintenant, la pluie m’attaquait directement et je frissonnai de froid et de dégoût. Mes cheveux dégoûtaient et tombèrent devant mon visage alors que je me penchais sur la Succube pour poser mon tampon improvisé sur sa plaie et appuyer dessus.
 
    Elle se tendit et poussai une plainte, suivit d’une bordée de jurons qui aurait fait rougir une prostituée. Je devais admettre qu’elle avait un riche répertoire de gros mots. Je maintins la pression et elle finit par se calmer, le souffle court et le teint pâle. 
 
    -Tu t'appelles comment? Me demanda-t-elle après avoir retrouvé une respiration à peu près normale.
 
    J’ai levé les yeux au ciel. Allons bon, elle ne s’attendait pas à ce qu’on fasse copain-copine, j’espère!
 
    -Quelle importance? Répliquais-je avec dureté. Je n’ai pas vraiment l’intention de te recroiser après cette nuit.
 
    -Je veux connaître le nom de celle envers qui j’ai contracté une dette d’honneur.
 
   Ah putain! J’avais complètement oublié cette histoire d’honneur.
 
    Ils semblaient effectivement que les démons avaient un sens de l’honneur très aigu. À première vue, cela semblait une bonne chose, mais si vous regardiez un démon de travers et qu’il considère cela comme une atteinte à son honneur, il pouvait vous égorger sans même prendre le temps de vous en expliquer la raison. Apprendre à dealer avec cette éthique de démon était un sport très dangereux. L’idée qu’un démon ait une dette de sang envers vous peut paraître alléchant, mais il fallait y prendre garde. Il fut déjà répertorié un cas où un démon avait capturé son sauveur afin de l’enfermer dans un cachot où il ne risquait pas de mourir d’une cause non naturelle.
 
    Je n’avais aucune envie d’avoir à traiter avec des démons.
 
    Je croisai à nouveau le regard de la Luxa et fut surprise d’y lire une réel reconnaissance et un air solennel. Aucune fourberie ne s’y voyait. Étrangement, cela me suffit pour me convaincre que je n’allais pas finir comme ce pauvre bougre enfermé par son obligé.
 
    -Je m’appelle Alyson Shane, m’entendis-je dire à voix haute, non sans réticence.
 
   Elle hocha la tête, satisfaite. Elle semblait de plus en plus faible, la perte de sang la vidant de son énergie. Mais où étaient les secours?
 
    -Moi, c’est Lexy Frost.
 
    J’entendis au loin le bruit des sirènes de police et je poussai un soupir de soulagement. J’avais hâte que d’autres prennent les choses en mains et de laisser cette grotesque histoire derrière moi.
 
    La dénommée Lexy laissa sa tête tomber contre le mur et fermai les yeux. Me demandant si elle était en train de rendre l’âme, je me rapprochai d’elle et portai la main à son cou, cherchant un pouls. 
 
   À mon contact, elle tressaillit violemment et rouvrit les yeux qu’elle plongea dans mon regard. Sous la poussé d’un soudain retour de vigueur, sa main saisit mon poignet avec fermeté, immobilisant ma main sur son cou et m’empêchant de reculer alors même que nos visages se touchaient presque. Je me raidi, prête à me battre pour me dégager, guettant la panique qui n’allait pas manquer de se pointer alors que je me trouvais trop près d’une autre personne. Rien n’arriva. Et j’étais totalement submergé par son regard. Je ne trouvai même pas la volonté de me m’écarter. Si elle avait voulu me tuer, je n’aurais rien pu faire pour l’en empêcher.
 
   Mais elle ne fit rien de plus que me regarder avec une stupeur immense, comme si elle venait d’avoir une révélation et qu’elle ne parvenait pas à l’accepter. Ses yeux papillonnèrent. À cause de la pluie ou à cause de l’incompréhension qui s’y lisait? Je n’aurais su le dire. Elle souffla un mot, hésitant, comme si elle me posait une question.
 
    -Yoldînn?
 
    «Yoldïnn? Késako?». Puis, comme si cela lui avait demandé trop d’énergie, elle se ramollit et ses yeux se fermèrent alors qu’elle s’évanouissait. Je retrouvai ma maitrise de moi-même juste à temps pour rattraper sa tête avant qu’elle ne heurte le sol.
 
    Les secours arrivèrent à ce moment-là, suivis de près par la police.  Afin de laisser la place aux professionnels, je m’écartai de la Succube en essuyant nerveusement les mains sur mon jeans mouillé, me demandant ce qui venait de se passer au juste. Le policier responsable de l’affaire vint me retrouver et, tandis que les ambulanciers s’occupaient de Lexy, il me posa des questions sur ce qui s’était passé. Ces collègues s’occupaient des trois corps étendus, les menottant avant de les jeter dans une semi-remorque imposante qui servait à transporter les criminels démoniaques.
 
    Avec l’impression que la nuit ne finirait jamais, je racontai tous les évènements de la soirée tout en surveillant du coin de l’œil la Succube qui se faisait évaluer et soigner par l'équipe paramédicale. Après avoir recueilli ma déposition, le policier me proposa de me ramener chez moi. Je faillis accepter. Sans comprendre ce qui me prenait tout d’un coup, je refusai son offre.
 
    -Si ça ne dérange pas, je vais accompagner cette fille dans l’ambulance.
 
    -Ma foi, hésita l’agent qui essuya l’eau sur son front en regardant alternativement la Succube et moi-même, c’est un privilège accordé aux proches, mais j’imagine que pour cette fois, personne n’y verra d’inconvénient.
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   À l’hôpital, on conduisit la Succube en soin d’urgence. Elle n’avait reprit que vaguement conscience lors du transport, juste le temps de prononcer des mots sans aucun sens avant de sombrer à nouveau. Elle était blanche comme un drap, faible comme un nourrisson et visiblement prête à passer l’arme à gauche. 
 
   En chemin, j’avais passé un appel à Matthew, histoire de le prévenir de ce qui m’arrivait. J’aurais bien appelé jenny, mais elle dormait à cette heure-ci, alors que le jeune homme ne m’avait quitté qu’une heure auparavant et n’était peut-être pas encore couché. Je ne lui faisais peut-être pas encore assez confiance pour le considérer comme un petit copain potentiel, mais je voulais parler à un ami et, ça, il en était un. Enfin, je crois.
 
    Comme je l’avais présagé, il ne dormait pas et avait répondu. Dès qu’il avait comprit que je me dirigeais vers l’hôpital, il avait raccroché sur la promesse de débarquer dans les prochaines minutes. Alors que je patientais dans la salle d’attente, il était entré en courant et avait exigé de savoir dans quelle chambre mademoiselle Shane avait été assignée.
 
   Pour épargner la pauvre femme qui ne me trouvait pas dans ses registres, je me suis levée et suis allée à sa rencontre. Dès qu’il me vit, il oublia la secrétaire et vint me rejoindre, l’air à la fois soulagé et horrifié. Soulagé parce que j’étais vivante. Horrifié... probablement à cause du sang qui me recouvrait et la mine de chat mouillé que j’affichais.
 
    -Mais bon sang! Qu’es-ce qui t’es arrivé? S’exclama-t-il en me saisissant les épaules, comme s’il cherchait à savoir si j’étais réel ou non. Je savais que je n’aurais pas dût te laisser seule!
 
   Bien malgré moi, je trouvais son inquiétude à mon encontre vraiment touchante.
 
    -Détends-toi, Matt, tentais-je de le calmer avec un petit sourire qui trahissait néanmoins mon état de fatigue. Je n’ai rien, ce n’est pas mon sang que tu vois là. (Je lui pris la main et l’invitai doucement à venir s’asseoir avec moi dans la salle d’attente.) Viens là, je vais tout t’expliquer.
 
    -Très bien, fit-il en s’asseyant, raide comme un pique. Je me détends. (De mon avis il avait plutôt l’air d’être prêt à exploser) Maintenant raconte.
 
    Je soupirai et passai une main découragée dans mes cheveux mouillés.
 
    -J’ai surpris un petit gang de Spectres qui maltraitaient une Succube, commençais-je à lui dévoiler en restant concise, mais franche. Ils avaient visiblement l’intention de la violer et de la tuer et je décidé d’intervenir. (Je vis à son expression horrifiée ce qu’il pensait de mon comportement irréfléchi) Ne me regarde pas comme ça, je sais ce que je fais! Je me promène toujours avec un pistolet à Impulsion et je m’en suis servit pour en immobiliser deux. Elle s’est occupée du troisième, mais elle a été blessée et en essayant de la soigner, je me suis couvert de son sang. (Repensant à comment elle s’était débarrasser de son agresseur, j’ajoutai :) au fait, méfie-toi toujours de la queue d’un Luxa! 
 
   -Tu as mis deux Spectres à terre? Répéta-t-il avec étonnement et admiration. Comment tu as fait? Un humain possédé par un Spectre est plus fort et plus rapide que la norme.
 
   Je ne pus m’empêcher d’éprouver une certaine satisfaction en voyant que je l’avais impressionné et non pas terrifié. Beaucoup d’homme laissait tomber s’ils n’avaient pas le loisir de jouer au protecteur dans un couple.
 
    -Je dégaine plus vite encore, dis-je avec un sourire que je voulais mystérieux.
 
    Je préférais dire cela que «je m’entraine tout les jours comme si j’allais devoir débarrasser le monde de tout ces démons». Comme ça, je n’aurais pas l’air d’une folle cinglée avide de vengeance.
 
    -Je peux voir ton flingue? Demanda soudain Matthew avec une leur d’intérêt dans ses yeux bleus.
 
    Je souris en songeant que les hommes étaient tous pareils. Je sortis l’arme de mon jeans et lui tendis, poignée en avant pour qu’il puisse la saisir. Il l’a prit en sifflant d’admiration, soupesant son poids et admirant sa qualité. L’arme était étroite et allongée, facile à glisser dans un ceinture de pantalon. Elle était toute noire, sauf le canon dans un alliage de plastique et caoutchouc d’un jaune caractéristique  et qui ressemblait, avec une certaine dose d’imagination, à une gueule de serpent, d’où venait son nom.
 
    -Un G2-XTCobra? Ils ne sont pas donnés ceux-là! Et tu sais vraiment t’en servir?
 
   Je lui repris le pistolet et, d’une aisance dut à de nombreuse heures de pratiques, je déchargeai mon arme, la rechargeai, la fit tournoyer dans ma main avant de la rengainer à sa place dans mon dos.
 
    -Je sais m’en servir, acquiesçais-je. 
 
   -Alors ça, c’est… terriblement sexy…gronda-t-il avec une nouvelle lueur dans les yeux.
 
    Je rougis légèrement et détournai les yeux, un brin gêné par le compliment.
 
    -Tu as sauvé une démone, reprit Matthew en fronçant soudain les sourcils. Je croyais que tu n’appréciais pas les démons. Pourquoi as-tu prit ce risque alors?
 
    Pourquoi, pourquoi, pourquoi… es-ce si important pourquoi je l’ai sauvé?
 
    -Tu l’aurais laissé se faire violer, puis assassiner toi? Éludai-je par une autre question.
 
    -Je ne sais pas, avoua-t-il franchement avec un air embarrassé. Probablement pas. Mais je crains un peu les Luxas. Un Incube est une menace, il n’aura aucun mal à me piquer ma petite amie. Et je n’aurais même pas le droit d’en vouloir à cette dernière. Et les Succubes… elles peuvent nous pomper dans tout les sens du terme. J’ai connu un gars qui a faillit mourir d’épuisement suite à une nuit et un jour passés dans les bras d’une Succube. Ça l’a rendu un peu misogyne. 
 
   Je grimaçai en entendant cela. Les Luxas étaient moins dangereux que la plupart des races de démon, n’ayant pas cet instinct de violence et de sang que beaucoup possède, comme les Vampires ou les loups-garous. Toutefois, ils n’en demeuraient pas moins des démons capables de transformer un innocent en esclave sexuel. Cette piqure de rappelle était le bienvenu.
 
    Matthew soupira en regardant l’heure sur l’horloge exposée dans la pièce.
 
    -Désolé, ma belle, je vais devoir y aller. Je fais le chiffre du matin demain avec Falco et Dwain et j’ai besoin de quelques heures de sommeil. Je sais que tu devais travailler aussi, mais je crois que tu devrais peut-être prendre congé après tout ça. (Il m’offrit son regard de charmeur) Merci de m’avoir appelé. 
 
    -Merci d’être venu, répliquais-je avec un sourire reconnaissant. Mais si tu pouvais éviter de parler de cette mésaventure à tout le monde, j’apprécierais. 
 
    -Tu vas tout raconter à Jenny, j’espère? Je la connais assez pour affirmer qu’elle voudrait tout savoir de cette histoire.
 
    -C’est elle que je voulais appeler au début, mais je craignais de la réveiller, dis-je avant de me mordre brusquement la langue.
 
    Et merde! Quel manque de tact d’avoir dit ça comme ça! «Tu peux bien être célibataire, espèce d’empotée!» me rabrouais-je.
 
   Heureusement, Matt parut le prendre avec humour et se mit à rire franchement.
 
    -Ne t’inquiètes pas, Alyson, s’empressa-t-il de me rassurer. Je comprends parfaitement. Bon, faut que j’y aile. Tu veux que je te raccompagne? 
 
   Je fis tout mon possible pour cacher ma soudaine raideur provoquée par sa proposition. D’une voix que j’espérais calme et naturel, je lui répondis.
 
    -Merci, mais non. Je vais rester encore un peu, histoire de voir si la démone va survivre. (Ouais, c’est ça, comme si j’en avais quelque chose à faire!) Je détesterai avoir fait tout ça pour rien. (Je suis surtout une poule mouillée qui ne veut pas se retrouver seule trop longtemps avec un séduisant jeune homme.) Je prendrai un taxi plus tard.
 
    -D’accord. Essais de ne pas sauver une autre démone en détresse alors! Je crois que t’as assez joué à l’héroïne pour cette nuit.
 
    -À qui le dis-tu, fis-je en lâchant un bâillement.
 
   J’étais franchement épuisée, là. Matthew se leva et, après avoir déposé un léger baiser sur mon front, s’en alla d’un pas plus léger que lorsqu’il était venu. Puisque je n’avais plus rien pour me distraire, je m’enfonçai dans mon siège et fermai les yeux, essayant de me laisser gagner par le sommeil.
 
    Je fus réveillé plus tard par une main hésitante sur mon épaule. Les yeux papillonnants, je ne reconnu pas l’homme à la blouse blanche. Ce n’était celui qui c’était occupé du cas de la Succube que j’avais sauvé.
 
    -Vous êtes Mlle Shane, c’est bien ça? demanda-t-il d’une voix basse pour en pas me brusquer dans mon réveil.
 
    -Ouais, c’est moi… vous êtes qui vous?
 
    -Je suis le docteur Hamilton, se présenta-t-il de façon neutre en croisant les bras dans son dos. Je suis venu vous faire un compte rendu de Mlle Frost.
 
    Il me fallut un moment pour assimiler le nom à la Succube.
 
    -Ah d’accord. Alors… comment elle va?
 
    -L’opération de Mlle Frost s’est bien déroulé, assura le médecin. La blessure au flanc a nécessité plusieurs points de sutures, mais elle cicatrisera bien. Elle a perdu une quantité massive de sang et elle aura besoin de plusieurs jours de repos pour s’en remettre. L’aile droite a été broyée au niveau du poignet. Nous lui avons posé une attelle, mais elle ne pourra pas voler avant un bon moment. Son rétablissement requerra peut-être des séances de réhabilitation…
 
   Je secouai la tête et levai la main pour l’interrompre. 
 
    -Me dire qu’elle était vivante aurait suffit, commentais-je en me levant, faisant au passage craquer mes muscles endolorie. Maintenant que j’ai accomplit mon devoir de bon citoyen, je souhaite juste rentrer chez moi.
 
   Il hocha la tête avec compréhension.
 
   -Bien, madame. Mlle Frost sera bientôt prête à être emmené…
 
    -Hey! Le coupais-je avec fermeté. Cette démone ne vient pas avec moi!
 
    L’homme fronça les sourcils et jetai un coup d’œil à sa tablette qu’il avait gardé caché dans son dos.
 
    -Il est dit ici que vous êtes responsable d’elle…
 
    -Surement pas! Je n’ai aucun lien avec cette démone! Bordel, je ne l’aie même jamais vu avant cette nuit! C’est votre problème, pas le mien.
 
    Heureusement qu’il n’y avait plus personne dans la salle d’attente! J’en aurais dérangé plus d’un. 
 
   Je fis mine de me diriger vers la sortie, mais le docteur se posta sur mon chemin, un air profondément soucieux sur le visage.
 
    -Attendez, madame. En réalité, je ne travaille pas pour l’hôpital. (J’écarquillai les yeux. C’était quoi ce bordel?) Je suis venu de la part de quelqu’un d’important qui réclame une faveur de votre part.
 
    Je le regardai, me demandant vraiment dans quoi je m’étais embarqué. Il dut prendre mon expression pour une invitation à poursuivre, car c’est ce qu’il fit. 
 
   -L’homme pour qui je travail souhaiterait que vous hébergiez la Succube chez vous le temps qu’elle se rétablisse. Il propose de vous payer une importante pension toutes les semaines afin que vous puissiez subvenir aux besoins de Mlle Frost…
 
    -Je n’en ai rien à foutre de votre argent. Je ne veux pas d’une Succube chez moi! Sifflais-je, hors de moi. Et pourquoi es-ce à moi que vous voulez la confier? Je hais les démons! Je suis la dernière personne à qui vous devriez confier un putain de démon!
 
    Le docteur qui n’en était pas un hésita, ne sachant apparemment pas quoi me dire. Il finit par prendre une grande inspiration et tenta un autre angle d’attaque.
 
    -Madame, je vous pris de considérer l’offre de mon supérieur. Mlle Frost a une dette d’honneur envers vous, elle ne vous causera aucun préjudice d’aucune sorte et nos dossiers sur elle nous assurent qu’elle n’a aucun antécédent judiciaire quelconque. Je fais appel à votre humanité. Elle a besoin de vous. Elle vient de débarquer sur Terre, sans papier, sans moyens, sans personne vers qui se tourner. Elle est blessée et vous êtes la seule personne sur qui elle peut compter pour l’heure.
 
    C’est complètement ridicule!
 
    -Pourquoi dite-vous…
 
    -Vous dîtes haïr les démons, enchaîna-t-il sans me laisser le temps de parler, mais dans votre bonté et votre sens de la justice vous lui avez sauvé la vie. Mlle Frost sera en sécurité avec vous et elle le sait. Et vivre en colocation avec vous pour un moment pourra peut-être l’aider à surmonter l’épreuve qu’elle vient de vivre et celle, plus redoutable encore, qui l’attend.
 
    Je fronçai les sourcils, soudain curieuse. Je n’eu même pas à ouvrir la bouche pour obtenir une explication. On aurait dit que le faux docteur l’avait lu dans mes penser.
 
    -Les Luxas ont presque autant besoin de voler que d’avoir des relations sexuelles régulières. Comme je vous l’aie dit, elle ne pourra pas voler avant longtemps et sa blessure risque de la garder hors circuit un certain temps. Cela va être dur pour son moral, mais nous n’avons pas encore de spécialiste en psychologie démonique pour la soutenir.
 
    -Vous devriez postuler, maugréais-je en fronçant les sourcils, méfiantes. Vous semblez avoir beaucoup de connaissance sur le mode de pensé des démons.
 
    Il ne dit rien et moi, je réfléchissais à ses paroles. Il savait vendre sa salade, il fallait l’admettre. Il m’avait supplié, avait joué sur la flatterie, sur l’appel de justice et sur mon altruisme, tout en présentant la Succube comme une personne vulnérable ayant besoin d’aide, comme n’importe quel humain après une agression. 
 
   Je me frottai les bras et je repensai à la démone, couverte de sang et d’eau de pluie, qui me regardait avec reconnaissance assise contre un mur de brique. Sur le coup, malgré ses ailes et sa queue de Luxa, elle n’avait ni plus ni moins l’air d’une victime.
 
    Je soupirai de frustration. Il me tenait. Maintenant, je ne pouvais pas refuser sans me sentir vache d’abandonner quelqu’un dans le besoin. Je me demandais toutefois si j’avais la force de caractère suffisante pour supporter une démone chez moi. «Oh! Bon Dieu! Je vais avoir une démone comme colocataire.» Je me rappelai mon désir silencieux d’avoir quelqu’un à la maison quand je revenais du boulot. Faites attention à ce que vous souhaitez…
 
    -Combien vous me payez? Demandais-je en essayant de présenter un visage neutre.
 
    La tension dans les épaules de l’homme se relâcha. Il était visiblement soulagé de ma décision.
 
    -Trois milles dollars seront déposés dans votre compte chaque semaine que la Succube passera chez vous. (Il me tendit alors un petit carton avec un unique numéro de téléphone dessus. Je le pris avec méfiance) Vous appelez si vous voulez mettre fin à la colocation. Ceci est mon numéro. Je ne répondrai pas, mais vous pouvez laissez un message sur la boîte vocale. Nous romprons alors le contrat et vous n’entendrez plus parler de moi.
 
    Trois milles dollars semaine, hein? Et bien, ça pouvait le faire. 
 
   -C’est bon, j’accepte. Mais croyez bien que c’est la dernière fois que je viens en aide à un démon.
 
   *
 
   Le docteur Hamilton qui n’était pas un docteur avait disparu peu de temps avant l’apparition du médecin de service qui s’était occupé de la Succube, après m’avoir fait comprendre qu’il préférait que son passage à l’hôpital reste discret. Ce dernier détail m’avait laissé perplexe. Je commençais à me demander si je n’avais pas accepté chez moi une sorte de témoin à qui on offrait une nouvelle identité, comme dans ces films de policier.
 
    Le moins que l’on puisse dire, c’est que la Succube avait vraiment une mauvaise mine. Elle avait encore la force de caractère de refuser la chaise roulante, mais la pâleur de son visage, les cernes sous les yeux, le pansement sur son ventre et l’attelle à son aile étaient révélateurs de son état de faiblesse. Je crois bien qu’elle était encore assommée par les antidouleurs.
 
    Elle avait à peine sourcillé lorsque le médecin lui avait révélé que je la prendrais en charge. Elle paraissait vraiment dans les vapes, au point que je me demandais si elle m’avait reconnue. L’hôpital avait fait appeler un taxi format van (pour que la Succube puisse y entrer avec ses ailes sans être trop coincé dans l’habitacle) et, tandis qu’on l’aidait à s’installer, le médecin est venu me voir pour me donner un sac de médicaments.
 
    -Voilà tous les antidouleurs qu’elle va devoir prendre ainsi que des antidépresseurs. Les directives sont toutes inscrites sur les flacons, vous ne devriez pas avoir trop de mal à vous en sortir. 
 
   -Des antidépresseurs?
 
    -Les Succubes aiment voler presque autant que le sexe. J’aime mieux prévenir que guérir. Une dépression, ce n’est pas évident à traiter. Bonne chance.
 
   Il semblerait que j’allais devoir prendre cette addiction au sérieux. N’étant pas vraiment une pratiquante régulière du sport à l’horizontal, je n’arrivais pas vraiment à comprendre l’importance qu’une Luxa pouvait donner à son aptitude à voler. Peut-être que, c’était comme lorsqu’on perdait l’usage de ses jambes. Une forme d’handicape physique qui minait le morale.
 
    Je pris le sac et montai dans le taxi. Lexy s’était déjà endormie, la tête reposant sur la vitrine. Vu mon état de fatigue, je n’allais sûrement pas tarder à faire comme elle. J’ai donné mon adresse et regardé l’heure sur ma montre. Quatre heures du matin. Je pouvais bien être morte de fatigue. Dire que dans trois heures j’allais devoir partir à la caserne.
 
   Je pris mon téléphone et composa le numéro du bureau de Dwain, décidé à laisser un message pour l’avertir que je ne me présenterai pas aujourd’hui. À ma grande surprise, on me répondit.
 
    -«Caserne Redbird.»
 -Bon… matin, O’connor.
 
    -«Alyson? Je suis surprise par ton appel. Est-ce que tu as des problèmes?»
 
    -C’est le moins que l’on puisse dire… Écoutez, monsieur, j’appelais pour vous dire que je ne pourrais pas venir au poste aujourd’hui. 
 
    -«Est-ce que ça un rapport avec la Succube que tu as secourue?»
 
    Avoir eu plus d’énergie, j’aurais probablement sursauté à cause de la surprise. Comment diable pouvait-il savoir? Je suis certaine que l’affaire n’avait pas encore passé au média! 
 
   -«Matthew m’a appelé pour me raconté ce que tu avais fait,» continua Dwain comme pour répondre à mes questions muettes. «J’allais justement te donner aujourd’hui de congé et demain si nécessaire pour te remettre de tes émotions. Les choses se sont arrangées?»
 
   Je regardai du côté de Lexy qui était profondément endormi. L’hôpital aurait pu avoir la décence de lui donner des vêtements propres, nom d’un chien! Son débardeur (débardeur, qu'est-ce que je dis là, son soutien-gorge en cuir, oui!) et son pantalon noir étaient couverts de sang séché et n’aidaient en rien à la protéger du froid. Je lui aurais bien donné ma veste, mais je l’avais jeté après avoir constaté l’ampleur des dégâts laissés par le sang. Je fis plutôt signe au conducteur de monter le chauffage.
 
    -Pas vraiment. Écoutez, ce serait trop compliqué à expliquer au téléphone. Merci d’être aussi compréhensif, au fait. Je suis absolument crevée et je vais devoir ... m’occuper de certaine chose.
 
    -«Ce n’est rien. Je vais discuter avec ton professeur pour remettre à plus tard les journées que tu vas manquer. Je vais aussi lui parler de ton acte d’héroïsme. Tu peux être sûr que ce sera noté dans ton dossier.»
 
    -Je n’ai pas fait ça pour des points supplémentaires! M’exclamais-je, outrée qu’on puisse penser ça de moi.
 
    -«Je sais. Repose-toi bien, Alyson.»
 
    -Merci encore Capitaine.
 
   Je raccrochai, très soulagée. Au moins, j’allais pouvoir me reposer. Puis, je songeai que j’allais devoir partager ces deux jours de congé avec la Succube à mes côtés et je gémis. Si Dieu existe, qu’il ait pitié de moi!
 
    Le chauffeur me révéla une fois arrivée devant chez moi. J’étais épuisée et courbaturée. Je secouai l’épaule de la démone à mes côtés et elle ouvrit les yeux, encore à demi endormie.
 
    -On est arrivé. Tu crois pouvoir marcher jusqu’à l’intérieur?
 
    -Je devrais pouvoir faire ça, marmonna-t-elle en cherchant à tâtons la poignée de la porte.
 
    Je sortis rapidement de la voiture et allai l’aider à sortir de l’habitacle, car malgré son air bravache, elle tenait à peine debout tellement elle était faible. En soupirant, je lui pris un bras le passa par-dessus mon épaule. Elle gémit quand cela étira les muscles de son abdomen, mais se laissa faire. Le chauffeur aurait pu m’aider quand même! Vu son état, elle n’allait pas lui sauter dessus pour le vider de essence vitale!
 
    Heureusement, elle pesait le poids d’une plume. Je n’eus aucun mal à la porter jusqu’à l’intérieur de ma maison, mais dut faire attention au moment où nous passions dans le cadre de porte, manœuvrant pour que son aile blessée ne se heurt à rien. Puis, je l’ai aidé à s’installer sur une chaise dans la cuisine, avant d’aller dans le salon où je commençai à monter le divan-lit qui n’avait encore jamais servi. Si on m’avait dit que je l’ouvrirais pour une Succube…
 
   Cinq minutes et ce fut prêt. Je suis assez fière de mon coup. Je retournai à la cuisine où j’avais laissé Lexy et la trouvai debout devant le robinet, chancelante sur ses jambes, s’arrosant le visage. 
 
    -Je ne sais pas ce qu’ils m’ont donné, mais je vais me méfier la prochaine fois que j’irai à l’hôpital des humains, dit-elle alors que j’approchais dans son dos. J’ai la tête qui tourne et j’ai l’impression d’avoir les pensés dans le beurre.
 
    -Tu devrais t’asseoir, lui conseillais-je, la morphine n’a pas fini de faire effet. Je t’ai préparé un lit, tu vas pouvoir te reposer à ton aise.
 
    -Je suis couverte de sang séché. Je peux emprunter la salle de bain?
 
   Je ravalai mon dégoût encore une fois et lui offrit mon aide pour s’y rendre. Je la fis s’asseoir contre le mur et lui préparai des serviettes chaudes pour qu’elle puisse se laver sans mouiller son bandage. Quand je fus à peu près certaine qu’elle pouvait se débrouiller sans moi, j’allai dans ma chambre et fouillai dans mes tiroirs pour trouver des vêtements qui lui iraient au moins pour la nuit. Pas évident puisqu’elle avait au moins une demi-tête de plus que moi. Je finis par dénicher une paire de joggings ample et un haut sans manche extensible.
 
    Tant qu’à être payé pour garder une Succube, autant le faire correctement. C’est l’une de mes politiques. Si je dois être payée pour un truc, que ce soit parce que cela a été bien fait. C’est ce que mon père m’avait toujours répété.
 
    Je retournai à la salle de bain pour constater que Lexy en avait presque terminé. Il ne lui restait plus qu’à retirer ces vêtements, mais le nettoyage parut l’avoir épuisé. Je déposai mes effets à côté d’elle.
 
    -Voilà pour toi. Tu laisseras tes trucs en cuir sur la baignoire, je m’occuperai de les nettoyer demain… si c’est encore possible…
 
    -Merci, mais j’aurais besoin d’un dernier coup de main, fit-elle en se levant et en me tournant le dos, tu pourrais défaire l’agrafe dans mon dos? Je n’arrive pas à le rejoindre, ça tire trop au niveau de ma blessure.
 
   Je me figeai un bref instant. Je n’étais pas très à l’aise avec l’idée de la déshabiller. J’ai ravalé ma pudeur, bien décidé à ne rien laisser paraître de mon malaise et je me suis approché d’elle. Elle écarta ses ailes pour me laisser libre accès à son dos. Je regardais en fronçant les sourcils les quatre lanières de son haut qui passaient en « X » entre les omoplates. Je grognai alors que j’essayais de les dégrafer et je perçu soudain son odeur. Bien malgré moi, je fus captivé par la senteur unique et agréable qui se dégageait d’elle et essayait d’en cerné les différents éléments. Je reconnu la senteur florale du jasmin, mêlée a quelque chose de plus exotique que je ne reconnaissais pas. Je parvins afin à dégrafer le haut et Lexy poussa un soupir de soulagement.
 
    -Merci, ça commençait à me démanger…
 
   J’étais déjà ressortie, la porte de la salle de bain se refermant derrière moi. Je décidai qu’elle pouvait se débrouiller seule à présent et allai rejoindre avec bonheur mon lit aux draps blancs, frais et soyeux qui m’attendait dans ma chambre… sans oublier au passage d’avaler mes médicaments. J’avais commencé à ressentir les prémices de la fièvre. Autant ne pas tenter le diable.
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   Je dormis jusqu’à onze heures. Les rayons du soleil pénétraient dans la chambre par la fenêtre, timide caresse chaude sur la peau de ma joue. Je me suis étirée sur toute ma longueur, appréciant le contact de mes draps de flanelle contre ma peau. Je me sentais parfaitement reposée. Je devrais faire la grâce mâtinée plus souvent. Je décidai toutefois qu’il était temps d’entamer la journée et sortit de mon lit. 
 
   La vision sur le sol de mes vêtements tachés de sang me ramena brutalement à la réalité et tous les événements de la veille me revinrent à l’esprit. Prenant conscience que j’avais une pensionnaire dans la maison, je pris mon peignoir pour me couvrir avant de sortir de ma chambre, puis j’allai directement au salon pour voir si la démone y était toujours sagement installée.
 
    Elle y était toujours et elle offrait tout un spectacle qui aurait fait l’envie de bien des filles en manque d’assurance et de n’importe quel homme mature sexuellement. Je me figeai sur le seuil de l’entrée du salon alors qu’elle s’étirait comme un chat dans la lumière du soleil. Jusque-là, ce n’est pas grand-chose, mais… elle n’avait pas enfilé les vêtements que je lui ai prêtés. Non, visiblement la Succube avait décidé de ne garder que de très légers sous-vêtements sur elle pour passer la nuit. 
 
   Je fis demi-tour, un brin gêné (bon c’est un euphémisme, car je me savais rouge comme une pivoine) et allai dans la salle de bain où je trouvai les vêtements de cuir souillés de Lexy sur le rebord de la baignoire, comme je le lui avais demandé. Je les pris et les mit dans la laveuse, les noyait dans le détergent et démarrai la machine. Bon… le cuir ne se lave pas, mais comme ils sont déjà foutus, je ne perds rien à essayer…
 
   Je me retournai et sursautai en réalisant que Lexy était juste là, debout devant moi. Le cœur battant la chamade à cause de la surprise, et trouvant qu’elle envahissait trop mon espace personnel, je fis un pas en arrière en notant mentalement que les Succubes avaient le pas léger. Ma réaction tira un petit sourire amusé sur son visage encore pâle de sa perte de sang.
 
    -Désolé, je ne voulais pas te surprendre, s’excusa-t-elle en prenant appui contre le mur, comme si rester debout toute seule était déjà trop demandé.
 
    -Et bien, c’est raté! Répliquais-je vertement, pas du tout désireuse de me montrer aimable. Qu’es-ce que tu fous là? Tu devrais rester coucher, bon sang!
 
   «Ouais, reste donc caché sous les couvertures jusqu’à ce que je puisse te virer sans culpabilité!» Je pouvais toujours rêver. 
 
   Elle haussa ses délicats sourcils au-dessus de ses yeux d’un gris nettement plus clair que la veille, quoi que toujours terni par un voile de souffrance.
 
    -Je voulais seulement te remercier pour ton aide, hier et celle que tu continues de m’offrir en m’hébergeant chez toi.
 
    -Lâchez-moi avec tous ses remerciements, marmonnais-je en la contournant. Je pris moult précaution pour garder mes yeux résolument fixés sur autre chose qu’elle dans ses sous-vêtements. 
 
   Je marchai jusqu’à la cuisine où j’actionnai ma bouilloire électrique. Là, je croisai les bras, fixant l’engin en me demandant qui, de moi ou la bouilloire, allait atteindre le niveau d’ébullition en premier.
 
    -Tu sembles aller mieux, commentais-je sans me retourner, sachant pertinemment qu’elle m’avait suivi.
 
    -Mes tissus cicatrisent vite, expliqua-t-elle dans mon dos. Cette blessure sera oubliée d’ici trois nuits. C’est surtout mon aile qui va me causer des problèmes.
 
   Par réflexe, je retournai pour la regarder mais ramenai aussitôt mon attention sur ma bouilloire.
 
    -Tu as un problème avec les vêtements que je t’aie donné?
 
    -Oui. À moins que tu ne m’autorises pour que je perce des trous dedans, je ne pouvais pas les enfiler. Ne t’inquiète pas. C’est normal que les humains ne voient pas le côté non pratique d’avoir des ailes et une queue. De toute façon, je préfère dormir léger.
 
    Je me traitais mentalement d’idiote en réalisant mon oubli. Je me raidi en sentant que la démone se promenait derrière moi, découvrant la décoration de la maison.
 
    -J’aime bien ton logis, continua-t-elle. Petit et accueillant. Ça sent un peu la solitude par contre…
 
   Je lui fis face. Plus de doute possible, j'avais battu la bouilloire à plate couture!
 
    -Écoute-moi bien, Lexy Frost. Oui, je t’accueille chez moi le temps que tu te remettes et que tu te trouves des repères, mais ne pense pas que cela va faire de nous les meilleures amies du monde. Je ne fais que mon devoir de bon citoyen, mais les démons me restent en travers de la gorge et je n’ai pas davantage de respect pour les Succubes et les Incubes qui couchent à droite et à gauche pour un oui et un non. Est-ce que je suis suffisamment claire?
 
    -Comme l’eau de la fontaine de jouvence, me répondit-elle l’air d’un ton neutre. (Elle semblait un peu perdue, comme si mon comportement n’allait pas avec l’idée qu’elle s’était fait de moi. Hey! Je l’avais prévenu que je n’aimais pas les démons!) Je crois que tu devrais attendre de mieux me connaître avant de me juger aussi durement, mais je n’ai pas à te faire la morale.
 
    Elle fit demi-tour et alla dans le salon, sa queue fouettant l’air, aussi droite et fière que ses blessures lui permettent. Je l’entendis allumer la télé et poussa un soupir découragé. Je n’avais pas envie de la connaître. Je voulais que ma vie redevienne normale, sans démon chez moi. Je crois que je la préférais à moitié légume. Les prochains jours allaient être pénibles. 
 
   Je me versai une tasse d’eau chaude et ouvrit mon placard en cherchant mes pots de chocolat en poudre avant de me souvenir que j’avais perdu ceux que j’avais achetés la veille dans la ruelle. Cela n’arrangea en rien mon humeur et je claquai durement la portière. Évidemment, avec tant de force, elle se rouvrit et je me repris à trois fois pour la fermer. 
 
   J’avais besoin de me changer les idées. Je pris le téléphone et composai le numéro de ma meilleure amie.
 
    -Allo?
 
    -Jenny, je t’en pris, dis-moi que tu es libre en ce moment!
 
    -Je suis libre en ce moment.
 
    -Vrai?
 
    -Non. Je suis en pause, mon cours finit dans une heure. Pourquoi? Qu'est-ce qui se passe?
 
   Bon sang, je ne pourrais jamais résumer au téléphone le merdier dans lequel je m’étais mis les pieds.
 
    -Oh, si tu savais le nombre de choses qui me sont tombé sur la tête depuis qu’on s’est vu… Je peux te voir après ton cours? À notre restaurant?
 
    -Tu n’as vraiment pas l’air dans ton assiette, Aly… C’est bon, on se voit dans une heure.
 
    -Merci Jenny. À plus tard. 
 
   *
 
    -Attends, Aly, répète un peu? J’ai cru t’entendre dire que tu avais une Succube pour coloc.
 
    Je poussai un gémissement de désespoir et passai mes deux mains dans mes cheveux encore ébouriffés. Je n’avais même pas prit le temps de me les brosser avant de partir. J’avais appelé un taxi et, le temps qu’il arrive j’avais poireauté sur le pas de ma porte. J’avais attendu près de quarante minutes dans le petit resto que ma meilleure débarque, l’air d’une pauvre fille à qui on aurait passé un lapin et qui espère encore l’arriver de son mec. Je m’en fichais. Je n’avais jamais eu de problème avec ce que les gens pensaient de moi. Je m’habillais comme je le voulais, je sortais dépeignée s’il m’en prenait l’envie et si je voulais m’asseoir seule à une table dans un restaurant, c’était mon affaire.
 
    -Tu as bien entendu, me lamentais-je faisant glisser mon doigt sur le rebord de ma tasse de chocolat chaud. Je joue à la garde-malade pour une Luxa que j’héberge chez moi. Je vais devenir folle.
 
   Jenny me regardait avec un air totalement ahurie avant de partir d’un rire claironnant qui aurait fait tourner les têtes de tous les gars à portée de voix. Vexée, je croisai les bras sur mon banc en la foudroyant du regard. J’avais fait le récif complet des derniers événements à ma meilleure amie et je ne voyais pas ce qu’il y avait drôle dans ma situation.
 
    -Tu es censé me consoler, me rassurer, me donner des idées, pas te foutre de moi, Jenny!
 
    -Désolé, c’est juste que… ouf. (Elle prit une grande inspiration et essuya les larmes de rires sur ses joues) C’est juste que je trouve ça plutôt radical comme situation. Quand je t’ai demandé d’être plus ouverte, je ne m’attendais pas à ce que tu ramasses la première Succube que tu croises.
 
   -Ce n’est pas du tout ce qui s’est passé! Me fâchais-je. Tu ne pourrais pas être sérieuse cinq minutes? Qu'est-ce que je suis censée faire, moi, maintenant? Comment vais-je pouvoir endurer cette démone chez moi? C’est une garce, une mangeuse d’hommes sans moralité et sans pudeur. Elle ne respecte pas l’espace vital et se promène en sous-vêtement dans ma maison comme si elle était chez elle. En plus, je n’ai pas l’air de l’intimider. Sa seule présence me rend dingue!
 
    -Alors renvoie-la à l’hôpital, téléphone à ton gars et laisse tomber, proposa  naturellement mon amie en prenant une gorgé de son café.
 
   Je rassis au fond de mon siège en soupirant.
 
    -Je ne peux pas, marmonnais-je embarrassée, J’ai beau la trouvé insupportable, elle est mal en point. Ce gars a réussis à me faire sentir responsable d’elle.
 
   Elle leva ses yeux bleus froids comme l’acier au ciel et se pencha vers moi, tout amusement oublié.
 
    -Tu veux un conseil de ma part? Très bien. Dis-moi d’abord ce qui te retient en ce moment de la jeter dehors. Et ne me sort pas cette histoire de devoir civil, je n’avale pas ces sornettes.
 
    -Mais je ne sais pas quoi te dire d’autre! M’exclamais-je avant de baisser d’un ton de criante qu’on nous vire. J’étais à deux doigts de la laisser là, dans cette ruelle, mais avant que je n’aie eu le temps d’y penser, j’étais déjà en train de menacer trois Spectres avides de violence. Et puis, le type en blouse blanche, il m’a dit que son patron allait me payer pour la pension. Trois milles à la semaine, ce n’est pas rien…
 
   -C’est sur que l’argent est toujours un argument très fort… ironisa Jenny avant de reprendre un ton plus sévère. Alyson, on ne t’achète pas avec de l’argent. Je te connais, tu es droite et fière. Tu aurais envoyé promener le seigneur de Démonie s’il s’était tenu devant toi, même s’il t’offrait mille trésors. Tu veux que je te dise ce que je crois?
 
   Je hochai la tête avec une mine un brin boudeuse. Je n’arrivais pas à comprendre, mais puisque Jenny avait de la distance par rapport à la situation, elle pourrait peut-être en tirer quelque chose aux clairs.
 
    -Je te connais depuis le bac à sable, Aly. Commença la jeune femme en s’installant plus confortablement sur sa chaise et en rejetant ses longs cheveux noirs dans son dos. Tu n’as jamais été le genre rancunier. Hors, ça fait quatre ans que tu cultives une rage vengeresse envers tous les démons comme d’autre cultive des tomates de jardins. Ce n’est pas dans ta nature, ça te demande une énergie que tu n’as pas. Je crois que ta réaction envers la situation est le signe inconscient que tu essais de pardonner aux démons.
 
    -Je ne pourrai jamais leur pardonner ce qu’ils ont fait à mes parents, lâchais-je avec fureur.
 
   Je crois que mes éclats de colère n’étaient pas assez spectaculaires, ou alors je me tenais avec des gens blasés, car Jenny n’avait pas bougé, peu impressionnée. Elle continua comme si je n’étais pas à deux doigts d’exploser.
 
    -Je me suis mal expliqué, m’accorda-t-elle. Tu peux en vouloir aux démons qui s’en sont prit à ta famille et c’est tout à fait normal. Mais haïr la moitié de la population mondiale, ce n’est pas toi, Alyson. Ça te tue plus surement qu’une exposition prolongée aux ondes radioactives. (Elle prit une pose pour boire son café, même si je soupçonnais que ce soit également pour m’accorder le temps de digérer ses paroles.) Tu sais, je crois qu’il y a une raison pour que cette Succube te sois tombée dessus. Je crois que c’est ta chance, Alyson.
 
    -Ma chance pour quoi? Me pousser au suicide?
 
    -Oh, arrête un peu! S’impatienta Jenny. Tu m’as demandé des conseils, je t’en donne ou pas? Apprends à connaître cette fille. Je mettrais ma main à couper qu’elle n’est pas aussi garce que tu le dis. Ton jugement est obscurci par ta colère. (Sa voix se fit plus douce, pleine de soutient) Je crois que c’est le premier pas vers la  fin de ton deuil.
 
    Je restai silencieuse un moment, tentant de m’exprimer de façons posé.
 
    -Ça ne m’aide pas vraiment, dis-je enfin sans la regarder dans les yeux. Je n’ai aucune envie de sympathiser avec elle.
 
    -Sois tu continus comme ça et que te ramasses avec une dépression avant la fin de la semaine, sois tu essai de rendre la présence de ta Succube moins insupportable et de passer du bon temps. Je n’ai qu’un seul autre conseil à te donner. Non, deux en fait.
Je me lassai tomber contre le dossier de mon siège, découragé, me frottant les temps alors que je sentais de nouveau la fièvre me monter à la tête.
 
    -Vas-y envoie. 
 
   -De un : Tiens Matthew loin de chez toi, juste au cas. 
 
   -J’y avais déjà pensé. Quoi d’autre?
 
    -Va t’acheter tes saloperies boîtes de chocolat chaud! C’est fou ce que tu es désagréable sans ta tasse du  jour.
 
    Je lui tirai la langue, appréciant peu son trait d’humour sur mon humeur. Je sortis de mon sac un flacon de pilule, prit deux comprimés et les avalai sans eau.
 
    -Tes fièvres reviennent?
 
    -Oui, je crois que je me suis trop surmenée ces derniers temps. Et c’est bête, je n’ai pas l’impression que ça va s’arranger avec cette démone dans les alentours.
 
   Contrairement à ce qu’il semblait, mes accès de fièvres n’avaient rien de banale. Depuis mon adolescence, je souffrais de ce qui semblait être une dysfonction au niveau de la température corporelle. Ce qui n’était au départ que de légère bouffée de chaleur s’était aggravé au point de créer des véritables crises de fièvre. On craignait que je ne succombe à l’une de ces crises et mon père m’avait confié au bon soin du Docteur Wallace, un ami de la famille. J’avais passé deux semaines dont je n’avais aucun souvenir à l’hôpital. Je savais qu’on m’avait probablement observé sous tous mes angles et fait passer un paquet de test comme un rat de laboratoire, mais cela avait porté fruit et j’utilisais aujourd’hui un médicament expérimental pour gérer mes crises. 
 
    -Arrête, me rabroua mon amie. Ce ne sera pas si mal. Je suis certaine que vous aller bien vous attendre après tout ça. 
 
   Je clignai des yeux et haussai un sourcil sceptique.
 
    -On voit que tu ne l’as pas encore vu. Elle est tout ce que je ne suis pas, Jen.
 
    -Je n’en doute pas, souri-t-elle, l’air très sûr d’elle. Ne dit-on pas que les contraires s’attirent? Regarde-nous, Aly. Moi, la future top-modèle toujours à la dernière mode et un brin superficielle et toi, la garçonne, habillée comme une camionneuse sexy un brin coincée qui joue les durs à cuir. Je me fais raser la tête si jamais j’ai tort! En fait, c’est moi qui devrais m’inquiéter, je risque de perdre mon rôle de meilleure amie à cause de cette Succube.
 
    -Ça, ça n’arrivera jamais, Jenny et… attends un peu, comment ça une camionneuse? Tu n'as rien trouvé de mieux comme image?
 
    -Tu es la seule fille que je connaisse qui peut porter une casquette de camionneur et avoir quand même l’air sexy, Alyson, je t’assure! Ça vient peut-être de tes yeux dorés… Au fait, quand tu seras copine avec ta coloc, tu veux bien me la présenter? Il paraît que les Succubes ont une personnalité étonnante. Tu savais que beaucoup de mannequins ont du sang de Luxa dans les veines? Et qui sait, elle pourrait peut-être me donner des petits trucs pour ma relation avec Phillip… 
 
   Dieu, ayez pitié de moi!
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   À mon retour, (après un solide diner de frite et hot dog avec ma meilleure amie pour me redonner du courage) je fus soulagée de trouver Lexy endormi sur le divan-lit, roulée en boule autour de sa blessure. Ses traits tirés, même dans le sommeil, trahissaient son inconfort. Visiblement, elle n’était pas aussi remise qu’elle s’était plu à me dire. Je n’avais vraiment pas envie d’une seconde confrontation. Je déposai mon sac sur la table de chevet et allai à la salle de bain où je vérifiai les vêtements de la Succube. Le cuir  n’avait pas survécu. Je soupirai en songeant que j’allais devoir sacrifier des vêtements à moi pour que la Succube n’ait pas à se promener en string. Je fronçai les sourcils tout en me dirigeant vers ma chambre. Je devais bien avoir un haut qui s’attachait dans le cou quelque part. Ça ferait l’affaire pour ses ailes, non?
 
    Je trouvai ce que je cherchai en quelque minute. Un simple débardeur avec une attache dans la nuque et un dos ouvert. D’un noir terne, il pourrait aller avec n’importe quel bas que pourrait porter la Succube. À son réveil, je verrai ce que je peux faire pour le pantalon.
 
   Je déposai ma trouvaille sur la table de salon pour Lexy et, tout en évitant de faire le moindre bruit, allai m’installer à mon ordinateur dans le coin de la pièce. Autant profiter de ce moment de paix pour me mettre à jour. Je virai une trentaine de mails publicitaires de mon compte courrier et regardai avec intérêt celui laissé par un destinateur anonyme. J’étais assez confiante au sujet de mon anti-virus et de mon pare-feu, je me laissai donc aller à ma curiosité, cliquai sur le mail et, comme il ne se passait rien de fâcheux, je commençai à lire le court message; « Alyson Shane, nous avons déposé dans votre compte suffisamment d’argent pour subvenir au besoin de la Succube répondant au nom de Lexy Frost. Profitez bien de la somme, il y en a assez pour deux. »
 
    J’allai aussitôt jeter un coup d’œil à mon compte en banque et vit que, effectivement, on m’avait crédité de trois mille dollars. Et bien. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’ils sont rapides. Je me demandais bien qui était cette Lexy que j’accueillais chez moi. Pourquoi quelqu’un tenait tant à ce que je la garde? En quoi pouvait-elle être si importante pour qu’on m’offre aussi aisément ces sommes d’argent? Étrangement, je sus que si j’envoyais mes questions à l’expéditeur, je ne recevrais pas de réponse.
 
    Je me suis déconnectée et j’ai regardé du côté de Lexy qui dormait toujours, nullement troublé par ma présence dans la pièce. Mes doigts firent le piano sur le bureau tout en réfléchissant à ce que je ferais avec ces premiers trois milles dollars. Une chose était sure : j’allais refaire mes réserves de chocolat en poudre. Autre priorité : Il fallait que j’achète des vêtements à Lexy. Hors de question qu’elle passe ses journées en sous-vêtement dans ma maison!
 
    J’allais aussi faire des provisions évidemment. Maintenant qu’on était deux, j’allais sûrement devoir trouver autre chose que des plats congelés et du Kraft Dinner. Peut-être même allais-je devoir me remettre à cuisiner. Rien que d’y penser, j’étais découragée.
 
    Je décidai de laisser la démone se reposer encore un peu. En attendant, j’avais ma petite séance d’entraînement quotidienne à faire. J’allai me changer puis descendit dans la cave. Là, j’allumai la chaîne stéréo (moins fort qu’à l’habitude puisque ma pensionnaire dormait). Je commençai par une série d’échauffement et d’étirement, puis enfila mes bandages au poignet et m’attaquai au sac de frappe où j’enchaînai tous les coups d’autodéfenses que j’avais apprises auprès de mon père. Un direct du gauche. Un direct de la droite. Une gauche. Une droite. Coup de genou. Uppercut. Crochet. Uppercut, double coup de genou, Coup de pied latéral…
 
   Je me perdis rapidement dans le rythme de mes coups et de la musique. J’oubliais toujours à quel point cela m’aidait à me détendre. Mes coups devenaient plus rapides et plus puissants à mesure que j’entrais dans ce que j’aimais appeler ma « transe de combat ». Dans cet état d’esprit, les pensés parasites et les émotions s’éclipsaient pour en laisser place qu’à l’instant présent. Je devenais alors consciente de quasiment tout ce qui m’entourait, et j’étais trois fois plus réactives, comme l’avait démontré ma confrontation avec les Spectres de la veille.  
 
   J’eu le plaisir de faire balancer le lourd sac de sable sous l’assaut de mes coups. Je terminai avec un coup de pied sauté qui atteignit le milieu même de la cible et le sac recula d’un bon demi-mètre. 
 
   J’étais en nage et essoufflée, mais satisfaite de ma performance. Je fis jouer mes doigts pour les dégourdir et repris mes étirements pour détendre mes muscles.
 
    -Pas mal du tout, fit une voix admirative derrière moi.
 
    Je suis assez contente de ne pas avoir sursauté. Je poursuivis mes étirements comme si de rien n’était.
 
    -Et c’est une chouette installation que tu as là! Commenta la démone en s’approchant des haltères. Ça te dérange si je m’en sers pour me maintenir en forme?
 
    Je débutai mes redressements assis, essayant de garder le calme que j’avais acquis en me défoulant sur le sac. Je gardais en tête la requête de Jenny qui voulait que je fasse un effort et laisse une chance à la démone.
 
    -Tu feras ce que tu voudras, dis-je simplement. T’as probablement déjà fait le tour du logis…
 
    -Non. Je ne suis même pas descendue. 
 
   Je me redressai et la regardai. Je fus soulagée de constater qu’elle avait remis ces vêtements et, mais également choquée. 
 
   Elle avait mit les vêtements que je lui avais laissés. Comme je l’avais supposé, le haut s’adaptait bien à la présence de ses ailes obscures, même s’il était un peu court et laissait entrevoir son nombril et un pan du bandage à son abdomen. Elle avait aussi enfilé le pantalon gris, mais le portait suffisamment bas pour laisser sa queue passer par-dessus la ceinture élastique, si bien qu’il ne semblait plus trop court pour ses longues jambes. Alors ça, c’était dément et trop injuste! Personne n’aurait du être capable d’avoir l’air aussi sexy dans un vieux débardeur terne et un survêtement sport. N’importe qui aurait du avoir l’air ridicule, sinon banal, mais pas cette fichue démone!
 
    -Je vois que tu t’es débrouillé pour te vêtir, fis-je remarquer sur un ton détaché.
 
    -C’est dans ma nature que de me débrouiller avec ce que je porte… ou ne porte pas, selon les circonstances.
 
    Cachant mon agacement et ignorant les sens-cachés de ses mots, je revins sur ce qu’elle avait dit plutôt.
 
    -Tu n’as pas fait le tour de la maison?
 
    Lexy eu un sourire mi-figue mi-raisin. 
 
   -Je ne me souviens pas que tu m'ais dit de faire comme chez moi. Comme ma présence est peu désirée, j’ai préféré ne pas envahir ton intimité plus que nécessaire. Je connais le salon, la cuisine et la salle de bain. Je devrais pouvoir vivre avec ces trois pièces.
 
    Et merde, elle faisait vraiment des efforts pour que ça marche! Je déteste le sentiment de culpabilité qui commençait à pointer le bout de son nez. Je grognai et m’attaquai à la barre où j’entrepris de me soulever jusqu’au menton avant de redescendre, puis recommencer à manœuvre. Je réalisais que concentrer une partie de mon attention sur mes exercices m’aidait à contrôler mon humeur tout en lui parlant. Je notai qu’elle gardait résolument son regard sur moi. Peut-être essayait-elle de jugé mon niveau. Ou peut-être trouvait-elle impoli de ma part de ne pas lui accorder toute mon attention.
 
   -Tu… peux te servir… de la salle… haletais-je entre deux redressements, … mais pas en… même temps que moi.
 
    -De toute façon, je préfère m’abstenir pour le moment, commenta la Succube en portant une main au pansement sur son ventre.
 
    Je me laissai tomber de la barre et secouai mes bras endoloris. 
 
   -Tu devrais au moins faire des étirements. Sinon tu vas perdre en souplesse. Tu travailleras tes muscles plus tard.
 
    -C’est ce que j’avais l’intention de faire. (Je la sentis me suivre des yeux tandis que je m’installai sur le tapis bleu pour faire mes tractions.) Il y a une raison pour laquelle tu t’entraînes comme ça?
 
    -Y a une raison pour que tu poses autant de questions?
 
   Bravo pour la délicatesse, Alyson! Y a rien à faire, je n’arrive pas à sentir les démons, même lorsqu’ils essaient d’être sympa. Désolé Jenny, mais tu vas perdre ton pari. Fais tes adieux à tes longs cheveux noirs.
 
   Pourquoi ai-je dit oui?
 
    Je me relevai en essuyant mon visage trempé avec une serviette et posai les mains sur les hanches en prenant une grande inspiration.
 
    -Je vais prendre une douche et après, on ira faire les boutiques. Puisque mes vêtements ne conviennent pas et que je me refuse d’être de corvée de lessive tous les soirs pour les prochaines semaines à venir, autant t’acheter de quoi te vêtir.
 
   Je passai à côté d’elle sans la regarder et montai les escaliers sans qu’elle n’ajoute quoi que soit.
 
   *
 
   Après une longue douche chaude et décrassante, j’enfilai ce que Jenny pourrait bien appeler mon look de camionneuse. Pantalon à taille basse (mais moins basse que Lexy avec son pantalon), une camisole noire qui s’arrêtait au nombril et une chemise à carreaux rouges et noirs dont les manches s’arrêtaient au coude, agrémentée d’une casquette qui retenait ma queue de cheval. Je rangeai mon pistolet à sa place, bien caché par la longueur de ma chemise. Au moment où j’allais sortir de ma chambre, mon cellulaire vibra dans ma poche. Matthew avait dû noter mon numéro en même temps qu’il avait inscrit le sien, car c’était justement lui qui m’avait envoyé un texto.
 
    -« Salut. J’ai une pause, on se voit? »
 Avec un sourire un peu déçu, je dus lui répondre à la négative.
 
    -« J’ai déjà un truc de prévu. Sortie boutique. »
 -« Je veux bien souffrir pour la cause. Tu veux que je vienne avec toi? »
 
    Je fus assaillit par un sentiment de panique. Oh non! Hors de question que Lexy voit ce jeune pompier! Et inversement. 
 
   -« SURTOUT PAS! Ne t’approche pas de chez moi avant que je te donne le feu vert. Rien de perso contre toi, je t’expliquerai plus tard. »
 
    Super. La présence de cette Succube allait rendre pénible le semblant de relation que j’essayais d’avoir avec Matthew. La réponse de Matt se fit plus longue à venir.
 
    -« J’ai un rival? »
 
    Je pouvais sentir l’hésitation, la déception et la jalousie dans ces quelques mots écrits. C’est fou comme un texto peut être révélateur des fois. Je m’empressai de le rassurer en faisant une tentative d’humour.
 
    -« Si tu considères une Succube comme une rivale… »
 
    -« ?!? »
 
   Cela me fit presque rire.
 
    -« Trop long à expliquer. Plus tard. À bientôt »
 
    Je fermai mon téléphone et sortie de la pièce, le moral un peu remonté. Je trouvai la démone appuyée contre la porte d’entrée, à la fois contente de sortir et un peu surprise. En m’entendant arriver, elle se tourna vers moi et son expression changea de tout au tout. Je ne sais pas comment j’aurais dû prendre son regard appréciateur, mais cela ne me mit pas spécialement à l’aise. 
 
   -Bon, voila le programme. Fis-je pour détourner son attention et pour afficher plus de contenance que j’en avais. Je t’emmène dans une boutique spécialisée pour les démons, tu prends que ce qui t’intéresse et je m’occupe de payer le tout. 
 
   Mes paroles eurent le mérite de la déstabiliser assez pour qu’elle arrête de me regarder avec autant d’insistance.
 
    -Tu pais pour mes fringues? 
 
    -Quoi! T’avais de l’argent caché dans ton soutif peut-être? (Je suis encore trop agressive, là.  Allez, détend-toi Aly, tu peux le faire.) Je ne fais jamais les choses à moitié. Prends tout ce qu’il te faut, mais n’abuse pas trop, d’accord? On y va à pied, alors si on veut revenir avant demain, autant partir tout de suite.
 
    -Par les cornes du Diable! Fit Lexy avec un soulagement évident. Je n’aurais pas supporté de retourner dans un de ces taxis minuscules.
 
   Ouais, ben moi j’aurais apprécié avoir à m’afficher le moins possible avec une Succube, sauf que je me doutais bien que faire le chemin en voiture serait une torture inutile pour l’aile blessée de Lexy. Seule une grande quantité de morphine avait permis qu’elle roule en taxi la veille.
 
    Je sortis la première et Lexy me suivit avant de prendre place sur ma droite, légèrement en retrait. Ma voisine, une femme dans la cinquantaine, se figea sur sa chaise berçante en voyant qui m’accompagnait. Génial. La vieille pie allait surement en profiter pour lancer des ragots. Ma réputation de fille sage allait en prendre un coup. Je fronçai les sourcils. Hey! Je ne suis pas censé me soucier de ce genre de chose!
 
   Je me retournai en entendant un froissement d’air et vit que la Succube faisait battre son aile valide dans le vide, un peu comme un oiseau le ferait pour se les dégourdir. Je reportais mon attention, non sans ressentir un certain sentiment de malaise à l’idée d’avoir un démon dans le dos. Mimant l’intention de me gratter dans le bas de l’échine, je passai une main sous ma chemise et effleurai le métal rassurant de mon XTCobra.
 
    J’entendis un profond soupir de lassitude derrière moi.
 
    -Vas falloir ralentir le rythme, je ne peux pas te suivre…
 
   Au son de sa voix, cela lui avait coûté d’admettre sa faiblesse. Irritée, je grognai, mais ralentit le pas.
 
    -Sommes-nous obligés de vivre ça le plus désagréablement possible? Me demanda-t-elle en se plaçant à ma hauteur.
 
   Sans cesser d’avancer, je la fixai du regard et retint un sentiment de frustration en réalisant que je devais lever les yeux pour croiser les siens. Elle aussi paraissait sur les nerfs et elle dégageait beaucoup d’assurance.
 
    -Je ne vois pas comment ça pourrait être autrement. 
 
    -Moi oui. Écoute, tu ne veux pas de moi. Ça, je l’ai compris. Et moi, je n’ai pas demandé à être sous ta… surveillance. On est toutes les deux dans le même bateau contre notre volonté, alors pourquoi ne pas essayer de rendre cette cohabitation temporaire plus cool?
 
    -Comment fais-tu cela?
 
    -Comment je fais quoi? Répéta-t-elle sans comprendre.
 
    -Comment fais-tu pour paraître si désinvolte alors que je n’arrête pas de te rembarrer!?
 
    Elle haussa les épaules, indifférente.
 
    -J’ai l’habitude. Mes séjours sur Terre vont d’un extrême à l’autre. Dans les bars la nuit, on m’acclame, on me vénère et on me désire. Dans les rues le jour, on me hait, on me fuit et on m’insulte.
 
    -Tu t’attendais à quoi? Le mode de vie des Succubes et des Incubes n’est pas très moral.
 Elle se mit à rire, d’un amusement teinté de gris. C’était un son un peu amer, pas très agréable à entendre, un peu comme si elle se moquait de ce que je venais de dire. Inutile de préciser que cela me mit les nerfs en boule.
 
    -Oh non. Ce n’est pas pour ça que les humains nous rejettent. Vous nous en voulez parce que nous, nous sommes libérés et comblés côté sexe. Vous avez les mêmes appétits qu’un Luxa, mais à cause de milliers d’année de conditionnement, vous les gardez refoulés et jalousez ceux qui, comme les miens, se tirent un bon coup quand l’envie s’en fait sentir.
 
    -D’où sors-tu cette histoire de jalousie raciale? Vous êtes démons! Nous n’avons rien à vous envier.
 
    J’étais sur la défensive et mes doigts me démangeaient furieusement. L’envie de prendre mon pistolet et de la faire taire d’un petit coup de gâchette était forte. Lexy haussa un sourcil et esquissa un demi-sourire suffisant.
 
    -Ce n’est pas ce que tes yeux disaient tout à l’heure, quand tu m’as vue dans tes habits. La jalousie est un sentiment très puissant qui déforme la réalité. Si vous appreniez à mieux nous connaitre, vous verriez que nous ne sommes pas si immoraux que vous semblez tous le penser.
 
    -Donne-moi un seul exemple! La défiais-je.
 
   D’un geste si fluide et vif que mon œil n’y vit que du feu, elle se glissa devant moi, me forçant à m’arrêter. Embarrassée par notre proximité,  je reculai de deux pas sans la quitter des yeux. Pas un seul moment elle ne se défit de son sourire.
 
   -L’infidélité de même que les divorces n’existent pas chez nous. Nous sommes polygames pendant tout notre célibat, mais lorsque nous trouvons celui ou celle qui nous est destiné, nous nous donnons entièrement à lui ou à elle. Les humains ne peuvent pas en dire autant.
 
    Sur le moment, je ne trouvais rien à répliquer. J’avais beaucoup de mal à superposer cette image de couple parfait à des êtres comme Lexy. Mon silence dut lui suffire, car elle se retira de sur mon chemin et nous reprîmes notre marche sans rien ajouter.
 
    -Ce n’est pas tous les humains qui sont comme ça, dis-je enfin sans la regarder. Mes parents n’ont jamais été infidèles.
 
    -De même que ce n’est pas tout les Luxas qui on un comportement irréprochable, m’accorda la Succube qui me décochait un regard entendu. Nous ne sommes pas tous pareils. Tu ne peux pas tous nous mettre dans le même panier. 
 
   Je grognai, réalisant qu’elle m’avait bien eu. Bon sang, c’était une sacrée avocate, manipulatrice et muni d’une dague à la place de la langue. Et elle avait raison. Je fermai les yeux un instant et prit une grande inspiration pour me calmer.
 
    -Je vais faire un effort, finis-je par marmonner, mais je ne promets rien.
 
    -C’est déjà beaucoup, m’accorda-t-elle. Et tu sais ce qui serait mieux? Que tu m’expliques d’où te vient cette haine brulante que je sens en toi.
 
   Ah! Elle veut que je me confie à elle maintenant. Elle est bien comique celle-là. Mais je pouvais comprendre qu’elle veuille connaître la raison pour laquelle je détestais les gens comme elle.
 
    -Mon père m’a toujours dit de me méfier des démons, commençais-je à raconter tout en continuant à regarder devant moi. Il disait que bien souvent, ils nous cachent ce qu’ils sont en réalité et qu’on ne peut donc pas leur faire confiance. Il avait bien raison. Il y a quelques années, lui et ma mère sont sortis en amoureux pour leur anniversaire de mariage. On les a retrouvés dans une ruelle, tués par deux Vampires. Plus tard, j’ai vu les rapports d’autopsie et les photos. Ils ont été déchiquetés vivants.
 
   Lexy avait perdu son sourire. Du coin de l’œil, elle paraissait vraiment éprouver de la peine pour moi. Elle m’accorda quelques minutes de paix avant de reprendre la parole.
 -Tu as tes raisons. Il est vrai que les démons peuvent être violents et que tuer n’est pas vraiment un sujet tabou chez nous. Dans les enfers, c’est la loi du plus fort qui règne, le meurtre est donc la solution la plus prisée en politique. Sauf que c’est pour ça que beaucoup d’entre nous ont immigré sur Terre. Nous en avions assez de la violence et des guerres incessantes. Tes parents ont été victimes de deux démons assoiffés de sang qui auraient du resté en Démonie. 
 
   -Ça sonne presque comme un plaidoyer, ce que tu dis là. Essaies-tu de défendre les démons qui ont tué mes parents?
 
    -Non! Je défends ceux qui n’ont rien à voir avec ce meurtre, ceux qui veulent vivre en paix. Pourquoi crois-tu que nous avons monté notre propre police? Nous voulons que l’intégration fonctionne. En générale, les Traqueurs sont diablement efficaces, mais comme à toutes les puissances, ils leur arrivent de commettre des erreurs. Malheureusement, j’ai bien l’impression qu’une de leurs erreurs à couté la vie à tes parents. Et dois-je te rappeler que j’ai moi-même été victime d’une agression par les miens?
 
   Pas la peine de me le rappeler, c’est justement à cause de ça que je suis coincée avec une Succube à la maison. Sauf que je voyais bien ce qu’elle essayait de me faire comprendre. Elle n’avait rien à voir avec mon malheur.
 
    Tout avait été dit. Elle connaissait ma rancœur et l’acceptait.
 
    -Au moins, lança Lexy en étirant ses bras derrière la tête (ce qui lui tira une grimace quand cela tira sur sa blessure). Tu ne fais pas partie du Cercle de Dieu. Mais je ne vois pas pourquoi tu ne m’aurais sauvé si cela avait été le cas. (Je restai muette, ne voyant pas ce que je pouvais ajouter à ça). Tu te bats bien. Rares sont les humains qui peuvent tenir tête à des démons violents.
 
    Elle essayait de flatter mon égo pour détendre l’atmosphère. Je ne suis pas idiote, je connais bien cette approche, mais ça marche tout de même car je sens une réelle note d’admiration dans ses mots. Je me calmai un peu. Puis, comme cette remarque m’avait rappelé les évènements de la veille, je lui posais la question qui m’intriguait.
 
    -Au fait, qu’es-ce qui s’est passé hier? Demandais-je. Tu t’es retrouvé dans cette situation comment?
 
   Son visage se vidait de toute expression et, juste avant qu’elle détourne le regard, je crus surprendre dans ses yeux une lueur de douleur mêlé à un sentiment de honte, bien plus profonde que celle provoqué par ses blessures physiques.
 
    -Disons simplement que le destin s’est foutu de ma gueule. Je n’étais pas sensés survivre hier… et tu es apparu.
 
    Elle se la jouait mystérieuse maintenant? Géniale. J’essayai autre chose.
 
    -Et qu’es-ce que tu m’as dit hier? Tu as sortit un mot bizarre et ça avait l’air assez important.
Elle me dévisagea avec attention, fronçant les sourcils comme si elle cherchait à se rappeler de quoi je parlais. Puis, après l’illumination, son expression se la disputait entre la frustration, l’espoir et l’incompréhension.
 
    -Comme je l’ai dit : c’est le destin qui se fout de ma gueule.
 
   Elle ne dit rien de plus et, levant les yeux au ciel d’exaspération, je ne cherchais pas à en savoir plus. Je n’étais pas si curieuse que ça et j’estime mettre montré assez polie pour l’heure.
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   Je m’arrêtai à l’entrée de l’unique boutique spécialisée pour les démons du centre commercial devant l’immense panneau « Underworld ». Voilà bien un endroit où je ne m’attendais pas à mettre les pieds un de ces jours. C’était LA boutique des démons, celle où on retrouvait tous les types de vêtements adaptés aux goûts et à la physionomie différente des immigrants de l’Enfer. 
 
   Si moi, je n’étais pas à mon aise à l’idée d’entrer là-dedans, Lexy paraissait aux anges. 
 
    -Je crois que je vais adorer mon après-midi.
 
    -Oh oui, et moi donc… (Je n’étais absolument pas sarcastique!) Commence à piocher dans ce qui t’intéresse. J’ai un truc à faire, je ne serai pas longue. Je reviendrai pour payer ce que tu auras choisi.
 
    -Oh! J’ai carte blanche alors? 
-Oui, mais s’il te plait, évite les morceaux de tissu qui coûtent trois cents dollars le centimètre!
 
    Là-dessus, en espérant ne pas avoir fait une gaffe monumentale, je la laissai et allai faire un tour dans la boutique d’électronique, deux emplacements plus loin.  Je trouvai ce dont je cherchais en deux minutes, mais passai au moins vingt minutes dans la file d’attente. 
 
   J’espérais bien que Lexy ne soit pas tout à fait comme ma meilleure amie. Si on donnait carte blanche à Jenny, elle était bien capable de dévaliser le magasin. Son père lui mettait toujours une limite de budget pour la contrôler dans ses excès.
 
    J’essayai d’avoir l’air naturel en entrant dans le « Underworld ». Je ne sais pas si cela marcha, mais je l’espérais bien. Déjà que je ne suis pas une amatrice du magasinage… Quand je suis livrée à moi-même et que je décide de magasiner, je vais dans des lieux plus grunge. En plus, l’endroit regorgeait de démons et il me démangeait de mettre la main dans mon sac pour sentir le contact rassurant de mon Teaser.
 
   Faut croire que tous les démons aiment le côté provoquant des vêtements, car à première vue, c’était le but recherché par la lingerie que j’y découvris. Je devrais peut-être vérifier si je n’étais pas entrée par mégarde dans un sex-shop… 
 
   Je regardai l’heure sur ma montre. Bon, j’avais perdu environ vingt-cinq minutes au comptoir de vente. Si je me fiais à mon expérience de magasinage avec Jenny, Lexy devait être rendu à l’étape des cabines d’essayage. Je me dirigeai donc vers le fond de la boutique.
 
    Je fus heureuse de constater que la responsable des cabines était humaine. Comment je le sais? Et bien, elle n’avait pas d’ailes, ni de queue comme les Luxas, la pupille de son œil n’avait pas complètement recouvert son iris comme chez les personnes possédées, je ne vis aucune canine lorsqu’elle me sourit aimablement, elle ne dégageait pas le parfum musqué caractéristique des loups-garous et comme les chances pour qu’un Dracoliche travail dans une boutique de mode sont plutôt mince… Je suis devenue une vraie détectrice de démon. Elle devait être une groupie à démon. Peut-être une sang-mêlé mais, en règle générale, ces-derniers ne sont pas une menace pour l’humanité.
 
    -Bonjour! Fit Jessica (son nom était inscrit sur l’étiquette de sa veste). Je peux vous aider? Vous avez des vêtements à essayer?
 
    -J’ai l’air de faire mes achats ici peut-être? Fis-je un peu agressive avant de remballer mon sale caractère.  Non, je cherche juste à savoir si mon… (Je buchai sur le mot. Comment devrais-je désigner Lexy? Amie? Colocataire? Patiente? Châtiment du ciel?) Est-ce qu’une Succube est passée ici?
 
    -Eh bien oui, mais faudrait savoir laquelle, fit la jeune femme qui semblait hésiter sur le comportement à adopter avec moi. J’ai trois Succubes en essayage alors…
 
    -Grande, élancée, cheveux rouges sang, yeux gris d’acier, elle porte un survêtement et elle a quand même l’air d’une top modèle…
 
    -Ha oui! Elle est entrée il y a cinq minutes. Pensez à lire les règlements sur la porte avant d’entrer.
 
   Je haussai un sourcil étonné, pas vraiment certaine de comprendre. Je m’avançai jusque devant la porte et lus les notes sur le tableau.
 
   « Note du responsable :
 
   Ne pas retirer ses sous-vêtements à l’essayage des articles
 
   Remettre les articles non satisfaisants au responsable à la sortie
 
   Les rapports sexuels sont strictement interdits … »
 
   C’est une blague, j’espère! Si oui, je n’appréciais pas du tout le sens de l’humour de cette Jessica. Je lui jetai un regard noir avant d’entrer dans la pièce.
 
   Je vais devoir me mettre une deuxième note mentale. À côté de « les Succubes se déplacent furtivement » je vais devoir ajouter « les démons n’ont pas de pudeur ». La salle d’essayage se résumait grosso modo à une immense pièce aux murs couverts de miroir avec radio en diffusion pour ambiance. Pas de cabine, pas de rideau. Ma détermination à ne pas passer pour une prude me sauva un peu la mise et je parvins à afficher un air plus assuré que je ne l’étais tandis que je cherchais Lexy dans la salle. 
 
   Elle me tournait le dos, mais je n’eus pas vraiment de mal à la reconnaitre. C’était la seule des trois Succubes à avoir une attelle à l’aile et les deux autres étaient blondes. Elle essayait un modèle de manteau noir, style Matrix, qui descendait jusqu’aux mollets. Enfin quelque chose qui couvrait!
 
   J’ignorai les autres démones dans la salle et allai directement à elle. Elle me vit approcher dans le miroir et se retourna.
 
    Ok, franchement, ce qu’il y avait sous son manteau ouvert n’était franchement pas mieux que ce qu’elle avait sur le dos. Côté haut, c’était encore un modèle bikini. Le style était un peu gâché à cause de son bandage, mais elle faisait surement achat en prévision de son rétablissement. Côté bas, c’était encore pire. Elle portait un mini (très mini) short de cuir cerné d’une ceinture blanche et brillante et les bottes qu’elle avait choisies étaient ce qui la couvraient le plus, remontant jusqu’à la mi-cuisse et soulignant la longueur de ses jambes. En trois mots? Mince, grande et sexy. 
 
   En fait, je commençais à découvrir que Lexy avait le don de s’habiller, tout en donnant l’impression qu’elle ne l’était pas vraiment.
 
    -Ah, tu es revenue! Tu en as mis du temps.
 
    -La file d’attente était longue, répondis-je en faisant des efforts considérables pour retenir le rouge qui me montait au visage (Je gardais résolument mes yeux dans les siens pour pas la regarder en entier). Alors? T’as trouvé beaucoup de choses?
 
   Elle sourit et pointa du doigt deux grands sacs remplis à ras bord.
 
    -Je devrais pouvoir survivre avec ça. Ne t’inquiète pas, il n’y a rien là-dedans qui coûte plus de soixante dollars.
 
    -Donc, tu es prête à passer à la caisse ou il te reste encore à essayer des vêtements?
 
    -J’ai presque terminé. Puisque tu es là, tu pourrais m’aider à enlever ce manteau? Fais juste glisser la fermeture éclair au-dessus de mes ailes.
 
    -Pourquoi prends-tu des trucs que tu n’arrives même pas à mettre ou à enlever toute seule? Demandais-je, agacée, tout en lui faisant cette faveur.
 
    -C’est juste à cause de ma blessure que je suis si dépendante de quelqu’un. Quand je serai remise, ce ne sera plus un problème.
 
    Une nouvelle chanson commença à jouer dans la salle. C’était l’un des succès du moment, une musique rythmée et sensuelle interprété par ma chanteuse préférée, le genre qu’on retrouve dans les pubs à minuit. Toutes les filles dans la pièce poussèrent des cris d’approbation et l’une d’elles tourna la roulette sur le mur servant à monter le volume. 
 
   J’eus soudain vraiment l’impression d’être dans un bar de danseuse, car, pleine d’enthousiasme et totalement dévergondées, les démones présentes se mirent à se déhancher en suivant le rythme de la chanson. Et les Succubes savent y faire pour danser!
 
    -Tout un spectacle, tu ne trouves pas? Commenta Lexy en les regardant avec un air gourmand que je ne compris pas. Elles sont chaudes, ça ce voit.
 
    Elle avait visiblement envie de se joindre à elles, mais elle ne pourrait pas garder le rythme dans son état.
 
   Pour moi, ce fut trop. Et comme si ce n’était pas assez, je sentais un étourdissement familier me monter à la tête. Merde, encore une crise…
 
    -Je t’attends dehors! Lançais-je en me dirigeant vers la sortie.
 
   Je m’accorde le mérite de ne pas m’être enfuis en courant, mais c’était tout juste. J’accordai à peine un regard à la responsable et du m’appuyer contre le comptoir.
 
    -Vous avez de quoi boire?
 
   Probablement que mon état se lisait sur mes traits, car elle me tendit aussitôt une bouteille Ice tea, pleine de sollicitude. Je sortis de mon sac mon flacon de médicament et je pris trois comprimés que j’avalai avec une grande rasade de ce jus affreux.
 
    -Est-ce que ça va? Me demanda Jessica qui posait déjà la main sur le téléphone. Vous avez besoin que j’appelle les urgences?
 
    -Non, ça va. Merci quand même, lui dis-je en me laissant glisser le mur jusqu’au sol, attendant que les effets se fassent sentir. 
 
   Je retirai ma veste sous le coup d’une poussée de chaleur et fermai les yeux. Il allait falloir que je rencontre le docteur Wallace bientôt. Mes sauts de températures semblaient reprendre en force.
 
    Les médecins disaient ignorer le comment et le pourquoi je faisais ces crises. Ils ne pouvaient donc pas éradiquer la cause, seulement combattre les effets. Selon eux, sans les médicaments, je pourrais mourir suite à une montée de fièvre trop brusque et trop forte. Ces dernières années jusqu’à ces derniers jours, mes crises s’étaient espacées et atténuées. Peut-être les médicaments perdaient de leur efficacité. 
 
   Une petite minute plus tard, je me sentais déjà mieux, quoi que un peu dans les vapes. Je me relevai et, quand Lexy sortit à son tour de la salle d’essayage, je m’étais remise d’aplomb. 
 
   -C’est bon? Tu as tout? Lui demandais-je en jetant un regard méfiant aux trois sacs chargés qu’elle tenait à chaque bras.
 
    -Sous-vêtements, chaussures, bottes, pantalons de cuir, hauts, chemises, ceintures, produits hygiéniques, maquillages… énuméra la Succube en se suivant une liste mentale qu’elle s’était faite. Ouais, j’ai tout ce qu’il faut.
 
    -Allons payer, dans ce cas. Je veux quitter cet endroit de dingue au plus vite.
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    -Tiens, c’est pour toi.
Lexy haussa un sourcil en prenant la petite boîte que je lui tendis. Sa surprise fut plus grande encore quand elle vit l’image du contenu sur le dessus.
 
    -Tu m’offres un cellulaire?
 
    -De nos jours, pour vivre en ville, c’est une nécessité, expliquais-je alors que nous marchions sur le chemin du retour. C’est ton premier pas pour t’intégrer.
 
   Pour ménager son abdomen blessé, je portais deux de ces sacs (qui comptaient pour plus de cinq cents dollars de vêtement, quarante-cinq de produit de soin et six dollars de chocolat chaud), mais à vrai dire, je commençais à me demander si elle avait encore mal. C’est vrai quoi, quand on se déhanche autant, ça atteint forcément les abdominaux.
 
    -Tu sais comment t’en servir? M’enquis-je. 
 
   Elle eut une drôle de grimace, mélange entre frustration et…  de la mélancolie semble-t-il. 
 
   -Toutes les fois où je suis venue sur Terre, je ne suis jamais restée assez longtemps pour apprendre.
 
    Je la regardai avec étonnement. Oui, c’était bien du regret que je sentais. 
 
    -Comment ça « toutes les fois »? 
 
    -Ce n’est pas la première fois que je traverse, dit Lexy en rangeant son nouvel appareil dans son sac. J’étais bien contente quand mon travail me conduisait ici, mais à cause de ce même travail, je ne pouvais pas m’installer pour de bon.
 
    -Qu'est-ce que tu faisais comme travail?
 
   J’avais bien quelques idées en tête. Toutes allaient de prostitué à vedette du porno. Cela en disait long sur l’opinion que j’avais des Luxas. J’attendais juste qu’elle confirme mes suppositions. Malheureusement, elle n’en fit rien.
 
    -Ça n’aura plus d’importance puisque je compte démissionner. Dès que j’aurais compris comment fonctionne un cellulaire, j’appel mon salopard de patron et lui dirais que ses putains contrats, il peut se les mettre dans son putain cul.
 
    Petite parenthèse : les lignes téléphoniques où même le satellite ne rejoignent pas la Démonie. La façon de faire alors, est d’appeler au Hell Bell (original, hein!), le service téléphonique des démons situés sur notre monde. On laisse un message, un démon le retranscrit fidèlement sur une missive et l’envoi presque directement en Enfer à son propriétaire. Ce n’est pas encore tout à fait au point, mais c’était déjà mieux que le Ouija!
 
    -Tu vas t’installer définitivement sur Terre?
 
   Je faisais des efforts pour me montrer intéressée. Les traits de Lexy étaient tirés, mais parler semblait la détourner de son mal. Mais je devais admettre aussi que lui parler n’était pas si dur quand on n’abordait pas des sujets trop sérieux qui réclamaient une prise de position.
 
    -Oui. Je comptais faire de la Terre ma dernière demeure. Au fait…qu'est-ce qui t’est arrivé à la boutique?
 
   Je me raidis légèrement. Quoi, elle avait remarqué? Je pensais avoir bien caché mon jeu. J’essayai de jouer les innocentes.
 
    -De quoi est-ce que tu parles?
 
    -Dans la cabine. Tu ne paraissais pas très à l’aise. Et puis à un moment, t’es devenu toute rouge, puis blanche comme un drap avant t’enfuir presque en courant. 
 
   Bon, soit elle était très observatrice, soit je n’avais pas été aussi discrète que je le pensais. Et même si je n’aimais pas trop l’idée, je penchais davantage pour la première option, car les gens de mon entourage ne remarquaient pratiquement jamais mes moments de malaise.
 
   -J’étais dans une cabine pleine de démones, tu te souviens? Lui rappelais-je en évitant d’aborder mes problèmes de santé (hors de question d’avouer une faiblesse devant l’ennemi!).  Ça m’a tout prit pour ne pas prendre mon pistolet. 
 
    -Comment pourrais-je l’oublier, fit Lexy avec un sourire évocateur. Elles étaient tout simplement exquises.
 
   Je haussai un sourcil dubitatif. Exquise? De mon avis, elles me faisaient davantage penser à des superbes diablesses échauffées. Lexy avait une drôle de façon de voir les choses. 
 
   Je réalisai soudain que Lexy n’était plus à côté de moi. Je m’arrêtai et me retournai et la vis immobile derrière moi, me fixant les sourcils froncés, plongée dans une intense réflexion.
 
    -Pourquoi tu t’arrêtes?
 
    -Tu étais mal à l'aise dans une cabine de femme?
 
    -Une cabine de démones sans pudeur, rectifiais-je un peu crûment. Effectivement, je n’étais pas super à mon aise, mais je ne m’attends pas à ce que toi, une Succube, puisses comprendre.
 
   Elle ne répliqua pas à mon commentaire. Elle se contenta de continuer à me fixer avec la même intensité. Je m’impatientai un peu.
 
    -On continu où tu veux qu’on reste là, en plein milieu du trottoir et de la foule?
 
    -Je réfléchis à un truc… marmonna-t-elle.
 
   Ouais ben, je me demandais bien quoi. Si elle voulait jouer à celle qui clignerait les yeux la première, elle était en passe de gagner en tout cas. Je regardai l’heure sur ma montre, puis les gens qui continuaient à défiler autour de nous.
 
   Une étrange brume me voila légèrement la vision. Une sorte d’impression d’engourdissement dans la tête et dans le reste de mon corps. C’était minime, mais suffisant pour que je comprenne que j’étais fatiguée et que mes médicaments commençaient à miner le peu d’énergie qu’il me restait.
 
   Toutefois, la brume disparue presque aussi discrètement qu’elle était apparue. Je fis de nouveau face à Lexy, agacée par cette perte de temps.
 
    -Bon, tu viens maintenant ou je te laisse derrière?
 
    Elle se secoua et revint à mes côtés, mais elle paraissait perturbée et peut-être aussi découragée.
 
    -Ouais, c’est bon.
 
   Je fronçai les sourcils en reprenant le pas.
 
    -Alors, sur quoi portait cette intense réflexion philosophique?
 
    -Je voulais vérifier un truc, répondit-elle évasivement, j’avais pensé que… enfin peu importe.
 
    -On va dire que j’y comprends quelque chose, maugréais-je en levant les yeux au ciel.
 
    -Et en passant, je sais ce que c’est la pudeur. Je ne l’éprouve pas, c’est vrai, mais je suis déjà sortie avec des gens qui la ressentaient. Si tu veux mon avis, c’est moche comme sentiment.
 
   -Non, c’est humain.
 
    La Succube allait répliquer quelque chose, mais je ne sus jamais quoi. Le cri de sirène d’une voiture de police attira notre attention sur la rue. Une petite voiture blanche et rouillée tourna à une intersection si brusquement que ses pneus crissèrent bruyamment sur le ciment. Les gens s’écartèrent avec des hurlements apeurés et offusqués, car le conducteur semblait peu se soucier de la différence entre une route et un trottoir. Deux voitures de police le suivaient de près.
 
    Vous savez, quand on assiste à ce genre de scène, on a un peu l’impression d’être au cinéma. On a ce moment où notre cerveau, habitué à la vie commune et routinière, essayait de réaliser le danger potentiel que représente un criminel en fuite. J’en étais là alors que je suivais des yeux la trajectoire du véhicule fou. Mon cœur eu un sursaut et mon cerveau fit soudain la connexion avec la fiction et la réalité lorsque je vis l’enfant figé sur la route, un ballon de basket dans les mains, les yeux fixés sur la voiture qui fonçait droit sur lui.
 
   Une femme (sûrement la mère de l’enfant) cria d’horreur alors qu’une silhouette sombre et floue passa à côté de moi dans un coup de vent. Lexy s’était élancée, son sac d’achats oublié à mes pieds. 
 
   Au moment où il allait y avoir collision, la démone bondit, attrapa le gamin dans ses bras et roula brutalement hors de la trajectoire du véhicule avant de heurter durement le pied d’un lampadaire. 
 
   Je courus la rejoindre alors que la mère y déjà. Les joues mouillées par des larmes de soulagements, elle reprit sèchement son enfant des bras de la Succube et s’éloigna, sans un remerciement ni même reconnaissance envers celle qui avait sauvé son fils. Je suis la première à penser du mal de tous les démons, mais Lexy venait de lui sauver son enfant! La consternation me prit aux tripes et j’aurais bien agrippé cette femme par le col pour lui faire connaître ma façon de penser, mais je réalisai que Lexy restait prostrée au sol et j’oubliai la mère ingrate.
 
   «Elle a sauvé l’enfant.»Pensais-je, sous le choc. «Elle est blessée, mais elle a risqué sa vie pour un enfant!» Et ce qu’elle avait été rapide!
 
   Quelques personnes de bon cœur entouraient la démone avec des mines affichant à la fois l’admiration et l’inquiétude. Je me fis un chemin parmi eux et m’agenouillai à côté de la démone. Elle avait le visage tordu par la souffrance et semblait avoir du mal à respirer.
 
    -Lexy, est-ce que ça va? Tu t’es fait mal?
 
    -Rien de plus que ce que j’ai déjà, me répondit-elle en essayant de se redresser, un bras sur son ventre.
 
    -Holà, ne bouge pas! L’arrêtais-je avec autorité en la forçant à s’allonger. Je veux voir les dégâts avant. 
 
   Elle n’eut pas vraiment le choix de m’obéir. Docilement, elle se laissa faire et retira son bras replié. 
Le pansement avait pris une vilaine teinte rougeâtre. Je compris tout de suite que la plaie s’était rouverte et je croisai les doigts pour que les points de suture n’aient pas lâché.
 
    -Est-ce que quelqu’un a de quoi faire des pansements? Demandais-je à mon entourage.
 
    -Y une pharmacie à côté, je cours aller acheter le nécessaire, fit un gentilhomme dans la trentaine. (Bien! Je n’aurai pas à déchirer une autre veste alors.)
 
   Là-dessus, il fit exactement comme il dit et courut chercher ce dont j’avais besoin. Sous le regard attentif de mon public (que je réussis miraculeusement à oublier, moi qui n’aimait pourtant pas être le centre d’attention), je retirai doucement le pansement souillé pour constater avec soulagement que les points avaient tenu.
 
   Quelqu’un de prévenant me tendit une bouteille d’eau et je le remerciai sans même le regarder. J’arrosai généreusement la blessure.
 
    -Je suis un cours en accéléré avec toi,  commentais-je à Lexy en marmonnant. Je devrais te présenter à mon prof pour qu’il m’accorde des points supplémentaires en soins d’urgence.
 
    -Soin infirmier? S’informa-t-elle en esquissa un sourire à ma critique. 
 
    -Non, technique d’incendie, mais faut aussi avoir des connaissances de base en soin.
 -Pompier alors… je trouve que c’est un mot ridicule pour des gens qui combatte le feu.
 
    -Je suis d’accord sur ce point.
 
   L’homme généreux revint à ce moment avec une trousse de pansement. Tout en rassemblant ce dont j’avais de besoin, je lui offris de fouiller dans mon sac pour prendre l’argent que j’avais en compensassions, mais il refusa poliment. 
 
   -Pas la peine, m’dame. Soignez cette bonne âme et je serai content.
 
   Je le remerciai et me remit à la tâche. J’arrosai sans prévenir la plaie avec de l’alcool, tirant à la Succube une bordée de jurons colorés qui fit sourire quelques hommes autour. J’en entendis un commenter à son voisin :
 
    -Si je n’avais pas coulé mes cours de soin, ça aurait pu être moi qui tripoterais cette jolie diablesse…
 
   Je secouai la tête de découragement face à l’immaturité des hommes, mais je les ignorai et terminai mon bandage. Et j’étais très fière du résultat. Un infirmier n’aurait pas fait mieux. Je me redressai sous les acclamations joyeuses de mon public à qui j’adressai des remerciements pour leur soutien avant d’aider Lexy à se remettre debout.
 
    -Tu vas pouvoir marcher où tu veux que j’appelle un taxi? Lui demandais-je.
 
    -Je préférais ramper dans des excréments de diablotin plutôt que de monter dans ces boîtes de conserve ambulante, répondit-elle en se servant de mon épaule pour se redresser.
 
   Le moindre mouvement lui tirait des grimaces de douleur, mais je n’insistai pas. J’allai chercher les sacs d’achats qu’on avait toutes deux presque oubliés. Cinq cent cinquante dollars de dépenses, on ne laisse pas ça derrière soi! Je rejoignis la Succube en repensant à la scène, me disant que je n’avais jamais vu personne réagir aussi rapidement à un évènement. Et elle n’avait pas hésité une seule seconde à plonger devant le chauffard dingue. Cela allait mettre à mal mes convictions sur les démons...
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    -Putain! Que je serve de nonos à Cerbère! Ça fait un mal de chien, maugréa Lexy en s’asseyant à la table à manger.
 
    Une fois n’est pas coutume, je m’attelai à la pénible tâche de la cuisine. Bon, d’accord, des SideKicks au poulet, ce n’était pas la mer à boire matière préparation, mais c’était déjà plus exigeant que des plats surgelés, réchauffés aux micro-ondes!
 
    -Ça t’apprendra à te jeter devant un chauffeur fou en fuite, lançais-je en vidant la sauce en poudre et les pâtes dans l’eau de la marmite.
 
    -Et le gamin? S’énerva la Succube, sa longue queue battant furieusement l’air. J’aurais dû le laisser là, peut-être? Il avait quoi, sept ans? Et j’aurais du laissé ce dingue couper sa vie à peine commencée?
 
    -Relaxe, répliquais-je en maintenant en laisse mon agressivité. Ce n’est pas du tout ce que j’ai dit. Ce que tu as fait…(Je dut prendre une grande inspiration avant de poursuivre ma phrase) c’était très courageux. 
 
   Lexy cligna des yeux à plusieurs reprises, hébété. Mal à l'aise, je me concentrai sur mon poêle à gaz (une antiquité solide et efficace que je ne me résoudrai jamais à abandonner, même si je ne m’en sers presque jamais) et l’allumai avec une allumette. Je me détournai ensuite et fit mine de chercher les bols dans l’une des armoires.
 
    -Ça ressemblait à un compliment...
 
   Je déposai les bols, je m’appuyai contre le comptoir et portai une main à mon front.
 
    -S’en étais un, marmonnais-je. Ce garçon te doit la vie. Sa mère te doit encore plus et son comportement était inacceptable. Je te remercie pour elle.
 
    Il y eut un long moment de silence. Gênée, je fis semblant d’accorder toute mon attention à ma tentative de repas. Lexy, elle semblait prendre le temps d’accueillir ces premières paroles de gentillesses, comme pour profiter de ce moment.
 
    -Et ton aile? Demandais-je pour alléger un peu l’atmosphère, je n’ai pas pensé à vérifier comment elle allait. L’attelle n’a pas bougé?
 
    -Non, mais elle m’élance beaucoup, avoua la Succube en abaissant son membre blessé à la hauteur de ses yeux.
 
    Je laissai mes pâtes sur le grill et allai fouiller dans ma petite pharmacie au-dessus du levier pour en sortir les antidouleurs que m’avait donnés le médecin de Lexy. Je pris ensuite un grand verre que je remplis d’eau avant d’aller les porter à la Succube.
 
    -Prends ça, ça devrait calmer la douleur.
 
   -Je déteste vos médocs, marmonna Lexy avec une moue presque enfantine en regardant les comprimés avec méfiance. Ils me plongent carrément dans le coma.
 
   -Alors que je ne t’entends pas te plaindre d’avoir mal.
 
   Elle se tut, mais prit finalement les deux petites pilules qu’elle avala d’un coup avec une grande gorgé d’eau. Je retournai à mon plan de travail et transvidai mes pâtes dans deux grands bols. J’en servis une à Lexy avant d’aller m’asseoir à l’autre bout de la table, le plus loin possible d’elle. Peu importe son acte de bravoure, elle restait une démone, et donc une menace.
 
   Je pris la première bouchée et fut agréablement surprise de constater que j’avais réussi mon coup. Je saisis la télécommande sur la table et alluma la télé de la cuisine pour couvrir le silence dans la pièce.
 
    -Demain, tu vas travailler, je suppose? S’enquit la Succube après avoir pris une bouchée.
 
    -Oui. Enfin, je ne travaille pas vraiment, c’est juste un stage qui rapporte un peu d’argent.
 
   Il eu un silence.
 
    -Mais, si tu ne travailles pas, d’où sors-tu cet argent qui a servi à payer mes effets? S’étonna Lexy en ouvrant des yeux d’incompréhension.
 
    -Heu…
 
   Je me sentis mal tout d’un coup de lui avouer la vérité. J’ai beau ne pas l’aimer, cela ne doit pas être agréable d’entendre que celle qui vous accueille chez elle le fait parce qu’elle est grassement payée. Heureusement pour moi, je n’eus pas à le lui dire.
 
    Parce que malheureusement, elle avait deviné. Elle se rembrunit sur sa chaise.
 
    -Ces salauds te payent pour me garder en vie, c’est ça?
 
    Je suppose que «ces salauds» devaient être les hommes qui m’ont forcé la main. Je n’eus pas la volonté de lui mentir. De toute façon, c’est un truc pour lequel je ne suis absolument pas douée.
 
    -Te «garder en vie» c’est un peu fort, non? Fis-je tout de même en haussant un sourcil. Je ne fais que t’accueillir chez moi…
 
   J’eus l’impression d’avoir donné une claque à la jeune femme qui s’affaissa sur sa chaise, l’air complètement ahuri et découragé. Et moi-même, alors que j’avais une faim de loup en arrivant, je sentis la nausée me prendre.
 
    Je repris mon assiette et allai l’apporter au levier sur lequel je m’appuyai en plongeant dans une grande réflexion. Jenny avait raison sur un point. Ce n’était pas l’argent qui m’avait fait flancher (cela dit, je ne sais toujours pourquoi j’ai dit oui). 
 
   -Sans l’argent, je ne pouvais pas accepter, commençais-je à voix haute tout en réfléchissant.
 
    -Ne te cherche pas d’excuse, cracha presque la Succube. Vous, les humains, vous avez tous un prix, c’est tout à fait normal que l’argent…
 
    -Je n’en cherche pas, des excuses, répondis-je sèchement en la regardant directement dans les yeux. Et tout l’or du monde ne m’aurait pas forcé à prendre une damnée de Succube pour coloc. Mais si je dois subvenir à nos besoins à toutes les deux, je dois compter sur l’argent qu’ils m’offrent. Mes stages payés ne suffiraient pas, et mon héritage est partie en fumée devant mes frais de scolarité, les paiements de la maison, les factures de tout et de rien et mes propres besoins. 
 
   -Mais… fit Lexy qui cherchait visiblement à donner un sens à mes paroles. Pourquoi as-tu dis oui dans ce cas, si ce n’est pas pour l’argent?
 
    Je lâchai un grognement agacée. La question à un million de dollars.
 
    -Je n’en sais foutrement rien! Je crois que tu me faisais un peu pitié. 
 
   La gorge un peu sèche, je marchai jusqu’au réfrigérateur et y prit une bouteille d’eau. J’en pris une longue gorgé avant de reprendre la parole.
 
    -Tu n’es pas obligé de me croire, fis-je sans la regarder, Mais si jamais tu décides de t’en aller maintenant, j’enverrai un message à… monsieur démon « x » et lui dirai de garder son argent. Je ne prends que ce dont j’ai besoin pour nous deux et rien de plus.
 
   Là-dessus, je sortis de la cuisine et allai me préparer pour me coucher. J’avais dit ce que j’avais à dire, c’était à elle de décider de la suite des choses. 
 
   *
 
   Quand je sortis de ma chambre le lendemain, à sept heures et quelques, vêtue simplement d’un jean taille basse et d’un débardeur gris, je fus assez surprise de retrouver Lexy, étendue sur le divan-lit, regardant les infos à la télévision. Cette fois, elle avait dormit avec une nuisette blanche ornée de dentelle noir, mais étrangement, cela semblait plus provocateur encore que lorsqu’elle ne portait que ses sous-vêtements.
 
    -Tu es restée, constatais-je.
 
    -Où aurais-je pu aller de toute façon, répondit-elle simplement. Et puis, j’ai senti que tu étais sincère, alors cela a peu d’importance. (Elle tourna la tête dans ma direction et fronça les sourcils) Tu devrais essayer le noir plutôt que le gris. Ça ferait ressortir tes étonnants yeux dorés.
 
    -Je n’en ai rien à faire de tes préférences, la rembarrais-je en croisant les bras et en m’appuyant contre le cadre de l’entré du salon. Écoute, je dois bientôt partir pour la caserne, alors si tu pouvais éviter de faire des bêtises en mon absence… genre, ramener des gars et faire une orgie, ce serait vraiment sympa!
 
    -Aïe! Fit Lexy en souriant. Décidément tu te fourvoies encore sur mon compte. Tu me juges avec les critères que ton espèce applique à la mienne. T’inquiètes pas, je serai sage comme une image. (Son visage perdit toute trace d’humour) De toute façon, je serais bonne à rien dans mon état. 
 
   -Qu'est-ce que tu vas faire de ta journée? M’enquis-je, soupçonneuse.
 
    Elle éteignit la télé et s’étira de tout son long. Je clignai des yeux alors qu’elle arquait son corps à peine couvert par quelques centimètres de tissu. Bon sang, mais se rendait-elle seulement compte d’à quel point elle était aguicheuse? À voir avec quelle nonchalance elle agissait, je me dis que non. 
 
    -Oh! dit-elle en roulant sur le flanc pour m’avoir dans son champ de vision. J’imagine que je vais surtout me détendre, regarder la télé, reprendre des forces. Peut-être irais-je faire un tour dans ta cave histoire de me garder en forme, mais je doute que mes blessures me permettent une longue séance… (Elle surprit mon regard et un demi-sourire inquisiteur s’étira sur ses lèvres.) Tu aimes ce que tu vois?
 
    Accompagnant ses mots, elle fit glisser doucement ses doigts sur sa cuisse nue. Cela me ramena à la réalité et je la foudroyai du regard.
 
    -Gardes tes petits jeux pervers pour qui ça intéresse!
 
    Mon ton était plus tranchant qu’une lame.
 
    -Ne m’en veux pas, c’est dans ma nature de jouer. (Loin d’être douchée par ma froideur, Lexy ronronnait, sa queue s’agitait doucement comme un chat contenté et elle me fit un clin d’œil.) Tu sais, je te suis redevable. Je suis prête à te faire découvrir mes talents d’adresse… enfin, quand je serais un peu plus en forme…
 
   Des allusions de ce genre, j’y étais habitué. Quand on est une femme et qu’on tente de devenir pompier, de faire sa place dans un milieu d’homme, c’était immanquable. Dans ma période d’adolescence, j’avais apprit à les accueillir sans les prendre au sérieux. Mais pour une raison qui m’échappait, au lieu de me laisser indifférente, le commentaire de la Succube me fit hérisser le poil de colère. 
 
   -Ne me fais pas regretter plus que maintenant de t’avoir accepté sous mon toit… la menaçais-je.
 
    Lexy tiqua, mais ferma les yeux et abandonna son attitude de séductrice. Elle inspira et relâcha son souffle après l’avoir retenu un moment.
 
    -Pardonnes-moi. C’était plus fort que moi.
 
    Entendre un démon me présenter ses excuses me déstabilisa suffisamment pour que ma colère perde en force. Je la dévisageai, cette fois avec une curiosité à peine teintée de méfiance.
 
    -À t’entendre, on dirait que tu ne peux t’empêcher de draguer tout ce qui bouge, fis-je remarquer.
 
    Elle haussa ses épaules, faisant tressauter ses ailes dans son dos. 
 
    -Un truc de Luxa, expliqua-t-elle en se redressant en position assise sur le lit, les jambes sous elle. Nous réagissons aux comportements de ceux qui nous entourent. Les regards appuyés, certain contact physique, les odeurs… Notre instinct nous pousse à y répondre, même si en général, cela ne s’applique qu’aux interactions entre deux personnes de sexe opposé. (Elle me regardait de ses yeux gris où se reflétait une lueur sincère) Je peux essayer de réprimer ça, mais je ne peux pas te promettre une attitude parfaite. 
 
   -Hum humm, fis-je, me sentant un peu embarrassée après ça.
 
    Je venais de réaliser que j’allais devoir jongler avec une Succube en manque de mecs. Ça promettait! Je soupirai et allai me terrer dans ma cuisine où j’entrepris de me préparer mon chocolat chaud, nécessaire pour bien démarrer la journée. Et sentant ma tête recommencer à me tourner, je déposai ma tasse fumante le temps d’avaler deux comprimés de mes médocs. 
 
   J’entendis le divan-lit grincer, aussi je m’y attendais un peu lorsque la voix de Lexy résonna dans la pièce sans que je l’ai entendu y entrer.
 
    -Ça peut fonctionner, nous deux, dit-elle avec certitude. On va juste devoir apprendre à s’apprivoiser.
 
    -Tu sembles avoir réfléchit à la question, remarquais-je en lui faisant face, les bras croisés, appuyée contre le rebord du comptoir. Qu’as-tu en tête?
 
    Gardant l’ilot centrale entre nous deux, Lexy se posta à son rebord. Elle repoussa d’une main les mèches rebelles qui la gênaient, d’un geste qui ne cachait pas sa nervosité. 
 
    -Déjà, je peux être autre chose qu’un poids mort, commença-t-elle. Je crois comprendre que tu n’aimes pas cuisiner? Je peux m’en charger.
 
    -Qu’es-ce qui te fais dire que je n’aime pas cuisiner? Lançais-je avec l’envie de la contredire.
 
   Elle haussa un sourcil, l’air de dire, «te fous pas de moi.» Sans me quitter des yeux, sa queue se tendit pour pointer, comme un doigt l’aurait fait, mes placards.
 
    -Quelqu’un qui aime préparer des repas aurait plus d’ingrédient dans son réfrigérateur et moins de Sideskicks dans ses garde-mangers.
 
   Je haussai les épaules sans répliquer. Dans le fond, l’idée de me débarrasser de la corvée cuisine me contentait et, grand plaisir lui en face si elle voulait de cette pénible tâche. Je pris ma tasse de chocolat et la porta à mes lèvres. Puisqu’il n’avait rien à ajouter sur le sujet, Lexy poursuivit.
 
    -Je crois aussi qu’il faudrait établir quelques… règles de base. 
 
   Je me raidi et la regardai durement par-dessus ma tasse. Je n’aimant pas trop qu’elle soit celle qui propose d’instaurer des règles dans MA maison. Elle perçu aussitôt mon humeur, car elle se reprit, décidée qu’elle était à éviter tout malentendu.
 
    -Je veux surtout parler d’une sorte d’accord entre nous deux.
 
    Je jetai un coup d’œil à l’horloge derrière elle.
 
    -Tu peux toujours courir, marmonnais-je avant de vider ma tasse, cul sec, sans me soucier de me bruler. (Je déposai ma tasse sous le levier et traversai la cuisine pour me diriger vers le hall d’entré.) Je dois aller à la caserne. 
 
   Quand je passai à côté d’elle, je l’entendis très nettement pousser un soupir découragement et, du coin de l’œil, je vis ses épaules s’affaisser. Alors que je prenais mon sac sur mon épaule, je ressentis un bouffé de culpabilité en réalisant que j’étais vraiment dure avec elle alors qu’elle cherchait visiblement à se faire accepter. Je rappelai à ma mémoire la façon dont elle avait sauvé le petit garçon. Elle n’était peut-être pas aussi tordue et  mauvaise que je me l’imaginais. Je m’arrêtai devant la porte, la main figée au-dessus de la poignée. À mon tour de faire des efforts.
 
   -On en reparlera à mon retour, ce soir, lançais-je par-dessus mon épaule. On établira les règles ensemble, autour du repas que tu auras préparé.
 
   Et je sortis, laissant ma demeure sous la garde de ma nouvelle coloc.
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    -Dis-donc, Alyson chérie, tu n’as pas l’air de très bonne humeur aujourd’hui.
 
   Je jetai l’éponge humide dans le seau plein d’eau savonneuse et m’appuya contre le camion rouge que je nettoyais avec Falco et Max. Je ne leur avais pas encore révélé ce qui m’arrivait en ce moment. Mon petit sauvetage de l’autre soir semblait être passé aux nouvelles et, comme tout le monde en ville, ils savaient que j’avais aidé un démon. Ils ignoraient toutefois que l’histoire ne s’était pas arrêtée là. 
 
   Cela dit, ma frustration n’était pas due à Lexy. Enfin, si, un peu, mais pas tant que ça. Elle était plutôt causée par l’inquiétude parce que, ce matin encore, j’avais dû avaler deux nouveaux comprimés. La fièvre avait frappé, là, juste comme ça, au petit matin. Dès que j’aurai un moment à moi, j’appellerai le docteur Wallace et demanderai un rendez-vous avec lui.
 
    -Ça va Falco. Tout le monde à ces journées où on se lève du pied gauche, c’est tout.
 
   -J’espère que je vais pouvoir changer ça, alors, fit Matthew en entrant dans le garage. Comment ça va?
 
    -Mal, répondit aussitôt Falco avant même que je n’aie pu ouvrir la bouche. Elle allait dire « bien », comme toutes les signorita ont tendance à le faire, mais je me suis permis de te faire la traduction.
 
   Matthew vint aussitôt me rejoindre et, bien que nous ne sortions pas officiellement ensemble, je cédai à l’envie de m’abriter dans ses bras forts et musclés. Cela faisait longtemps que je n’avais pas retrouvé le réconfort de cette façon et bon sang! Que c’était agréable. Bien que surpris, Matt se pencha à mon oreille.
 
    -Est-ce que cela à un lien avec ce texto insensé que tu as osé me laisser? Murmura-t-il de façon à ce que les autres ne nous entendent pas.
 
    J’étais contente qu’il se montre discret sur le sujet. Je ne savais pas trop si je voulais rendre publique cette histoire de colocation avec une démone.
 
    -Nome di nome! S’exclama Falco qui laissa tomber son éponge en nous voyant. Je crois que j’ai manqué un épisode!
 
    Je l’ignorai et répondit sur le même ton à Matthew.
 
    -Peut-être un peu, mais je n’ai pas envie de parler de la vraie raison. On discutera plus tard, d’accord? Là, fais juste… me serrer dans tes bras, c’est tout ce que je te demande.
 
   Je voulais en profiter tandis mes craintes habituels semblaient s’être apaisé.
 
    -Oh, je ne me plaindrai pas d’une telle demande, commenta-t-il en me faisant sourire.
Jenny avait encore raison. J’avais besoin de quelqu’un dans ma vie. J’avais oublié ce que c'était que de sortir avec quelqu’un.
 
    -Mais oui, maugréa le géant de la caserne en commençant à asperger le camion rouge, c’est monsieur-page-couverture-de-calendrier qui se ramasse la seule fille de la place.
 
   -Jaloux! Lui lança mon compagnon en me serrant avec possessivité.  
 
   -Sans ta belle gueule, tu n’aurais eu aucune chance, le charria Falco. D’ailleurs, au bout du compte, elle va voir que tu n’as rien dans le crâne et elle va te planter là pour trouver un bel italien cultivé (il fit claquer les bretelles de son pantalon d’uniforme avec attitude) qui sait cuisiner les repas autant que les femmes au lit... 
 
   Je me mis à rire devant l’idiotie de leurs joutes verbales. Puis, commençant à me sentir trop à l’étroit dans ses bras, Je me défis de l’emprise de Matt. À cet instant, Dwain O’connor entra dans la salle et tout le monde redevint sérieux
 
    -Bien, tout le monde est là! S’exclama-t-il joyeusement (ce qui était rare et alarmant en soi, car le capitaine n’était pas très porté sur la démonstration de ses émotions.) Je suis particulièrement content de te voir aujourd’hui, Alyson. Tu es bien reposée?
 
    -Je pense que oui, répondis-je avec hésitation.
 
    -Bien!  Répéta-t-il en se frottant les mains avec satisfactions. Parce qu’aujourd’hui, je te fais subir l’initiation. Les gars! Vous avez tout préparé?
 
    -Tout est prêt, capitaine, assura Max avec un grand sourire lumineux au milieu de son visage noir.
 
    -Très bien! Alors emmenez notre petite recrute sur le sentier. Je vous rejoins là-bas dans cinq minutes.
 
   Là-dessus, il ressortit comme il est entré. La surprise qui m’avait d’abord saisie fut aussitôt remplacée par un sentiment d’excitation enthousiasme. Matthew me regarda avec une expression ahurie.
 
    -Quoi? M’exclamais-je en le voyant me dévisager.
 
    -Tu n’es vraiment pas normal comme fille, déclara-t-il avec un grand sourire. Sais-tu comment on appelle son initiation? Le parcours suicide. Crois-moi, on en bave! 
 
    -Je m’en fiche! Je suis prête. Je n’ai pas choisi cette voie pour rester sagement et proprement dans une caserne. Je l’ai choisie pour être dans le feu de l’action, pour ramper dans la cendre, pour traverser des enfers de braise et de flamme. Et je vais prouver à Dwain que j’ai ce qu’il faut pour faire partie de son équipe.
 
    Bon sang, je me sentais merveilleusement bien tout d’un coup. Le nuage que représentait cette histoire insensée avec Lexy la Succube n’était qu’une ombre oubliée à présent.
 
    -Et bien, espérons que ton enthousiasme t’aidera dans ce cas, me souhaita Matthew en m’emmenant avec lui. Aller je t’y conduis dans mon bolide, mais en revenant, tu monteras dans la camionnette de Max.
 
    -Ah bon? Et pourquoi tu ne m’offres pas le retour?
 
    -Je ne veux pas salir la banquette.
 
   *
 
   J’ai peut-être sous-estimé l’envergure du « parcours suicide ». Quand je voyais, du haut de la butte d’observation où nous étions tous descendus, l’étendue du parcours, j’en restai muette de saisissement. 
 
   Dwain avait acheté un ancien sentier de construction d’un projet qui n’avait pas abouti et l’avait transformé en véritable course à obstacles. Je me dis que cela avait dû lui coûter des millions. Quand j’en fis la remarque, Max se mit à rire.
 
    -Pas du tout, affirma-t-il en posant sa lourde main sur mon épaule. Tout ça, c’est du recyclé. Avec notre aide et quelques autres amis dans la construction, le capitaine a monté ce parcours pour tester ces recrus. Je me souviens la première fois que je l’ai fait…
 
    -Comment ça s’est passé? M’informais-je très curieuse.
 
   Il grimaça, sans doute en repensant à un mauvais souvenir.
 
   -J’ai mangé une poutre matelassée dans la gueule. Sinon, ça s’est bien déroulé.
 
    Après ces paroles, je me sentais à la fois confiante et nerveuse. J’avais tout fait pour repousser les limites de mon corps. La gymnastique m’avait assouplie, mon entraînement d’auto-défenses avec mon père avait travaillé ma précision et ma concentration, de la course à pied ou sur tapie pour mon cardio et ma vitesse… Malgré cela, je m’accordais le droit du doute, car être trop confiant était dangereux. Et en observant le parcours, je me dis que Dwain avait bien fait de faire porter un t-shirt et des shorts justaucorps. 
 
   J’entendis le bruit d’un moteur de véhicule et me retourna pour voir arriver le capitaine dans son pick-up noir. Je fus assez étonnée de voir ma meilleure amie descendre de l’engin en compagnie de son père.
 
    -Jenny! Mais qu'est-ce que tu fais ici? M’écriais-je en courant la rejoindre.
 
    -Je n’allais pas manquer ta prestation tout de même, fit-elle mine de s’offusquer en me prenant dans ses bras. Je vais filmer ça, comme je l’ai fait pour tous les membres de l’équipe. 
 
   J’étais moins enthousiaste à l’idée de me faire filmer, mais Dwain ne me laissa pas le loisir de protester. Plongeant son regard bleu acéré dans le mien, il testa ma volonté.
 
    -Prête, Alyson?
 
    -Oui, monsieur! Fis-je sans aucune hésitation.
 
    -Bien, alors voilà ce que tu vas devoir faire : comme tu as dû le comprendre, c’est un parcours d’obstacle. Tu vas devoir le traverser. Ce n’est pas grave si tu ne le termines pas. Y a un chronomètre aussi, mais c’est juste pour ajouter un petit défi personnel. J’évalue ton analyse de la situation, tes réactions face à chaque obstacle, ton ingéniosité et ta performance.
 
    -Comprit.
 -Parfait. Je t’observe d’ici avec l’équipe. Matthew! Conduis-la au départ.
 
    -Oui, monsieur. 
 
   -Bonne chance, Aly! Cria Jenny dans mon dos, repris en chœur par le reste de l’équipe.
 
    -À plus tard, lui criais-je en retour.
 
    Je suivis Matthew qui me fit descendre la pente en me concentrant déjà sur la tâche à venir. Je fus contente de ne ressentir qu’une petite pointe de nervosité. Assez pour exacerber mes sens, mais pas assez pour me paralyser devant les obstacles.
 
    Vu d’en bas, le parcours paraissait encore plus impressionnant… et je compris que j’allais sortir de là complètement souillée de boue et sueur. Le terrain avait visiblement été arrosé sans relâche depuis au moins la veille pour que je n’aie pas le loisir de courir sur un terrain plat.
 
    -Bonne chance, Alyson! Me souhaita Matthew en me donnant une tape encourageante sur l’épaule. En passant, mon record à moi est de quatre minutes trois secondes. Fais mieux!
 
    -Regarde-moi aller! Répliquais-je en croisant les bras avec défi.
 
    -Je te trouve plutôt confiante pour une fille d’un mètre soixante-huit qui va se rouler dans la boue!
 
    -Tu oublies que je suis un garçon manqué, Matt, lui rappelais-je en attachant mes cheveux avec des élastiques que je gardais toujours au poignet. Et la fille d’un grand pompier de surcroît! Va t’asseoir et profite du spectacle.
 
    -Tu permets que je t’embrasse avant? Me demanda-t-il en posant ses mains sur mes hanches.
 
    Disons simplement que je m’y attendais un peu. Je lui souris et il n’eu pas besoin de plus d’encouragement. J’accueillis avec joie son baiser franc et doux.
 
    -Pour te porter chance, me souffla-t-il à l’oreille avant de s’éloigner en me lançant son sourire tout en charme.
 
    Je ne le suivis pas du regard. J’étais déjà concentrée sur les prochains instants à venir. J’évaluai le peu que je pouvais voir du terrain d’où je me tenais et me fit un rapide plan d’attaque. À ma droite se tenait un petit tableau de bord sur lequel un gros bouton vert attendait que j’appuie dessus pour démarrer le chrono.
 
   Prévoyante, j’étirai mes muscles et m’échauffai en sautillant sur place. Je pris ensuite une grande inspiration et, sans accorder la moindre attention à mon public sur la butte, j’appuyai sur le bouton et m’élançai sur le son de la trompette de départ.
 
   La première partie du parcours était loin d’être facile. Je courrais dans une boue grise qui collait à mes pieds et alourdissait chacun de mes pas, ce qui compliquait le fait que je devais sauter par-dessus des obstacles du plus en plus haut. Ce n’était toutefois pas infaisable. La preuve, je l’ai déjà traversé. Je tombai alors nez à nez avec un grand mur d’escalade. Sans m’arrêter je bondis dessus et du plus haut de mon saut j'agrippai une prise en caoutchouc dur et commençai à m’élever avec l’agilité d’une araignée. Plus je montai, plus les prises se faisaient ridiculement petites et espacées. 
 
   Ce ne fut pas long avant que mes bras ne commencent à me brûler et que la paume de mes mains se fasse sensible, mais j’ignorai ces signes d’inconforts. Bien assez tôt, je ne les sentais plus. Ma concentration était totale, je tombais en transe. Chaque détail s’imprimait dans un coin de mon esprit. Je finis par atteindre la plateforme du sommet et tout en reprenant mon souffle pendant deux secondes, je jetai un coup d’œil à la suite de mon trajet.
 
    J’allais devoir traverser le vide sur des pneus suspendus par des cordes épaisses et solides. Un peu comme dans un parc aérien, mais à la différence que si je tombais, ce serait pour de bon et pour atterrir dans un grand bassin de mousse.
 
    Je ne m’arrêtai pas à ça. Je pris mon élan et bondit sans crainte sur le premier pneu. Dès lors, mon instinct prit le relais et j’avançai rapidement jusqu’à la prochaine plateforme. Il me fallait alors descendre sur une corde de nœuds. Facile. La suite l’était nettement moins. 
 
   J’avais de la boue jusqu’aux mollets et je devais traverser un bon dix mètres de cette mélasse en évitant les poutres matelassées qui se balançaient dans tous les sens. 
 
   J’eus alors l’impression de ne plus vraiment contrôler mon corps. C’était comme si une entité plus rapide et plus agile avait pris le relais. Une énergie plus sauvage, brulante comme de la lave en fusion, mais exquise me parcouru les veines. Les poutres paraissaient avoir ralenti dans leur mouvement balanciers. Tout en courant, je les esquivais d’une simple rotation de hanche ou d’un geste évasif d’épaule. La boue elle-même ne pouvait pas me ralentir, car je ne laissai pas le temps à mes pieds de s’enfoncer dans le sol. Mon souffle avait trouvé un rythme calme et régulier, hypnotique.
 
    Je me rendis jusqu’à un corridor aux murs de bois. Bien que le toit était à hauteur d’homme, il était impossible de s’y déplacer debout, car des planches de bois de toutes les tailles et de toutes les formes s’entremêlaient comme des toiles d’araignées.
 
    Je ne pris même pas le temps de m’arrêter. J’avais déjà la trajectoire en tête après un seul coup d’œil. Je plongeai dans les airs, passa dans le centre de la toile, me réceptionna dans un roulé-boulé qui me fit passer sous la seconde rangée de planche. Je me relevai avec le même geste pour me glisser dans une mince fente pour ensuite me retrouver dans un enchevêtrement de câbles élastiques plus serrés encore. Jamais je ne trébuchai. Les câbles glissèrent sur moi sans pouvoir prendre prise. Je sentais le sang me battre les tempes, bouillir en moi comme dans le cœur d’un volcan. Rien ne pouvait m’arrêter. J’exaltais!
 
   Devant moi m’attendait le dernier obstacle : un second mur d’escalade, plus élevé, avec des prises plus écartées les unes des autres. Toujours dans cette espèce de transe, je me lançai sur ce nouveau défi sans la moindre hésitation. Mes bras et mes jambes, parfaitement coordonnés à la moindre de mes pensées, m’élevèrent rapidement et sans résistance vers le sommet. 
 
   Un étrange bruit, une sorte de grondement sourd et étouffé, me fit dresser la tête. Je vis sans comprendre la mince fente de dix centimètres d’épaisseur et quatre mètres de longueur au-dessus de moi. Le son venait de là. Le grondement s’intensifia… et une gerbe d’eau me tomba sur la tête. 
 
   La morsure glaciale du liquide arrêta net les battements de mon cœur et mes poumons se figèrent dans ma poitrine. Je ne pouvais même pas rassembler assez d’air pour pousser un cri de douleur. Je fus assourdie par un grésillement puissant et déchirant, comme de l’eau jeté sur une plaque de métal chauffé à blanc. Toutes traces de cette énergie farouche et de cette concentration de fer qui avait envahi tout mon être s’évapora. Je cherchais en vain d’absorber de l’air alors que tout mon être semblait s’être tétanisé.
 
    La vague cessa, mais même après son passage, mon cœur et mes poumons refusaient de redémarrer. Mes doigts lâchèrent prise. Mon poids et la gravité me tirèrent vers le bas.
 
   Ma conscience sombra dans le noir avant que je n’ai touché le sol.
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   Mon corps tout entier fut parcouru par une onde de choc terrible. Je crois que c’était la quatrième qui m’agressait, qui cherchait à me ramener de cette douce inconscience paisible et agréable dans lequel j’avais sombré. Je cherchai à l’ignorer, à me laisser bercer par les bras de l’infini.
 
   Quelque chose en moi sursauta, commença à crachoter comme le vieux moteur d’une voiture à la retraite. D’abord incongru et irrégulier, ce moteur reprit lentement un rythme respectable et, alors qu’il reprenait en force et en vigueur, une douce chaleur se remit à parcourir les limites de mon être, me faisant prendre conscience de mon corps.
 
    J’ouvris les yeux dans une grande inspiration et me redressai brusquement, paniquée, les poumons en feu et le cœur battant dans la tête. Je cherchai à me rappeler comment respirer, ne réussis qu’à m’étouffer avec cet air dont j’avais tant besoin.
 
    -Oh! Doucement Alyson! Fit une voix ferme et rassurante à mes côtés.
 
    Je tournai la tête dans la direction de cette voix, mais je ne réussis pas à voir au-delà de la brume rouge qui avait envahi mon champ de vision. Quelqu’un mit un bras derrière mon dos pour me maintenir assise alors qu’une main se posait sur mon ventre dans un geste d’apaisement.
 
    -Prends ton temps, inspire… expire… encore une fois. Inspire… expire… Reculez les gars! Vous pompez son air!
 
   Comme je n’arrivais à rien par moi-même, je fis ce que me disait cette voix familière. Au bout d’un moment, je sentis les battements de mon cœur ralentir à un rythme plus calme, mes poumons cessèrent de me faire mal et la brume se retira comme un voile de ma vision. 
 
   J’étais étendue dans une mare de boue et un groupe d’hommes (et une fille de mon âge) m’entourait avec des visages inquiets. Je les reconnus tous, mais quant à savoir ce que je faisais là…
 
    -Qu’est-ce… (Ma voix était cassante et hésitante) qu'est-ce qui s’est passé?
 
    -Et bien, nous ne sommes pas sûrs, répondit Falco. Tout dépend de ce dont tu te souviens et de ce que tu peux nous raconter. 
 
   -Te souviens-tu de ce qui t’est arrivé? me demanda le capitaine d’un ton ferme.
 
    Il était agenouillé à mes côtés, me surveillant de son regard acéré. Je baissai les yeux et découvrit un défibrillateur sur ces genoux. Mon cœur avait lâché?
 
    -Non, je ne me souviens…
 
   Je me tus alors que tout me revenait en mémoire. Oui, je faisais le parcours du suicidaire de Dwain… une initiation. Je souvins d’avoir traversé les différentes étapes avec facilité jusqu’à la ligne d’arrivé… non, ça, c’est faux. 
 
   Je levai la tête vers le haut et vis le sommet de la tour d’escalade qui me narguait de sa hauteur. Je revis la fente qui avait laissé déverser une grande quantité d’eau glacée.
 -J’ai été surprise par le jet d’eau, dis-je à voix haute. Tout allait bien jusqu’à ce que l’eau me tombe dessus. C’était si froid et si brutal…
 
    -Choc thermique? Proposa Max à son capitaine.
 
    -Ça m’en a tout l’air… pourtant, l’eau n’était pas si froide, évalua Dwain qui prit un air inquisiteur.
 
     -L’important ce n’est pas de savoir ce qui s’est produit, mais ce qui doit être fait! Décida Jenny en repoussant brusquement son père pour se placer à côté de moi. 
 
   Privée du soutien du pompier, je manquai de retomber dans la boue, mais Jenny me rattrapa et me recouvrit de sa veste jaune. Je notai que Dwain regarda avec fierté sa fille. 
 
   -Comment te sens-tu, Aly? S’enquit ma meilleure amie qui me regardait de ses grands yeux bleus noyés d’inquiétude.
 
    -Un peu faiblarde, mais ça va, répondis-je après une rapide analyse mentale de mon corps. (Je frissonnai alors que la brise soufflait sur ma peau humide. S’en était presque douloureux.) J’ai froid. 
 
    -Là, fit Matthew en venant s’installer à ma droite et en déposant sa veste trop grande pour moi sur mes épaules. (Son odeur, chaude et parfumé de son déodorant, me recouvrit comme une étreinte rassurante.) C’est mieux?
 
    -Tu veux qu’on te conduise à l’hôpital? S’enquit Falco, l’air toujours un peu inquiet.
 
    -Non, ça va, fis-je en rassemblant mes forces pour me relever.
 
    Je dus m’appuyer sur Matthew pour ce faire, mais au moins, je sentais mes forces me revenir. Le jeune homme fut enchanté de pouvoir me tenir contre lui, cela se vit tout de suite sur son visage.
 
    -Au fait? Est-ce que j’ai passé le test au moins? M’informais-je en regardant Dwain pour obtenir une réponse.
 
    -Tu veux rire, j’espère! S’exclama Max. Si tu n’étais pas tombé de ce mur, tu aurais pulvérisé le record du capitaine! 
 
   -Ce qui veut dire…
 
    -J’ai fait le parcours en trois minutes et quarante secondes, m’expliqua Dwain en me jaugeant avec un regard soudain indéchiffrable, à toi, cela t’a pris trois minutes dix.
 
   J’ouvris de grands yeux ronds, n’en croyant pas mes oreilles. Il n’était pas sérieux quand même? Je me repassai mon parcours dans la tête, essayant d’instaurer une échelle de temps. Jenny ne me laissa pas y réfléchir plus longtemps.
 
    -Bon on va rentrer maintenant! Décida-t-elle en affichant soudain la même autorité que son père. Matthew, portes-la jusqu’à ma voiture! Je vais la reconduire chez elle. 
 
   -Oui m’dame! Fit le jeune homme sans même opposer la moindre résistance.
 
    Je faillis rire devant ce tableau. Jenny se montrait rarement aussi autoritaire, mais quand elle le faisait, il fallait avoir de sacrés nerfs d'acier pour lui tenir tête. Je surpris le regard à la fois fier et amusé de Dwain.
 
    Puis, le sens de ces paroles me frappa brusquement.
 
    -Euh… Jenny? Tu es sûr que tu veux venir chez moi?
 
    -Bien sûr! S’exclama-t-elle en me regardant avec ces yeux bleus déterminés. Quoi, ta Succube ne va pas me bouffer! Autant en profiter pour faire connaissance.
 
   Je lui jetai un regard noir tandis que les hommes autour de moi eurent tous une réaction de stupeur différente. Le grand Max manqua de trébucher, Falco poussa des exclamations en italien, Dwain me regarda en haussant un sourcil incrédule et même Matthew (qui avait pourtant été vaguement mis au courant) eu un tic nerveux à la lèvre. Autant pour la discrétion!
 
    -Dio mio! Lança Falco en marchant à reculons devant moi. Alyson chérie, tu veux bien me dire ce que tu fais avec une Succube chez toi? 
 
   -Elle joue la baby-sitter! Répondit pour moi la jeune amérindienne que j’avais très envie d’étrangler. Oh! Arrête Aly! Combien de temps pensais-tu franchement que je garderais ça pour moi?
 
    -J’ai dû te surestimer, en effet, marmonnais-je entre mes lèvres serrées.
 
    -Bah! Fis Max en posant une main lourde sur l’épaule libre de Matt (je le sentis fléchir et cela manqua de me déséquilibrer). Au moins, ce n’est pas un Incube! Tu aurais perdu toutes tes chances, beau gosse!
 
    -Si ça avait été un Incube, je l’aurais laissé moisir sur place! Répliquais-je vertement. Et aucun démon ne vaut un être humain comme Matt.
 
    Le jeune homme ne répondit pas, mais son sourire était éloquent. Il était bien content que je prenne sa défense devant le grand Max. Par contre, Falco se mit à rire comme si j’avais dit la blague de l’année.
 
    -Ça, c’est ce que tu voudrais bien croire! Saches petite demoiselle que lorsqu’un Luxa veut… bon je vais le dire directement, Lorsqu’ils veulent te baiser, il est impossible de leur dire non. Leur Volupté est trop redoutable.
 
    Tandis que Matthew m’aidait à m’installer dans la voiture grise de mon amie, je regardai l’Italien avec étonnement. De un, parce qu’il employait rarement des mots grossiers en ma présence (ou alors, il les disait dans sa langue pour que j’en ignore le sens) de deux, parce que je ne savais absolument pas de quoi il parlait.
 
    -Leur Volupté? Répétais-je sans comprendre.
 
    J’avais pu entendre le «v» majuscule dans le mot qu’il avait employé.
 
    -C’est l’unique pouvoir de ces démons du sexe, expliqua Matt en se penchant par-dessus la portière. Quand leur charme naturel et leur technique de séduction ne fonctionnent pas, c’est leur ultime recours. Extrêmement puissant et efficace. Avec la Volupté, le viol n’existe pas vraiment puisqu’on est toujours consentant. Et même sans ça, ils ont cette espèce d’aura qui séduit les autres. Mais tu n’as pas à te faire du souci avec une Succube.
 
    Jenny monta au volant du petit véhicule et fit démarrer le moteur. Mon compagnon se pencha à l’intérieur de l’habitable et m’embrassa sur le front, ce qui me fit sourire même si ces dernières paroles m’avaient un peu rendue nerveuse.
 
    -Vous êtes trop mignon, entendis-je Max minauder alors que la voiture se mit en mouvement. Aïe! (Dans le rétroviseur, je vis que Max frottait son bras douloureux et que Falco le foudroyait du regard avec un petit sourire satisfait.) Pas la peine d’être violent!
 
   *
 
    -Comment j’étais? Demandais-je à Jenny.
 -Époustouflante! S’exclama-t-elle tout en gardant les yeux sur la route. Heureusement que j’ai tout filmé, parce que je n’en croyais pas mes yeux. Tu étais si sûr de toi, si rapide et si agile que c’en était presque effrayant.
 
    -Et moi, je crois que tu exagères.
 
    Je savais à quel point cette fille aimait en rajouter.
 
    -Pas du tout! Je télécharge la vidéo sur mon ordi et je te l’envoie par courriel dès que possible. En passant, vous faites vraiment un beau couple toi et Matt.
 
    -Ce n’est pas encore officiel, m’empressais-je de préciser (J’étais encouragée car il semblait bien que je m’habituais assez vite aux contacts du séduisant pompier. Peut-être que j’étais sur la bonne voie), mais j’ai bien l’impression que ça pourrait marcher entre lui et moi. Il est gentil, il ne me brusque pas, il est plein de bonne intention…
 
    -Et il est sexy en diable!
 
   Je roulai des yeux.
 
    -Ce n’est pas un critère obligatoire! 
 
   -Non, mais c’est super apprécié!
 
    -Jenny, tu es vraiment superficielle! M’exclamais-je en riant.
 
    Je me calmai aussitôt alors que mon amie se stationna sur le bord de la rue devant chez moi.
 
    -Tu tiens vraiment à entrer, redemandais-je à mon amie avec le maigre (très maigre) espoir qu’elle change d’avis. Cette démone est… difficile à gérer.
 
    -Absolument! Déclara la jeune femme aussi inflexible qu’une barre d’acier. Je crève de curiosité et maintenant que je suis là, il est hors de question que je parte sans être satisfaite.
 
    -Je t’aurais prévenu, marmonnais-je en sortant de la voiture. 
 
   Pleine d’enthousiasme, elle me suivit jusqu’à la porte et je poussai un soupir découragé. Si elle veut voir ma nouvelle et première coloc, elle sera servie. En entrant, je jetai mon sac sur la commode d’entrée.
 
    -Je suis de retour! Lançais-je à voix haute dans la maison.
 
    Dieu que c’était bizarre de s’annoncer comme ça chez soi!
 
    -Déjà, fit Lexy depuis la cuisine. (Sa voix se fit plus proche alors qu’elle venait dans ma direction) Le poulet n’est pas encore prêt, alors si tu veux bien…
 
   Elle passa le cadre de la cuisine et s’arrêta en voyant que j’avais de la visite. Moi, je soupirai encore en voyant de quels demi-vêtements elle s’était revêtue. Un pantalon de cuir moulant noir avec un caraco tout aussi sombre qui enserrait sa taille fine dans un filet transparent. On voyait son bandage au travers, mais cela dérangeait à peine son allure de star du «X». Et s’était pour le moins étrange que de voir cette Succube séduisante et nonchalante dans ma cuisine avec un bol à mélanger dans une main, une tasse de lait dans l’autre et… une cuiller en bois à la queue. À vrai dire, je n’étais pas si surprise de ce dernier détail. Après tout, si elle était capable de poignarder quelqu’un avec sa queue, elle doit bien pouvoir mélanger du glaçage à… 
 
    -Du gâteau! M’écriais-je en ouvrant de grands yeux surpris.
 
    Un sourire ravi s’étira sur les lèvres de la démone. «Un pot-de-vin!» pensais-je outrée, mais cela ne m’empêchais pas de saliver d’avance. 
 
   -Au chocolat, acquiesça-t-elle en versant le lait dans le bol tout en remuant avec la cuillère, on dirait bien que tu as ramené de la compagnie. 
 
   J’avais presque oublié que Jenny était derrière moi. À ma défense, il y avait bien une éternité que je n’avais pas mangé de gâteau au chocolat fait maison. Faut dire que je ratais toujours mon coup, soit avec la recette, soit avec la cuisson, même en suivant les plus simples directives. En me retournant, je vis l’air un peu ahuri de la jeune fille qui m’accompagnait. Je ne pus retenir un sourire acide à son encontre. Je l’avais prévenu!
 
    -Euh oui, je te présente ma meilleure amie, Jenny O’connor.  Jenny, voici Lexy Frost.
 
    Jenny avait au moins le mérite de ne pas se laisser arrêter par la surprise. Le plus naturellement du monde, elle s’avança vers la Succube et lui présenta la main.
 
    -Contrairement à mon amie un peu têtue et fermée d’esprit, dit-elle avec un sourire franc, je suis réellement contente de faire ta connaissance, Lexy Frost.
 
    Je vis tout de suite que cela plut à la Succube. Mais bon, après trois jours enfermés avec moi pour seule compagnie, la présence joviale de la fille de Dwain devait être aussi rafraîchissante que la rosée du matin. Sa queue lâcha la cuiller dans le bol et se tendit pour s’enrouler autour de la main de l’humaine. Jenny ne parut même pas s’en étonner.
 -C’est autant un plaisir pour moi, répliqua Lexy. Je dois admettre que je rencontre peu de gens ces derniers temps. 
 
   -Alyson n’est pas trop antipathique, j’espère! J’essaie de lui apprendre les bonnes manières, mais je me répète, elle est têtue.
 
   La démone fit couler un regard hésitant dans ma direction.
 
    -Nous nous efforçons encore d’apprendre à nous apprivoiser, dit-elle avec tactique.
 
    Ah! Quel euphémisme! Ce qui me rappelait que nous étions censés discuter de nos «nouvelles règles». Ce ne sera probablement pas pour ce soir. La sonnerie du four retentit et Lexy jeta un coup d’œil à la cuisine.
 
    -Je dois sortir le gâteau.
 
   Elle s’empressa de retourner dans la cuisine, non sans me jeter au passage un regard inquiet. Lorsqu’elle eu disparu, Jenny me fit de nouveau face, les yeux ronds comme ceux d’un poisson.
 
    -Nom de Dieu de merde! S’exclama-t-elle à voix basse à ma seule intention. Elle un corps à s’en damner! 
 
   -Ouais, marmonnais-je en regardant en direction du divan-lit où Lexy dormait. Je m’en étais rendu compte à plusieurs reprises ces derniers jours.
 
    -En tout cas, elle n’a pas l’air bien méchante. Et elle porte super bien le cuir!
 
    -Je n’ai jamais dit qu’elle était méchante, me défendis-je. Et ce cuir qu’elle porte m’a coûté tout de même cinq-cents dollars alors elle a intérêt à bien le porter!
 
    -Alyson! Cria Lexy depuis la cuisine. Ils sont où tes gants de four?
 
    -Deuxièmes tiroirs à ta droite!
Jenny joignit les mains, heureuse comme une gamine le jour de Noël.
 
    -Je suis fière de toi, Aly! On dirait des vrais colocs maintenant! Je savais que ça te ferait du bien d’avoir quelqu’un à la maison… bon ça aurait été mieux si c’était Matt, mais ne précipitons pas les choses…
 
    -Tu disjonctes, ma grande. 
 
   Je n’ajoutai rien, sentant le contre coup des événements de la journée me rattraper. Je m’appuyai contre le mur en fermant un instant les yeux.
 
    -Tu es sûre que ça va aller, Aly? Fit soudain Jenny en posant une main sur mon épaule. Tu sais que tu m’as fait une peur bleue tout à l’heure?
 
    -Je vais bien maintenant, tentais-je de la rassurer en esquissant un sourire fatigué. J’ai juste besoin d’un peu de repos, c’est tout. Je te laisse quelque minute, d’accord. Fais connaissance avec Lexy si ça te dit. Tu sembles bien gérer sa présence et elle a besoin d’une compagnie plus agréable que moi. Je vais prendre une douche et je viendrai vous rejoindre.
 
    Jenny acquiesça et me prit dans ses bras. À la force de son étreinte, je sentis à quel point elle avait été bouleversée par ce qui m’était arrivé. Je m’en voulus alors de lui avoir fait aussi peur et lui retournai son étreinte.
 
    Je sentais bien le poids de son regard dans mon dos tandis que j’allai m’enfermer dans la salle de bain. Dans son état d’inquiétude, je savais qu’elle ne partirait pas avant plusieurs heures. Elle allait surement veiller toute la soirée pour être certaine que j’allais bien. Je commençai à me déshabiller en jetant mes vêtements au sol et me figeai en voyant mon reflet dans le miroir de la pièce. 
 
   J’étais blanche comme un drap, j’avais les yeux cernés et un air blafard. Sans parler du fait que j’avais de la boue séchée sur tout le corps. Pas étonnant que Jenny se soit inquiétée pour moi! Je ressemblais à un cadavre ambulant qui ne savait pas encore qu’il était mort. Finalement, c’est peut-être pour ça aussi que Lexy s’était figée en me voyant.
 
    Je réalisai soudain que j’avais failli mourir. Aujourd’hui, alors que je vivais une journée tout à fait normale dans ma vie de jeune femme de vingt ans, j’étais passée à deux doigts de la mort. À cause d’un choc thermique. La coïncidence était trop forte pour que je l’ignore. Mon… défaut de fabrication avait failli me tuer. Cette révélation me scia les jambes et je du m’appuyer contre le levier pour ne pas m’effondrer.
 
    Je déglutis plusieurs fois en comprenant soudain à quel point la vie était fragile. Et chaque vie était précieuse. C’était peut-être pour ça que j’avais sauvé Lexy. Parce que démone ou pas, c'était un être vivant et que sa vie valait autant la peine d’être sauvée que la mienne aujourd’hui.
 
    Sommes-nous obligés de manquer de mourir pour avoir une révélation? Parce que, si oui, c’est vraiment merdique comme système!
 
    J’actionnai le flux d’eau chaude et le réglai à sa plus haute température. Je me glissai sous son jet en laissant m’échapper un souffle d’aise alors que l’eau bouillante m’enveloppait de sa chaleur et caressait la peau. J’appuyai mes paumes sur la paroi de la douche et restai là un bon moment, immobile, profitant de ce doux réconfort. La boue, et la sueur perdirent la bataille face à l’eau bouillante et je regardai, tête baissée, toute cette crasse disparaître à mes pieds.
 
    Je me sentis de nouveau moi-même. Ragaillardie, comme si cette douche m’avait redonné un peu d’énergie, je coupai le jet d’eau et sortis. Je m’enveloppai dans une serviette et passa un coup de chiffon sur le miroir embué. Ouais, cette douche m’avait fait grand bien. J’étais encore un peu faiblarde et j’entendais mon lit m’appeler à grand renfort de cri, mais j’étais propre et j’avais repris des couleurs.
 
    En sortant de la salle de bain, je fus assaillit par une odeur exquise de poulet bien cuit qui me fit aussitôt saliver. Bon sang, jamais une odeur aussi succulente n’avait flotté dans ma maison. Rien que pour ça, cela valait peut-être la peine d’héberger Lexy. Guidée par mon estomac grondant, je m’empressai d’aller mettre mon peignoir blanc dans ma chambre.
 
    Quand j’entrai dans la cuisine, Lexy était en train de déposer les plats sur la table. La Succube, en relevant la tête se figea légèrement en me voyant et, étrangement, il me semblait que ses iris s’étaient assombrit. Jenny était déjà assise devant son assiette où fumait délicieusement un poulet doré à point et dégoulinant d’une sauce rougeâtre avec des légumes cuits à la vapeur en accompagnement. Elle n’y avait pas encore touché (même si l’envie se lisait sur ses traits délicats). Ses yeux faisaient discrètement la navette entre moi et la démone, mais impossible de deviner ce à quoi elle pensait. 
 
    -Je commençais à me demander si tu t’étais évanouie sous la douche, dit-elle à moitié sérieuse en concentrant alors son attention sur moi. Tu as meilleure allure.
 
    -J’en avais besoin, admis-je et parcourant la pièce pour venir m’installer à ses côtés. (Je sentis sur moi le poids du regard de Lexy et j’avais très consciente de n’avoir qu’un peignoir sur le dos. Mais Merde, j’étais chez moi! Je faisais ce que je voulais!) Ce que ça sent bon!
 
   Lexy déposa une assiette devant moi et allai s’installer à la dernier place libre de la table devant son propre plat. Jenny avait déjà attaqué le repas et je la suivis. Le poulet explosa dans ma bouche en un raz-de-marée de saveurs exquises et épicées.
 
    -Et merde que c’est bon! Commenta Jenny.
 
   J’étais tout à fait d’accord avec elle. Je ne voyais pas comment je pouvais revenir à mes petits plats congelés après ça.
 
    -Tu viens de gagné un sursis, fis-je m’attaquant à une autre bouché.
 
    C’était le mieux que je pouvais donner pour l’heure en guise de compliment, mais cela parut suffire à la démone. Elle sourit de satisfaction et ses ailes tressaillirent dans son dos alors qu’elle s’autorisait seulement maintenant à goûter à son propre repas. À croire qu’elle attendait de voir notre réaction. Je songeai à Falco qui avait aussi cette habitude de ne manger qu’après que tout le monde eurent approuvé sa cuisine. Un trait commun à tous bons chefs-cuistot qui se respectent peut-être?
 
    Jenny s’occupait de mener la conversation en grande partie. Ce qui était une bonne chose, car je n’ai aucune idée de quel genre de sujet j’aurais voulu discuter avec une Succube autour d’une table. Elle posait beaucoup de question à la démone et demandait de nombreux conseils auxquelles Lexy paru répondre avec un certain plaisir. Au départ, cela concernait surtout des petits trucs et astuces qu’elle pourrait employer pendant une parade de mode, mais cela dégénéra rapidement sur «comment rendre complètement dingue de vous votre petit ami». Sur ce sujet, Lexy se montra très cru et très directe, efficace dans ses explication et Jenny paru beaucoup apprécier ses charmantes idées.
 
    Pour ma part, je restai silencieuse pendant toute l’heure du repas, observant la conversation sans porter attention à son contenu. La scène me semblait irréelle. Lexy paraissait presque humaine, assise là à parler de garçons avec ma meilleure amie. Elles riaient beaucoup et le rire de la Luxa était clair et sincère avec quelque chose de sensuel. Un son agréable à entendre.
 
    Je fus prise de bâillement qui interrompit momentanément la conversation. Mon estomac calmé, un autre besoin prit place, celui de dormir et de récupérer de ma dure journée. Il ne faisait pas encore nuit noire dehors, mais j’étais épuisée et mes yeux se fermaient tout seul. Même la perspective de manger du gâteau ne pouvait me garder réveiller plus longtemps.
 
    -Désolé, fis-je en me levant de table. Je n’en peux plus, je dois aller me coucher. 
 
   Jenny se levai et vint me serrer dans ses bras. Je sentis dans son étreinte toute l’émotion qu’elle tachait de ne pas verser dans ses mots.
 
    -Reposes-toi bien, Aly, dit-elle à mon oreille. J’aiderai Lexy à ramasser, ne t’inquiète pas. J’ai encore tout plein de questions à lui poser…
 
    -Je n’en doute pas une seconde! Fis-je en m’écartant. Bon aller bonne nuit. (Je tournai la tête vers Lexy qui nous observait silencieusement, nous accordant notre intimité. Je rassemblai toute ma bonne volonté.) Merci pour ce repas, Lexy. Jamais rien d’aussi bon n’est rentré dans ma maison.
 
    Elle me renvoya un sourire franc et honnête. Là-dessus, je les abandonnai là et marchai d’un pas lourd jusqu’à ma chambre. N’ayant pas oublié que j’avais un appel important à faire, j’attrapai mon téléphone et composai le numéro personnel de mon médecin. Je tombai sur sa boîte vocale et y laissai un message résumant en quelque mot mes rechutes de santé. Je raccrochai à sachant pertinemment qu’il allait me rappeler dès que possible.  Eh oui, je fais partie de ces rares personnes qui profitent d’un excellent service médical. Encore heureux parce que sinon y a longtemps que je serais six pieds sous terre à nourrir les asticots!
 
   Sur cette agréable pensée, je retirai alors ma robe de chambre et allai me terrer sous mes draps. Normalement, je détestais me coucher avec mes cheveux encore humide, mais je n’en avais cure ce soir-là. Je n’attendis pas longtemps avant que Morphée vienne me prendre dans ses bras. Et pour tout vous avouer, j’aimais nettement mieux son étreinte à elle que celle de sa cousine la Mort. 
 
   

 
   

15J’étais à la lisière de l’inconscience et du monde réel. Le meilleur des deux mondes. J’étais bien et ne voulait  pas que ça change. Comme j’adore les matins de grâce mâtinée. Aujourd’hui mon stage débutait en après-midi, j’allais donc pleinement profiter du soleil levant qui caressait la peau nue de mon dos et de la chaleur de mes doux draps. Et comme pour parfaire à mon bien-être, un délicieux arôme de sirop d’érable vint me taquiner les narines…
 
   Du sirop!? Mon monde de semi-rêve se brisa comme une bulle de savon et mes yeux papillonnèrent pour s’habituer à l’éclairage vif du matin ensoleillé. Avec regret, je m’étirai et lâcha un petit gémissement lorsque je sentis mes muscles endoloris.
 
   Maintenant que j’étais plus éveillée, je pouvais constater que l’odeur n’était pas un fait de mon imagination. Je revêtis mon peignoir en satin blanc, gémis encore lorsque, en me redressant, ma colonne craqua dans mon dos. À part ces menus détails, je me sentais assez bien, il faut le dire. 
 
   J’allais sortir quand je réalisai que plus aucun vêtement ne tapissait mon plancher de chambre. Je fronçai les sourcils. Je ne me souvenais pas d’avoir faire le ménage, pourtant… 
 
   En sortant de ma chambre, je fus assaillie par l’odeur oh! Combien alléchante qui tenait dans l’air et par le rythme de la musique que lançait ma stéréo depuis la cuisine. Je vis aussi, en passant devant ma salle de bain, que la machine à linge était en marche.
 
   De plus en plus irréelle comme situation.
 
   Je m’immobilisai devant l’entrée de ma cuisine et croisai les bras en regardant le spectacle. Essayez d’imaginer une superbe démone ailée, vêtue d’une chemise de nuit presque indécente, préparant le petit-déjeuner dans votre cuisine tout en dansant sur de la musique pop-rock. Oui, c’est pour le moins étrange comme vision.
 
   Elle finit par remarquer ma présence et, sans cesser de faire sauter sa crêpe dans la poêle avec la maitrise d’un chef, m’accueillit avec le sourire.
 
    -Bon matin à toi! Me souhaita-t-elle alors que sa queue attrapait la télécommande de la radio pour baisser le volume, tu as bien dormi?
 
    Vraiment trop irréel!
 
    -Je suis morte, c’est ça? Mon cœur a encore lâché?
 
   La crêpe rata sa cible et alla s’écraser sur le plancher. Dommage. Elle avait l’air vraiment appétissante. Lexy fronça ses sourcils parfaitement dessinés au-dessus de ces yeux gris, l’air de ne pas avoir réalisé que son chef-d'œuvre avait fait une chute mortelle.
 
    -Comment ça « encore »? Attends, c’est pour ça que tu avais l’air d’un cadavre, hier?
Aïe! Ma comparaison était donc bien trouvée.
 
    -Rien de bien sérieux, fis-je évasive avant de désigner du doigt toute la scène. C’est pour quoi tout ça?
 
    Elle était visiblement curieuse et aurait voulu insister pour en savoir plus sur ce qui s’était produit la veille, mais elle devait aussi savoir que ma tolérance avait ses limites.
 -Ton amie m’a dit que tu avais traversé un moment pénible hier et elle m’a dit que des crêpes au sirop ainsi qu’un bon chocolat chaud te seraient profitable. Si un arrêt cardiaque est « un moment pénible » et de « rien de bien sérieux » vous avez une drôle de vision des choses… 
 
    -Est-ce que tu essaies de m’acheter avec tes talents culinaires? L’accusais-je en regardant la pile de pâtes rondes et dorées qui attendaient sagement sur le comptoir.
 -Peut-être bien… répondit-elle avec malice en ramassant la crêpe perdue sur le sol pour la jeter. Jenny m’a aussi montré comment fonctionne la machine à laver.
 
   Je compris soudain où étaient passés mes vêtements.
 
    -Tu es entré dans ma chambre! Pendant que je dormais!
 
    Les portes fermées, ça sert à quoi!? Oh, merde… dire que je dormais en tenue d’Ève la veille…
 
    -Non, c’est Jenny qui s’est chargée de la récolte. Je lui ai dit que je ne mettrais pas un pied dans ta chambre tant que tu ne m’y aies pas invitée. (Je ne sus pas trop comment analyser son regard entendu)  Allez, va t’asseoir, je te sers une assiette. Tu m’en diras des nouvelles!
 
    J’aurai bien refusé son invitation, mais mon estomac ne semblait pas partager mon envi de me quereller et mon silence servit d’acquiescement.
 
   À quand remonte la dernière fois que j’ai pris un petit-déj? Non, rectification : à quand remonte la dernière fois que j’ai pris un déjeuner tout court? Je n’arrivais même plus à m’en souvenir. Des barres granolas, ça compte ou pas? En tout cas, Lexy n’attendit pas que je me décide. Elle déposa mon assiette à ma place, nous servis à tous les deux une tasse de chocolat chaud (c’est ce qui eu raison de ma réticence), se prit une généreuse portion de crêpe et s’installa à la table.
 
   Mine de rien, je passai à côté d’elle, la dépassai et allai m’installer à la place en face. Je fis glisser mon assiette vers moi, coupa un morceau avec la fourchette et l’engloutit.
Je ne pus m’empêcher de fermer les yeux de délice. Oh! Bon sang que c’était bon! La pâte fondait littéralement sur la langue, libérant un goût si sucré et raffiné que le sirop n’était même plus nécessaire. Le poulet de la veille n’était donc pas juste un coup de chance. Cette démone était vraiment douée!
 
    -Où as-tu appris à cuisiner comme ça? M’exclamais-je avant d’en reprendre une bouchée. Et où as-tu trouvé les ingrédients pour tout ça?
 
    -Oh… je sais faire des tas de trucs que tu ignores…répondit-elle avec un air gourmant que j’ignorai. (Si je ne répondais pas à ses commentaires, elle se laisserait) Pour ta deuxième question, J’ai fait livrer une commande d’épicerie hier, après ton départ. J’ai ce tout ce qui faut pour la semaine.
 
    Elle ferma les yeux et ses longs cils heurtèrent le haut de ses pommettes. La tête dodelinant sur le rythme de la musique de fond, elle planta sa fourchette dans sa crêpe en retira un morceau qu’elle déposa dans sa bouche en un geste langoureux et soigné. Je la regardai faire, hypnotisée, oubliant momentanément mon déjeuner devant moi.
 
    Quand je l’avais rencontré dans la rue, elle ressemblait ni plus ni moins à une femme ailée dans le besoin. Presque humaine malgré les apparences. Cependant, trois jours plus tard alors qu’elle se remettait doucement de ces blessures, elle commençait à devenir quelqu’un d’autre. Ou plutôt, elle redevenait sûrement ce qu’elle était avant l’incident. Je commençais seulement à comprendre ce que voulait dire Matthew lorsqu’il parlait des auras des Succubes et des Incubes. Tout en eux n’est que séduction, leur physique, leur comportement, leur attitude… je crois même qu’il se dégage d’eux un truc hormonal qui devait attirer les autres. 
 
   Lexy n’avait sans doute pas conscience de l’aspect sensuel et quasiment érotique de chacun de ces mouvements. Elle ne jouait pas un rôle, elle était elle-même.
 
    -Je crois que le moment est venu d’aborder le sujet à propos de ces… fameuses règles, décidais-je en planta ma fourchette, légèrement embarrassée d’avoir dévisagé ainsi la Succube.
 
    Elle hocha la tête et perdit son attitude de séductrice.
 
    -Puisque qu’on est chez toi, à toi l’honneur, lança-t-elle rejetant sa frange rouge sur le côté. Dis-moi ce qu’il faut que j’évite pour ne pas t’embarrasser.
 
    -Pour commencer, tu ne ramènes personnes ici, ai-je mis au point.
 
   Un demi-sourire s’étira sur ses lèvres, éclat de son amusement.
 
    -Tu me veux pour toi toute seule, hein? Ça me va.
 
    -Très drôle, fis-je sur un ton qui démontrait tout le contraire. Deuxième règle : Tu ne touche pas mes amis. Tu leur fait le moindre mal, et je jure que tu vas goûter à une décharge cinquante milles volts. Et ça implique de ne pas chercher à les séduire avec tes dons.
 
    -Pas de problème, assura la Succube de façon si désinvolte que j’en trouvais cela étrange. Autres choses?
 
    -N’entre pas dans ma chambre. À moins que je t’y autorise, mais ça ne risque pas d’arriver de si tôt.
 
    -Très bien. Mon tour maintenant. 
 
   Je me raidis, me demandant bien quel genre de règle cette démone pensait pouvoir m’imposer chez moi. Cependant, son regard était presque suppliant.  
 
    -Je te demande une requête, pas une règle : Laisse-moi une chance. Apprend à me connaître et cesse de me juger comme tu juges tout les autres démons.
 
   Ca demande était si implorante que j’en demeurai muette de surprise. Je ne m’attendais pas à ça. Puis, je songeai à tout ce que cette demande impliquait. 
 
   Elle voulait que j’apprenne à la connaître, que je la respecte… que je la traite comme une amie. Elle était suffisamment confiante en sa personnalité pour penser que si je lui laissais sa chance, je pourrais bien l’apprécier. 
 
   Je songeai que, même sans sa requête, les choses étaient bien partit pour aller dans cette direction. Jusqu’à maintenant, elle n’avait rien tenté pour me nuire. Elle m’avait démontré que derrière ses commentaires douteux et ses besoins différents des miens, elle était une personne courageuse et pleine de bonne volonté. Après tout, elle me supportait depuis déjà quatre jours et je n’avais pas été la garde-malade la plus exemplaire. Cerbère est malade? Appelez-moi!
 
   Elle sursauta quand je tendis une main par-dessus nos assiettes. Elle regarda ma paume offerte, puis moi de ses grands yeux gris envoûtant emplie de surprise.
 
    -Deal, fis-je simplement.
 
   «Je t’accorde ta chance, Succube.»
 
   Une joie sincère illumina ses traits et elle serra ma main entre ses longs doigts gracieux. Sa paume était chaude, douce et ferme dans la mienne.
 
    -Deal.
 
    Le téléphone sonna à ce moment-là et je sursautai, brusquement revenue à la réalité. Pestant contre ceux qui ne dormait pas le matin et s’offrait le luxe de déranger les autres, je me levai et traversai la cuisine pour aller répondre.
 
    -Alyson Shane, fis-je en décrochant l’appareil sans fil.
 
    -Mademoiselle Shane. Me salua mon interlocuteur avec un ton monocorde et glacial.
 
    Je frissonnai. Cette voix était celle d’un démon, aucun doute là-dessus. Un démon qui n’avait pas passé suffisamment de temps sur Terre pour apprendre à utiliser des intonations plus humaines, plus familières et plus rassurantes. 
 
   Je crois que Lexy avait senti mon trouble, car toute bonne humeur s’évapora de son visage parfait et elle fixa sur moi toute son attention. Même sa queue, constamment en mouvement comme celle d’un chat, s’était figée.
 
    -Qu'est-ce que vous me voulez? Demandais-je en réussissant à cacher mes craintes
 
    -Je désir m’adresser à la Traqueuse Alexa Frost. 
 
   Ouf! Il n’en avait pas après moi. N’empêche, j’étais encore un peu à cran. Puis, les mots firent leur chemin et je me raidis en prenant conscience de leur sens. 
 
   Les services offerts par l’Arche Noire étaient certes appréciées, les Traqueurs, eux, l’étaient nettement moins. Entraînés pour traquer et pour tuer si besoin, ils n’étaient pas vraiment de meilleure compagnie que les démons fous qu’ils pourchassaient. 
 
   Sans prendre la peine de couvrir le combinée, je le tendis à la démone avec un regard mauvais à son encontre.
 
    -C’est pour toi, Alexa la Traqueuse.
 
   Aussitôt, l’expression de la Succube se transforma en un masque dur et froid, terrifiant et sa queue décrit des gestes frénétiques démontrant une irritation mal contenue. Ses yeux habituellement si clairs étaient devenus d’obscures fenêtres sur un réservoir de colère. Du coup, ma nervosité pour le démon au téléphone devint superflue et je me crispai, le combiné à la main. 
 
   Lexy avait l’air dangereuse. Et dire que je n’avais qu’un peignoir sur le dos et que mon teaser reposait inutilement dans mon sac à l’entrée! Je me fis violence pour ne pas laisser ma surprise et surtout ma peur paraître et lui donnai le téléphone quand elle me tendit la main.
 
    Elle sortit de la pièce et alla s’isoler à l’extérieur pour que je n’entende pas la conversation. Dès qu’elle fut hors de mon champ de vision, je relâchai mon souffle et m’appuyai contre le comptoir, les jambes un peu molles. 
 
   J’étais furieuse contre-même. J’avais laissé Lexy endormir ma méfiance avec son enthousiasme, sa reconnaissance et, sans doute aussi, sa sensualité. Là, je venais de voir son visage de démon. Un tueur capable de prendre une vie sans éprouver du remords. Une Traqueuse.
 
   Une Traqueuse très en colère, car j’arrivais à l’entendre hurler depuis ma position, sans toutefois en comprendre les paroles. Et comme pour ajouter à mon malaise, je sentais déjà les foutues prémices de mes sauts thermiques refaire surface. Saloperie! 
 
   Je pris mes médicaments dans l’armoire au-dessus de moi et avalai deux comprimés. J’allai ensuite me changer, bien décidée d’avoir autre chose sur moi qu’un mince peignoir. Je mis un jeans, un débardeur blanc et une ample chemise bleu marine qui me descendait jusqu’aux fesses. C’était à dessein que je décide de l’enfiler. J’allai ensuite à l’entrée, fouillai dans mon sac et récupérai mon teaser. Je vérifiai la pile avant de le glisser dans la ceinture de mon jeans, caché sous ma chemise. Lexy m’avait fait peur, mais il était hors de question que je le lui montre.
 
   Alors que je m’armais près de la porte, je pouvais entendre quelque brin de sa « conversation » avec l’autre démon.
 
    -..Veux plus rien savoir de tes foutus contrats… pas signer pour ça… vous le fourrer dans le… par Belzébuth, le bouffeur de roi… (Moment de silence)… rien à foutre! Que Cerbère t'arrache les …
 
   Bon, je n’apprenais pas grand-chose en l’écoutant lancer des injures très originales à son interlocuteur, sinon qu’elle était très remontée contre lui. Je retournai à la cuisine où j’entrepris de faire la vaisselle. Je jetai le restant de mes crêpes. Je n’avais plus faim.
 
    J’en étais rendue à essuyer quand elle rentra. Elle était encore d’humeur sombre, mais son expression démoniaque s’effaça en me voyant au robinet. Je l’ignorai, continuant ma tâche comme si de rien n’était. 
 
   Du coin de l’œil, je la vis soupirer de découragement et ses épaules s’affaissèrent alors qu’elle se rapprocha. Je ne pus m’empêcher de me raidir alors qu’elle tendit le bras à côté de moi pour déposer le téléphone sur son support.
 
    -Tu n’as pas à avoir peur de moi, marmonna-t-elle dans mon dos.
 
    -Je n’ai pas peur, mentis-je en me retournant, une poêle dans les mains que j’essuyai, je ne te fais tout simplement pas confiance. Tu m’as bien caché ton jeu, à moi et à Jenny.
 
    -Je n’ai rien caché du tout! Contra-t-elle.
 
    -Tu es sûr de ça, Lexy? Ou devrais-je dire agent Alexa? Tu es une putain de Traqueuse! 
 
    -Non, fie-t-elle aussitôt, soudain amère. J’étais seulement un outil aux mains de l'Arche. J’ai reçu la formation, c’est vrai, mais je ne voulais pas de ce job. Sauf qu’en enfer, on ne choisit pas sa profession, c’est elle qui choisit. Mais maintenant, ils ne peuvent plus m’obliger à faire quoi que ce soit.
 
    -Je m’en fiche de ce que tu faisais avant que je te trouve, répliquais-je en transformant mes craintes en colère. Que tu traquais des démons, que tu te prostituais, que tu étais mannequin ou je ne sais pas trop, je m’en fiche. Tu es et tu resteras une démone dont je fois me méfier. Je viens de voir ton vrai visage…
 
    -Ce que tu peux être bornée, par Belzébuth! S’exclama-t-elle. (Elle explosa finalement en levant les bras au ciel.) Oui, je suis une démone, oui je suis fière d’être ce que je suis, mais être Succube ne veut pas dire être une salope de garce en puissance! Tu m’as vue en colère parce qu’un putain de gratte-papier avec une putain médaille voulait me voler la liberté que j’essaie de gagner! 
 
   J’étais si furieuse que j’ignorai ce que me hurlait le bon sens. Et merde, je gueulais sur une démone! Une tueuse entrainée qui plus est. C’était une folie, mais Dieu que ça faisait du bien! Et c’est moi, ou même rouge de colère cette damnée de Succube était toujours aussi sexy?
 
    -Et bien, va trouver ta liberté ailleurs, Merde! Moi j’en ai ma claque de partager ma maison avec une Luxa sans pudeur et sans morale, de devoir supporter les regards outragés des voisins, de devoir garder mon presque petit ami hors de porté de toi…
 
   Quelqu’un sonna à la porte à cet instant, me coupant dans ma tirade si bien démarrée. Alors là, y en a qui savent vraiment arriver au mauvais moment!
 
    -REPASSEZ PLUS TARD! Hurlais-je sans cacher ma hargne et sans détourner les yeux de la Succube qui me fixaient avec tout autant de colère. Toi, tu fais tes valises et tu fous le camp.
 
   Mais soit le visiteur était sourd, soit il avait des couilles, soit il était cinglé. Dans tous les cas, il insista et cogna sur la vitre opaque. Je lâchai un grognement irrité, rompit le contact visuel avec Lexy à ma plus grande frustration et alla à l’entré. Je restai un instant immobile devant la porte, le temps d’essayer de reprendre sur moi en inspirant, puis en expirant. Je tournai la poignée que lorsque je fus certaine de ne pas exploser le nez de celui ou celle qui m’attendait de l’autre côté.
 
    Je tombai nez à nez avec un putain facteur.
 
    -Vous ne pouviez pas simplement déposer mon courrier? Sifflais-je sans cacher mon irritation.
 
    -Mademoiselle Shane, c’est vous? Demanda-t-il sans paraître offusqué par mon manque de politesse. 
 
   Il avait l’air un peu nerveux, mais qui l’en blâmait. Je devais avoir l’air de vouloir arracher la tête de quelqu’un.
 
    -Oui c’est moi. Vous avez quelque chose pour moi?
 
    -Ce n’est rien de personnel, je vous assure. Désolé d’en arriver là.
 
   Derrière moi, Lexy hurla quelque chose que je ne compris pas alors que mon cerveau en était encore à analyser le sens de ces paroles. Le facteur sortit un long poignard de sa veste bleu d’employé de la ville et frappa en direction de mon cœur.
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   J’étais paralysée de stupeur. Je voyais en ralenti la lame se diriger vers mon cœur, mais je n’arrivais pas à bouger. Quelqu’un arriva derrière moi et me poussa brusquement sur le côté. Le poignard manqua sa cible, se contenta de déchirer un petit bout de ma chemise.
 
    Je tombai sur le sol, encore ahurie, et relevai la tête pour voir ce qui se passait. Lexy, aussi rapide qu’un Vampire et le visage tendu par une concentration mortelle, avait saisit le poignet armé du facteur. D’une torsion de poignet et se servant de son élan, elle le fit passer par-dessus son épaule. L’homme s’écrasa sur le dos. 
 
   La Succube, qui n’avait toujours pas relâché sa prise, lui tordit douloureusement le bras, l’obligeant à diriger sa propre arme contre son cœur à lui. Immobilisé, il n’osait même plus respirer, car il s’en fallait de peu pour que la pointe perce sa peau et finisse le trajet
 
   Je n’arrivais pas vraiment à croire à ce qui venait de m’arriver. Nom d’un chien, est-ce qu’on venait d’essayer de me tuer ou c’est juste un cauchemar? Et Lexy, elle avait été tellement rapide et précise… le tout s’était passé en quoi? Deux secondes? Une et demi?
 
    -Est-ce que ça va? Me demanda-t-elle sans détourner les yeux de l’homme tremblant qu’elle tenait à sa merci, ses grandes ailes déployées au-dessus d’elle.
 
    -Euh… bégayais-je, toujours au sol, en portant une main à mon front. Ouais… je crois que ça va…
 
    -Rentre à l’intérieur avant que les voisins réalisent que quelque chose ne tourne pas rond, m’ordonna-t-elle.
 
   Je n’étais pas vraiment en état de me rebeller. Je me redressai sur deux pieds gauches et retournai dans la maison. Lexy changea sa prise sur son agresseur et le força à se lever et à me suivre, le manipulant comme s’il n’était qu’une poupée de chiffon. Sa queue agile referma la porte derrière elle et elle obligea ensuite son prisonnier à s’asseoir sur une chaise, la lame toujours pointée sur son cœur. 
 
   -Ton nom, exigea-t-elle en faisant pression avec la lame.
 
    Elle avait un visage inflexible, indéchiffrable. Je me dis que ça devait être son visage de Traqueuse. Professionnelle et efficace. Le facteur devait sentir qu’il avait à faire à bien plus qu’une Succube, car il suait à grosse goutte tant il était terrorisé. J’aurais peut-être dû avoir pitié de lui et être moi-même effrayée par l’attitude de ma colocataire, mais… il avait quand même essayé de me tuer!
 
    -Fred… Jackson, déglutit le facteur dont la pomme d’Adam fit l’ascenseur.
 
    -Pourquoi as-tu attenté à la vie d’Alyson Shane?
 
   Oh! Comme c’était si joliment tourné!
 
    -On m’a ordonné de le faire, répondit Fred le front dégoulinant d’une sueur froide. Je n’ai rien contre Mlle Shane, mais je devais le faire.
 
    -Qui? Qui t’a donné cet ordre? 
 
    -Je n’ai pas vu son visage. Je ne connais pas son nom. Tout ce que je sais, c’est que c’est un démon.
 
    -Pourquoi un démon voudrait ma mort? M’étonnais-je en reprenant peu à peu mes esprits.
 
   Je devrais être terrorisée, ou du moins inquiète. Mais non. J’étais furieuse. Une saloperie de démon veut ma mort et j’étais furieuse, pas effrayée. Je me poserai plus tard des questions sur ma santé mentale.
 
   L’homme du nom de Fred ne répondit pas. Faut dire que Lexy avait de quoi être intimidante, même si elle n’était vêtue que d’une petite nuisette noire. Ses ailes sombres étaient déployées dans son dos, telle une déesse vengeresse tirée du lit pour accomplir son devoir. Ouais. Intimidante et envoûtante. Pauvre gars.
 
    Que ce soit par peur, par intimidation ou par provocation, il refusa de répondre. Il gardait les lèvres serrées et refusait de nous regarder, moi et Lexy. Devant son silence, la Succube appuya plus fort avec son arme et une perle de sang tacha la chemise bleue du facteur qui frémit, mais restait obstinément muet.
 
    -Laisse tomber Lexy, fis-je en faisant mine d’aller vers le téléphone. J’appelle la police. Ils sauront quoi faire…
 
   Sa queue s’enroula autour de mon poignet pour me retenir, aussi ferme et solide qu’une main d’homme. Je m’efforçais de pas paniquer en revoyant comment elle avait poignardé un homme avec cette même queue.
 
    -La police n’obtiendra rien de plus que ce que je peux obtenir moi-même, m’assura-t-elle avec un air grave. Il va parler.
 
   Elle se retourna vers son prisonnier et elle jeta le poignard sur le comptoir, hors de portée. Elle changea d’attitude. De puissante et intimidante, elle devint mielleuse et séductrice. Son visage avait perdu de sa dureté et son regard était devenu un puits sans fond de promesse charnelle.
 
    -N’es-ce pas Fred? Ronronna-t-elle à son oreille, soufflant délibérément dans ses cheveux. Tu vas me faire plaisir? Tu vas combler toutes mes attentes et en retours, je comblerai les tiennes…
 
   Le corps du Facteur perdit toute raideur et la peur déserta son visage. Je sentis l’air devenir plus lourd et plus chaud, mais rien de désagréable… au contraire. C’était une drôle de pression qui asseyait d’entrer ma tête, sans être une attaque douloureuse. Plutôt comme une caresse. 
 
   Je me secouai pour chasser cette impression. Était-ce cela la Volupté? Pour moi, ce n’était qu’une sorte de brume sans forme, à la lisière de ma conscience. Pour Fred, cela semblait nettement plus fort si on se fiait à aux traits de son visage devenus extatiques.
 
    -Alors Fred? Susurra Lexy en laissant ses lèvres souriantes effleurer le lobe de son oreille. Dis-moi, pourquoi voulais-tu du mal à mon amie?
 
    -Peut… peut pas le dire, bégaya le pauvre homme qui semblait en proie à un dilemme viscéral. 
 
   La brume revint en force et je fermai les yeux alors qu’elle essayait encore de percer ma conscience. Elle cherchait à m’atteindre, mais elle ne trouva rien en moi pour s’ancrer. Comme une vague, elle finit par refluer et je me permis de regarder à nouveau la scène qui se passait devant moi.
 
    Ouais, je n’en doutais plus. La Succube se servait de sa Volupté. Un instant, ce facteur tremblait de peur et, l’instant d’après, il tremblait de désir et semblait très à l’étroit dans son pantalon.
 
    -Je t’en pris, supplia Lexy avec une voix lourde et sensuelle. Regarde-moi. Ne m’ignore pas.
 
    Je fis comme Fred et, attirée par la voix de Lexy,  je la fixai du regard. C’était tellement étrange de la voir comme ça. D’un seul coup, elle semblait plus belle et plus désirable que tout ce qui avait sur terre. Y avait-il seulement quelqu’un de plus magnifique que cette femme ailée? Car je dois l’avouer, même si c’est une démone, elle reste la plus belle femme que je n’ai jamais rencontrée.
 
    -Fred… pour qui travailles-tu? 
 
   Elle avait à peine chuchoté ces mots dans le cou de l’homme, mais je les entendis aussi bien que si elle les avait prononcés tout haut. Il me fut étrangement difficile de retourner mon attention sur mon agresseur pour entendre sa réponse s’il cédait à la pression de la Volupté. Il céda.
 
    -Je ne connais pas son nom. C’est un Dracoliche. Répondit-il d’une voix devenue rogue de désir.
 
    -Bien mon chéri… 
 
   Lexy fit glisser un doigt sur le torse maigrelet de Fred, comme pour le remercier de sa coopération, et il frissonna si fort que je crus qu’il allait tomber de sa chaise. Lexy n’avait, certes plus besoin du poignard pour gérer le pauvre homme. 
 
    -Pourquoi ce méchant Dracoliche voulait tuer Alyson? Demanda-t-elle encore.
 
    -Il a dit… pour éviter les… mauvaises surprises… éviter la compétition… c’est tout ce qu’il a dit. Je vous en pris… Je n’en peux plus.
 
   Il s’élança sur Lexy, visiblement bien décidé à l’embrasser… et plus encore. Une fraction de seconde avant qu’il ne la touche, elle se redressa et lui donna un coup du revers si brutal et si fort qu’il s’écroula inconscient sur le plancher.
 
    Ce brusque événement me fit l’effet d’un coup de fouet, comme si je me réveillais d’un sommeil lourd. L’air à la fois fière de sa performance et inquiète… pour quelque chose, Lexy se leva et marcha jusqu’au téléphone qu’elle saisit et me lança par-dessus l’îlot central. Je le rattrapai de justesse.
 
    -Voilà, tu peux appeler les flics maintenant, s’exclama-t-elle souriante. J’ai tiré tout ce qui avait à tirer de ce gars. (Elle prit une expression plus sombre) ce n’est pas grand-chose, mais c’est suffisant pour être inquiétant. 
 
   -Qu'est-ce qui est inquiétant? M’enquis-je un peu perdue (ma tête tournait et je ne crois pas que ça ait rapport avec mes sauts de températures. Après tout, je venais de prendre mes comprimés!)
 
     -Par Belzébuth l’eunuque, Alyson! Tu n’as pas écouté ce qu’il disait?
 
    -J’étais un peu troublée par la facilité avec laquelle tu l’as charmé, répliquais-je en m’appuyant contre l’îlot. 
 
   Lexy sourit en regardant l’homme étendu sur le sol.
 
    -Oui, je crois qu’il était en manque de sexe. Il répondait comme deux à mon charme. (Elle reprit son sérieux et s’avança vers moi) Un Dracoliche veut te tuer. Appelle la police, fais coffrer ce type et pais-toi une escorte. 
 
    -Holà! Attends une seconde! M’exclamais-je en pointant avec le téléphone mon agresseur étendu pour le compte. C’est complètement fou ce qu’il raconte. Pourquoi un Dracoliche voudrait ma mort? Je n’en ai jamais rencontré de ma vie, alors comment aurais-je pu m’attirer leurs foudres?
 
    -Je n’en sais rien, mais tu devrais faire attention et prendre des précautions. Allez, appelle la police, je m’occupe de rendre notre invité présentable… tu as de la corde?
 
   Je ne répondis pas, me penchai et ouvrit l’un des tiroirs de la cuisine, celui à la hauteur de la cheville. Je sortis une paire de menottes. 
 
   -Tu as des menottes, ronronna Lexy, une étrange lueur dans les yeux et un demi-sourire implicite sur les lèvres.
 
    -J’aime savoir que j’ai ce qu’il faut à porter de main pour me défendre.
 
    -Et… tu sais t’en servir?
 
    Elle tendit la main pour prendre l’objet. D’un geste rapide et précis à force d’entraînement, je verrouillai l’un des bracelets autour de son poignet et l’autre à la poignée en acier inoxydable du réfrigérateur et croisai les bras avec satisfaction. La Succube poussa un sifflement admiratif.
 
    -Pas mal du tout! Sa voix descendit d’une octave. J’aime ton style, Alyson Shane. Je crois que j’aurais eu beaucoup de plaisir avec toi.
 
    Je me demande bien ce qui lui a passé par la tête. Étrangement, je n’avais pas l’impression qu’on ait la même chose à l’esprit. Un peu moins sur de moi, je repris le téléphone et composai le numéro des urgences, tout en donnant à Lexy les clés pour lui permettre de se libérer.
 
    -« Police de Los Angeles, je peux vous aider? » fit la réceptionniste à l’autre bout du fils.
 
    -Oui, bonjour, je m’appelle Alyson Shane et je voudrais signaler une tentative de meurtre…
 
   Je donnai mes coordonnés et servit un petit compte-rendu de la situation à la femme du téléphone avant de raccrocher. Lexy avait redressé le facteur et lui avait passé les menottes dans le dos. Elle lui tapota la joue, comme pour essayer de le réveiller, mais il ne réagit pas.
 
    -Tu ne la pas tué au moins? M’enquis-je en venant prendre le pouls de Fred l’inconscient.
 
    -Je donne de sacrés revers, mais pas à ce point. Il est parti au royaume des rêves.
 
   Elle se leva et alla ramasser le poignard du facteur. Elle jongla quelque instant avec, testant son équilibre, puis le redéposa sur le comptoir et croisa les bras en regardant l’arme avec un certain malaise. Je repensai à notre dispute et soupirai. Décidément, je ne savais plus sur quel pied danser avec cette fille.
 
    -Lexy, merci pour ce que tu as fait, fis-je en regardant mon agresseur. Sans toi, j’aurais un poignard dans le cœur à l’heure qu’il est.
 
   Je l’entendis sursauter. Elle hésita à me répondre.
 
    -Est-ce que… ça veut dire que tu ne me fous pas dehors?
 
    -Non. C’est complètement ridicule ce que je t’ai dit tout à l’heure. Je commence juste à m’apercevoir que tous les démons ne sont pas tous pareils et… ça me perturbe.
 
    Je levai finalement les yeux vers elle pour constater qu’elle me fixait les sourcils froncés, une main sur sa hanche, l’autre pianotant sur le comptoir et sa longue queue fouettant le vide.
 
    -Tu me fiches la migraine. Tu t’énerves parce que je me fâche contre un abruti au téléphone, mais quand je tabasse un mec et l’interroge de la manière la plus immorale qui soit… pour un humain du moins…, tu me remercies et me pardonnes. 
 
   J’entendais les sirènes des voitures de police alors que les représentants de la loi se stationnaient devant mon entrée.
 
    -Tu l’as tabassé, tu l’as charmé, tu l’as interrogé, tu l’as assommé… mais tu ne l’as pas tué. De même que tu n’as pas tué ce Spectre qui t’avait pourtant poignardé et brisé l’aile. Tu ne tue que si tu n’as pas le choix. C’est ça qui fait la différence, Lex.
 
   Sur ce, j’allai ouvrir aux agents de la paix.
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   Les forces de la police avaient embarqué le facteur dans leur voiture, puis l’inspecteur responsable de l’affaire nous avait pris à l’écart dans le salon, moi et Lexy, pour nous interroger sur ce qui s’était passé. Tandis que la Succube racontait sa version des faits, j’avais jeté un coup d’œil par la fenêtre et avait aperçu les voisins qui étaient sortis de leur maison pour voir ce qui se passait. Dans ce coin de la ville, les interventions policières n’étaient pas très communes, malgré la forte population mixte et je sentais que j’allais devenir le sujet principal des ragots. 
 
   Heureusement, l’inspecteur était rapide et efficace. Une fois qu’il eut plié baguage, j’ai pris mon sac et parti pour la caserne. Lexy m’avait fait jurer de prendre le taxi et de ne pas traîner dans les rues, ce qui m’avait un peu agacée. Toutefois, en repensant à ce qui venait m’arriver, j’estimais qu’elle avait raison et je me suis pliée à ses recommandations.
 
    Les gars étaient tous présents cette après-midi-là, mis à part Dwain qui avait finalement pris un jour de congé. C’était donc Max qui avait la responsabilité des lieux en son absence. J’entrai par la porte du garage et trouvai l’équipe devant la télé du salon, jouant sur une console Xbox à un jeu sanglant. Max et Matthew se disputaient la partie tandis que Falco, installé sur un autre divan, lisait un livre de recette thaïlandaise. Ce fut lui qui remarqua ma présence en premier, les deux autres étant trop occupés à se chamailler comme des gamins.
 
    -Alyson! Comment va le cœur aujourd’hui? Demanda-t-il avec légèreté.
 
    -Nettement mieux qu’hier, merci.
 
   En entendant ma voix, Matthew s’est détourné de la télévision. Dès qu’il me vit, il laissa sa manette de jeu et vint me rejoindre sous les cris (ou plutôt beuglements) mécontents de Max.
 
    -Hey! On n’a pas fini! Revient par ici trouillard que je te défonce la gueule!
 
    Matt me prit dans ses bras en guise de salut et je lui accordai un rapide baisé. 
 
   -Content de te revoir, me souffla-t-il à l’oreille. Je me suis inquiété pour toi.
 
    -Je suis plus solide que ça, quand même!
 
    -Comme c’est mignon, maugréa Max. Maintenant, Collins, veux-tu bien ramener ton putain cul blanc ici que je te massacre comme il se doit?
 
    -Gorille, marmonna juste assez fort Falco avant de reprendre à voix haute. Y a une dame dans la salle, espèce de brute! 
 
   -Oh! Ce n’est vraiment rien, lançais-je en souriant. Lexy est un maître dans l’art des jurons, je commence à m’y faire.
 
    -Lexy? Répéta Matthew en haussant un sourcil. Tu t’entends mieux avec elle, maintenant?
 
    J’haussai les épaules. Elle m’avait sauvé la vie. D’accord, elle l’avait fait surement à cause de sa dette, mais j’étais tout de même vivante et en un morceau grâce à elle. Mais comme je ne voulais pas l’inquiéter plus encore, je répondis simplement :
 
    -Elle n’est pas si mal. L’ordinateur fonctionne?
 
    -Prends celui dans le bureau du capitaine, me recommanda Matthew. C’est le seul qui a haute vitesse. Ça ne le dérangera pas, tant que tu ne fous pas le bordel.
 
    -Ok, je vais faire ça. À tout à l’heure.
 
    -Tu ne veux pas que je vienne avec toi?
 
    Je désignai le grand Max du menton qui s’impatientait devant le téléviseur.
 
    -Va le rejoindre. Je sais naviguer sur le web sans ton aide.
 
   Sans lui laisser le temps d’insister, je montai à l’étage et allai m’enfermer dans le bureau de Dwain O’connor.
 
   J’ai rarement pu observer une pièce aussi bien rangée et entretenue. Dwain était un maniaque de l’ordre, bien plus que moi. Aucun document ne traînait sur le meuble de bois noir, la corbeille ne débordait pas, les classeurs étaient tous bien rangés, aucun cadre sur les murs n’était croche et j’aurai parié mon salaire de stage que si je passais le doigt sur les lattes du ventilateur, je ne récolterais aucune poussière.
 
    Je n’aime pas envahir l’espace du capitaine, mais je crois qu’il était vraiment temps que je fasse des recherches sur ma colocataire. Tout le monde semblait en savoir plus sur les démons que moi et je commençais à en avoir assez de me laisser surprendre par un truc que j’ignorais. Et puis, si je voulais que ma cohabitation avec Lexy se passe pour le mieux, il fallait que j’en apprenne plus sur elle, que je remplisse ma part du marché. C’est Jenny qui serait contente.
 
   Je m’installai sur la chaise de bureau de Dwain et ouvrit la page de navigation. Je tapai « Succube » dans la barre de recherche. Plus de 660 000 résultats. Super.
 
    Je sélectionnai le premier onglet qui paraissait sérieux, sortit un bloc-notes et un stylo-bille du tiroir et commença la lecture.
 
    "Démon qui prennent la forme d'une femme pour séduire un homme durant son  sommeil et ses rêves, les Succubes servent  Lillith et ont pour mode d'action la séduction des hommes. Leur pendant masculin est l’Incube",
 
   Des légendes racontent que le Succube prendrait l'apparence d'une femme défunte et, faisant croire à la résurrection de celle-ci, s'accouple avec son bien-aimé. Une autre dit que les Succubes punissent les hommes pour leur traîtrise en les charmant puis en les abandonnant.
 
   La Succube est de nature ambivalente, puisqu'elle est à la fois redoutée et désirée. « Ce qui fait l'horreur, c'est le désir, et le désir devient monstre. Pour cette raison, on le retrouve à la fois à la source de songes et de  cauchemars, notamment pendant le Moyen-âge...»
 
   Ouais, bon. Pourrais-je avoir la version moderne des Luxas? Visiblement, elles n’avaient plus grand chose à voir avec ce que pensaient les gens avant 2012. Je quittai la page et allai en sélectionner une autre. Je fus assez déçue. Il y avait un tas de liens connexe sur les Spectres et les Vampires et même sur les diablotins, mais rien de sérieux pour les Succubes. Surtout des sites de porno...
 
   Je crus que ma septième tentative fut aussi infructueuse que les autres. J’étais tombée sur un vieux blog qui n’avait pas été mit à jour depuis avant le Grand Dévoilement et même pas populaire avec ça. J’allais le quitter quand mon attention fut happée par l’introduction de l’auteur.
 
    « Les Luxas sont les démons qui se rapprochent le plus des humains, mais également ceux qui sont les plus mal compris. Je m’appelle Galen Hiraldo, j’ai vingt-huit ans et j’ai passé ma vie avec ces démons. Je suis même tombé amoureux d’une des leurs… »
 
    Je fronçai les sourcils. Nous n’avions apprit le nom commun des Succubes et Incubes qu’après leur immigration,  environ six ans après 2012. Que cet homme ait publié cette page d’avant cette époque était révélateur de sa crédibilité.  Je ne perds rien à lire ce qu’il a écrit. Voyons si ça se tient. Je fis défiler la page jusqu’à tomber sur les paragraphes parlant des femelles de la race.
 
    « … les Succubes sont incomprises. Le folklore humain les ont condamnés à être perçu comme des démones voleuses d’âme, qui violent les hommes et les font mourir dans la jouissance. Aujourd’hui, cette peur est encore ancrée dans la plupart des cœurs. Personne ne s’est donné la peine d’apprendre à les connaître comme moi je les connais.
 
   Contrairement aux humains, elles et leurs consorts mâles sont totalement libérés sur le sexe. Ils peuvent le dissocier de l’amour pour le simple plaisir, changent de partenaire toutes les nuits et on à peu près autant besoin de sexe qu’un Vampire a besoin de sang. »
 
   Sérieux! Pourtant, Lexy ne semble pas courir après les occasions… bon j’imagine que lorsqu’on a une aile brisée et une plaie au couteau dans le ventre, on ne se sent pas d’attaque pour une nuit de folies…
 
   « Si les Succubes et les Incubes sont aussi volages, c’est parce qu’ils cherchent leur âme sœur. Ils recherchent cet être avec qui ils s’accorderont parfaitement. Une fois qu’ils l’ont trouvé, ils perdent l’intérêt d’aller voir ailleurs et les coups d’une nuit ne les attirent plus. Leur seul désir reste de satisfaire et rendre heureux leur partenaire. »
 
    Cette fois, j’accordai toute mon attention à ce Galen. Ce qu’il disait concordait avec ce que j’avais déjà appris de Lexy. Peut-être était-il dans le vrai. 
 
   « Les Luxas recherchent leur parfait complément chez toutes les races. Démons ou humains, cela a peu d’importance, même si notre espèce a un peu de mal à suivre le rythme de ces démons affamés. Dans la pensée collective, les Succubes sont vus comme des garces déloyales et les Incubes comme des violeurs sans moral. Rien n’est plus faux. »
 
    -Ouais, ouais, je sais, ils sont fidèles, commentais-je à voix haute en sautant quelques paragraphes.
 
    « Les autres démons disposent de nombreux pouvoirs tous plus spectaculaires les uns que les autres. Les Succubes et les Incubes n’en ont qu’un seul, mais il est infini : leur Volupté. »
 
   Ah! Voilà ce qui devenait intéressant!
 
    « Les démons du sexe ont des atouts spécifiques à la race. Ils sont l’incarnation même de la beauté et de la séduction. Leur odeur charnelle s’adapte à la présence d’un partenaire potentielle, s’enveloppant d’arômes aux vertus aphrodisiaques, une qualité qui échappe complètement à leur contrôle conscient. Même leur aura est tentatrice. Dès leur puberté, à l’âge de dix à douze ans, les Succubes et les Incubes deviennent maîtres dans l’art de jouer de leur charme. Ils ne lisent pas dans les pensés, mais c’est tout comme, car ils comprennent le langage du corps, qui lui ne ment pas facilement et perçoivent l’odeur du désir comme un chien renifle un os. C’est ce qui rend leur adaptation plus difficile. S’ils percevaient une certaine forme d’invitation chez un autre, cela déclenche leur instinct et ils se sentent obligés de tenter le coup. C’est une seconde nature chez eux que de chercher à plaire à  l’autre. Peut-être est-ce dû au fait que s’ils ne parviennent pas à faire jouir leur partenaire, eux-mêmes ne seront pas satisfaits. Pour avoir déjà fait l’amour avec une Succube, je peux confirmer qu’une sorte de lien physique s’établit lors des ébats. À travers ce lien, je sentais son propre plaisir croître à la même vitesse que la mienne… »  
 
   Bon, je ne veux pas connaître toute l’histoire, reviens-en donc à cette Volupté, cher Hiraldo!
 
    « Dans le cas où leur corps et leur charme ne suffissent pas à dégourdir les plus chastes, les Luxas peuvent faire appel à la Volupté. Les démons en parlent rarement, aussi ce pouvoir reste un mystère aux yeux des humains. Tout ce que je sais, c’est que ce pouvoir éveille chez la victime un puissant appétit sexuel qui se doit d’être comblé. »
 
    -Tu ne m’en apprends pas beaucoup là, marmonnais-je en descendant la page.
 
   « Voici plusieurs éléments que l’ont croyait connaître de ces démons et qui s’avèrent faux. 1) Les Luxas peuvent aller sur les terres sanctifiées. 2) Ils ne sont pas les descendants de Lilith, la reine des Vampires. 3) Ils ont une âme. 4) Bien que rare, il arrive qu’un Luxa ne soit pas exclusivement hétéro. 5) Ne volent pas l’âme des personnes avec qui ils couchent. 6)… »
 
    -Dis donc, la liste est longue!
 
    Je sursautai en entendant la voix masculine dans mon dos.
 
    -Matt! Ça ne se fait pas d’arriver comme ça, sans prévenir! M’offusquais-je en portant la main à mon cœur qui battait la chamade.
 
    -Désolé, s’excusa le jeune homme avec un sourire espiègle qui trahissait son manque d’honnêteté. Je croyais que tu m’avais entendu passer la porte. Tu fais des recherches sur les Luxas?
 
    -J’essaie de voir à quoi je dois m’attendre avec Lexy, expliquais-je  en continuant de faire glisser la page. D’après ce Galen, nous nous trompons sur la façon que nous voyons les…
 
   Je m’arrêtai en plein milieu de ma phrase alors qu’une image très explicite apparut sur l’écran. Je lus la petite légende en bas à gauche de l’image : des petits trucs pour satisfaire votre amant Incube.
 
   Je fermai prestement la page, le rouge au visage alors que Matt poussait un sifflement à la fois amusé et admiratif.
 
    -C’est inspirant. Je ne savais pas que ça se faisait…
 
    -Ferme-la! Je ne vois vraiment pas ce qui a d’inspirant là-dedans! Et j’espère que tu ne t’imagines pas que je ferais ça avec toi, un jour!
 
    -Je n’oserais jamais, répliqua-t-il avec un faux air angélique.
 
    J’éteignis le moniteur et fit pivoter la chaise vers mon compagnon.
 
    -Alors, tu es monté pourquoi? On a une tâche à faire?
 
    -Non. J’ai battu Max et je voulais fêter ma victoire avec toi. Si cela ne te dérange pas!
 
   Je lui souris, et me levai pour être à sa hauteur. J’avais ma petite idée sur ce qu’il avait en tête, comme récompense. Je croisai les bras autour de son cou et me perchai à ses lèvres. Heureux de mon initiative, il referma ses bras autour de ma taille, me serra contre son torse et répondit à mon baiser.
 
    Il n’y a pas à dire, il sait comment embrasser les femmes. C’était incroyablement bon de le sentir contre moi et ce qui devait n’être qu’une bise inoffensive devint un long et langoureux baisé. Nos langues se mêlèrent de la partie et mes mains se firent baladeuses, l’une agrippant ses courts cheveux noirs en batailles, l’autre effleurant sa musculature moulée par son sweat. 
 
   Encouragé par mon enthousiasme, Matthew fit glisser ses propres mains sur mes hanches. Il me souleva et je l’entourai de mes jambes. Sa main gauche me retint contre lui alors que la droite disparut sous ma veste et sous mon débardeur. Je me figeai sur l’instant, partagée entre l’envie et l’appréhension. J’avais cruellement envie qu’il me touche, je voulais sentir ses mains sur moi, mais une peur irrationnelle commençait à se manifester en moi.
 
    Il interpréta mal ma soudaine tension. Le prenant pour une montée de désir, il resserra sa prise sur moi et sa main aventureuse fit mine d’agripper mon soutien-gorge sous mon haut. Cette fois, l’envie céda la place à l’angoisse, irrationnelle et indésirable, dont je pensais être guérie. « Arrête ça, Alyson! » m’assenais-je furieuse contre moi-même. « Il ne te fera aucun mal! » 
 
   Des coups frappés à la porte retentirent à cet instant. Le soulagement m’envahit lorsque Matt relâcha son étreinte. Il ne fut toutefois pas assez rapide pour s’écarter avant que la porte ne s’ouvre sur Falco.
 
    -Alyson, il faudrait que tu… Dios mio! L’italien esquissa un sourire amusé. Je crois que j’ai interrompu quelque chose là.
 
   Rouge comme un camion de pompier fraîchement peinturé (à la fois d’embarras et de fureur), je m’écartai de Matt et m’appuyai contre le bureau, les bras croisés sur mon ventre.
 
    -Non! Non ! Pas du tout! Nous… nous discutions de…
 
    -Tttt… pas de ça avec moi, bella dona, fit Falco en agitant le doigt faussement désapprobateur ses yeux vert pétillant de malice. Vous reprendrez plus tard, ce que j’ai interrompu. Max dit que tu as de la visite en bas.
 
    Me disant que rien ne pouvait être pire que l’embarras que j’éprouvais à cet instant, je m’empressai de sortir du bureau et passai devant Falco sans le regarder. Je n’eus pas besoin de me retourner pour savoir que les deux hommes derrière moi se jetaient ces fameux coups d’œil de complicité masculine.
 
    « Merde, ça ne va pas! Je croyais que j’avais surmonté ça, bordel! » Pourrais-je un jour vivre une relation normale avec un gars normal sans que la panique ne m’envahisse?
 
   Chassant ma déception et ma frustration de mes pensés, je descendis par le tuyau vertical qui conduisait directement au garage. (J’adore saisir toutes les occasions pour descendre par là).
 
    -Jenny, c’est toi? Criais-je en rejoignant le hall d’entré. 
 
   Je me figeai en voyant qui se tenait à l’entrée, faisant face à l’imposant géant noir qui lui avait ouvert la porte. Géant noir qui, soit dit en passant, ne paraissait pas très à son aise et même intimidé, ce qui est rare et très étrange à voir.
 
   Si on considère toutefois qu’il faisait face à une superbe Succube aux courts cheveux rouge sang et vêtue de cuir moulant, il avait peut-être ses raisons. Nous avions beau avoir établit une trêve, je n’étais pas très sûre que de voir ma coloc débarquer ici soit une bonne idée.
 
    -Lexy! Qu’est-ce que tu fais ici? M’enquis-je en venant m’interposer entre eux.
 
   J’étais un peu paniquée à l’idée qu’une Succube se présente dans cette caserne d’homme. Surtout que chacun de ces hommes étaient mes amis et que je ne leur souhaitais pas ce qu’avait subit le facteur chez moi. 
 
   -Tu ne m’invites pas à entrer? Minauda-t-elle sans répondre à ma question. Tu sais, j’ai fait une longue marche pour venir jusqu’ici.
 
   Je jetai un coup d’œil à Max. Après tout, c’est lui le maître des lieux en l’absence de Dwain. Il parut reprendre sur lui et haussa les épaules en mimant l’indifférence.
 
    -Si elle ne joue pas avec nous, je ne vois rien à y redire.
 
   Il s’écarta et laissa Lexy entrer. Moi, je me demandais franchement ce que signifiait sa présence ici. Pour me calmer, je gardai à l’esprit qu’elle avait donné sa parole de ne pas toucher à mes amis. Il me restait plus qu’à espérer qu’elle allait la tenir.
 
    -Lexy, pourquoi t’es là? Il y a un problème à la maison?
 
    -Relaxe Alyson, me fit-elle en reprenant son air sérieux. Je suis juste venue te ramener ça.
 
    Je réalisai que sa queue transportait un petit sac noir contenant visiblement quelque chose, gros comme ma main. Le long membre agile se tendit vers moi et je saisis le sac en fronçant les sourcils. Qu'est-ce que ça pouvait bien… Oh! Mon pistolet.
 
    -Il a dû tomber de ta ceinture lorsque tu as... trébuché, expliqua Lexy en restant vague sur les circonstances entourant ma chute. Je sais que tu n’es pas tranquille si tu ne l’as pas avec toi. Et je préfère te savoir avec. Je sais que tu sais t’en servir.
 
   Je saisis le petit pistolet dans ma main, rassurée par son poids et son potentiel. Je n’avais même pas réalisé que je l’avais perdu. Dire que ces machins n’étaient pas donnés. 
 
    -Merci Lex. Je ne m’étais même pas aperçue qu’il était tombé. Tu as fait tout ce chemin pour me rendre mon Cobra?
 
    Je la vis me lancer un sourire ravi et je réalisais que je venais de lui donner un petit surnom.
 
    -J’avais besoin d’exercice et d’un peu d’air frais, dit-elle sans tenir compte de mon malaise soudain. 
 
   Matt et Falco débarquèrent à cet instant dans le hall et, comme moi quelque minute plus tôt, se figèrent en voyant ma colocataire. Lexy tourna la tête vers eux et sourit en les parcourant du regard.
 
    -Tu me présentes ou je fais ça à ma façon? Me demanda-t-elle.
 
   Étrangement, je me sentais plus tranquille maintenant en voyant l’expression à la fois nonchalante, enthousiasme et détendue de la Succube. Je lui faisais confiance pour qu’elle ne tourne pas tout ça en orgie. 
 
    -Lex, je te présente Max, le grand noir. C’est lui qui dirige en l’absence du capitaine. Voici Falco, le grand blond à l’allure de gentlemen et Matthew… mon petit ami. 
 
   Je me sentais quand même obligé d’insister sur le « mon ». Et autant rendre ça officiel maintenant que Falco nous avais surprit entrain de nous peloter sur le bureau du capitaine. En m’entendant le déclarer officiellement comme étant mon amoureux, Matthew semblait se ragaillardir.
 
    -Les gars, voici Lexy Frost, ma colocataire.
 
   L’atmosphère était étrangement tendue. Je crois que tous s’attendaient à ce qu’elle utilise ses charmes pour les soumettre à sa coupe. J’allais devoir essayer de les rassurer.
 
    -Hey, détendez-vous! Elle n’essayera pas de vous ensorceler.
 
    -Vous êtes Italien? S’informa Lexy à Falco sans paraître mal à l’aise.
 
    -Si. répondit-il prudemment.
 
    À ma grande surprise, la Succube lança une tirade en italien. Falco ouvrit de grand yeux tout aussi surprit, puis un sourire s’étira sur ses lèvres alors que ces yeux effectuaient des vas et viens entre moi et Lexy. Il répondit dans la même langue tout en désignant Matt d’un mouvement de tête et la jeune femme répliqua en haussant des épaules l’air désabusé. Falco éclata de rire.
 
    -Parfois, je me dis que j’aurais dû prendre l’option italien à l’école, marmonna Matthew vaguement agacé.
 
   Ouais, moi aussi je ressentais une vague frustration de ne pas pouvoir comprendre leur échange.
 
    -Je vous jure sur mon honneur que je ne tenterai rien contre vous, déclara finalement Lexy (un demi-sourire amusé s’étira sur ses lèvres alors qu’elle fixait Matthew). Sans vouloir vexer qui que ce soit, tu n’es pas mon genre.
 
    -Ben ça alors! Grogna Max en retenant un rire. Vous entendez ça? Notre mascotte ne lui plait pas. C’est une journée à marquer d’une pierre blanche.
 
    -Je suis ravie de vous rencontrer, Mlle Frost, s’inclina Falco en allant même jusqu’à faire un baisemain à Lexy.
 
    J’en restai comme deux ronds de flan. Que lui avait dit la Succube pour qu’il soit soudain si confiant? Je décidai de laisser couler. Au moins, l’ambiance était beaucoup plus décontractée à présent.
 
    -Tes mots sont justes, Alyson. Commenta Lexy en reprenant sa main, un vrai gentleman celui-là! Et si je regarde ce jeune Matthew, je crois pouvoir affirmer que tu as du goût en matière de garçon. (Étrangement, je sentis que cette dernière phrase avait une touche d’amertume). Il est bon au lit, j’espère?
 
    -On n’est pas encore rendu là, bredouillais-je en refoulant le plus possible ma gêne.
 
    -Ne me la fait pas! Se moqua la Succube en me regardant avec une fausse suffisance. Tu as son odeur partout sur toi.
 
    -Nous n’avons pas eu le temps d’aller aussi loin, me sauva Matt en venant passer un bras sur mes épaules en un geste possessif (à ce geste, je suis qu’il n’avait pas capté mon trouble dans le bureau, se qui me soulagea d’un énorme poids). Falco nous a interrompus.
 
    -Pas du tout! M’exclamais-je outrée. Je n’aurais jamais fait ça sur le bureau du capitaine!
 
   Quoi, elle sentait Matt sur moi? Les Succubes avaient donc le flair si développé? Agacée par tous les regards moqueurs qui convergeaient vers moi, je me défis de Matthew et allai dans la cuisine en prétextant vouloir un verre d’eau. Je rangeais mon arme à ma ceinture quand j’entendis Lexy demander où se trouvaient les toilettes et Max lui indiquer la direction. Matt vint me rejoindre peu après, suivit de près par Falco et Max.
 
    -Elle n’est pas si mal ta coloc! Commenta Matt en s’asseyant sur une chaise, les pieds sur la table et les bras croisés derrière la tête. 
 
    -Oh! Je te crois! Maugréais-je en remplissant un verre avec l’eau du robinet. Tu as sans doute remarqué ses jambes interminables, sa silhouette élancée, son cul moulé par le cuir et l’incroyable quantité de peau qu’elle laisse à nue…
 
    -Heu… hésita le jeune homme en fronçant les sourcils. Non, pas vraiment. Mon attention était entièrement tournée sur moi-même. Je guettais l’instant où je me sentirais irrésistiblement attiré par elle. Après, je regardais ses ailes en songeant qu’elles paraissaient un peu ternes.
 
    -Moi, commenta Falco l’air d’en savoir plus que les autres, j’ai remarqué tout ce que tu as dit et même plus. Mais tu sais, les Succubes existent pour nous tenter alors, ce n’est pas surprenant qu’elles nous tapent dans l’œil.
 
    -Ouais, mais celle-là, c’est du sexe en chair et en cuir! Ajouta le second du capitaine avec un grand sourire qui dévoilait ses dents blanches.
 
    Je pris une gorgée d’eau et grimaçai en réalisant qu’elle était glacée. Je vidai mon verre et le rempli avec de l’eau tiède, presque chaude. Beaucoup mieux. Max regarda mon verre en fronçant ses épais sourcils obscurs
 
    -Tu es l’unique personne que je connaisse qui n’aime pas l’eau froide. Moi, l’eau tiède me reste en travers de la gorge comme de la pisse de rat.
 
   L’image n’était pas très jolie. La soif soudainement coupée, je versai de nouveau le liquide dans le lavabo, sans me resservir cette fois.
 
    -Quelle délicatesse, Max!
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   Je dois admettre que la soirée se passait plutôt bien. Matt ne semblait pas préférer la Succube à moi et Falco et Max l’avait bien apprécié. Elle n’avait pas joué avec sa Volupté et avait même accepté le défi que lui avait lancé Falco sur le DDR. Il s’est fait planté, si je peux le dire. Selon moi, ce jeu est raté. On est tellement concentré sur l’écran et sur la position de nos pieds que ça devient du dandinement sur place et non plus de la danse. Falco était bon à ce jeu. Je le battais seulement sur le coup de la chance et uniquement de quelque point d’avance. Mais Lexy était à un tout autre niveau. Non seulement elle enchainait les combos les uns après les autres, mais elle se permettait en plus de danser sur le tapis comme sur un plancher de danse, de jouer des hanches et des bras au rythme de la musique. Le tout avec une sensualité hypnotique. Je ne pouvais qu’admirer son talent!
 
   Quand la chanson s’était terminé, tout deux étaient haletants et en sueur, mais souriant. Falco avait accepté la victoire de la Succube sans que son orgueil n’en soit blessé. Ce petit moment de détente pendant lequel on encourageait les deux opposants eut le mérite de chasser toute méfiance dans l’atmosphère. Je crois pouvoir affirmer que Lexy avait un don pour s’adapter à toutes les situations. Et (petite joie pour moi) pas une fois Matt n’a lorgné vers la démone!
 
    Je vis Lexy s’isoler discrètement dans la cuisine tandis que les garçons, avides de compétitions, se chamaillaient pour savoir sur quel jeu plus masculin et plus viril ils pourraient s’affronter. Mine de rien, je m’esquivai à mon tour et allai la rejoindre.
 
   Je la trouvai près du robinet où elle se servait un grand verre d’eau pour faire passer deux comprimés qu’elle venait de prendre. Pour qu’elle se résigne enfin à prendre ses médocs, il fallait vraiment qu’elle souffre.
 
    -Je crois que tu as un peu trop abusé, la taquinais-je en la voyant grimacer sous le coup de la douleur. Tu sais que tu n’es pas remise de tes blessures.
 
    -Ça faisait un moment que je ne m’étais pas détendue comme ça en présence d’humains. J’avais oublié comme c'était amusant, répliqua-t-elle en me renvoyant un sourire fatigué. Ça m’a fait plus de bien que de mal.
 
   Pour la première fois depuis notre rencontre, je me sentais presque détendu en sa présence. Vue comment elle s’était comportée avec les gars, je ne pouvais qu’admettre qu’elle était plus qu’une Luxa. Elle avait agit comme une personne normale toute la soirée. Rien que pour ça, je me sentais prête à lui accorder ma confiance.  
 
   Je croisai les bras et désignai du menton le pansement sur son flanc.
 
    -Ça reste à voir. Tu me laisses regarder?
 
    -D’accord, mais arrêtes de prendre cette pose. (Elle eut une grimace mi-figue mi-raisin) Tu me fais penser à ma mère… en plus jeune et plus jolie. 
 
   -Je croyais que toutes les Succubes étaient belles, fis-je valoir en allant chercher la boîte de premier soin au-dessus du réfrigérateur. 
 
    -On finit tous par vieillir... enfin, à l’exception des Vampires bien sûr.
 
   Je m’installai à la table et fit signe à la Succube d’en faire de même. J’entrepris alors de lui retirer lentement et avec précaution le pansement. Elle se raidit un peu, mais sinon, elle n’eut pas d’autre réaction. Je souris en songeant qu’elle était aussi orgueilleuse que moi. 
 
   -Qu'est-ce qui te fait rire? Grommela-t-elle en fronçant ses sourcils.
 
    -Rien d’important. 
 
   Je fis glisser mes doigts entre la peau et le tissu pour éviter de tirer sur la chair sensible. Cela fait, je jetai le vieux pansement et sortit une lingette chaude pour nettoyer la plaie. J’effleurai les points pour retirer le pue et le sang coagulé, tout en massant doucement la chair autour pour réchauffer les tissus abîmés.
 
    -Ta blessure est saine et elle a bon allure, approuvais-je. Tu devrais t’en sortir avec juste une petite cicatrice de rien du tout.
 
     -Mmmm…
 
   Sans lâcher mon travail, je levai la tête pour voir que Lexy avait fermé les yeux, l’air serein et détendu. Même ses ailes, habituellement hautes sur ses épaules, s’étaient relâchées jusqu’à ce que leur pointe touche le sol. Visiblement, elle appréciait que quelqu’un s’occupe d’elle comme je le faisais. Ou du moins, elle était sensible aux massages. Je lui payerai une séance dans un spa un de ces jours.
 
    -T’endors pas surtout! L’avertis-je.
 
    -Je fais de mon mieux, marmonna-t-elle. Tu sais y faire par les crocs de cerbère!
 
    -Tu avais besoin de te détendre. (Je pris la gaze et entreprit de lui faire un nouveau bandage). Je n’ai pas été une aide-soignante exemplaire. Tu te fais poignarder, et moi je ne trouve rien de mieux que de te mettre en situation de stress.
 
    -Pour quelqu’un qui n’aime pas les démons, je trouve que tu te débrouilles bien, me complimenta Lexy. 
 
   Je posai la gaze contre sa blessure et y apposai un autocollant pour qu’il tienne. Satisfaite, je me redressai et croisai le regard de la démone. Elle semblait hésiter à me demander quelque chose. (Étonnant! Je commence à lire sur les traits d’une démone!)
 
    -Qu’es-ce qu’il y a? L’encourageais-je en rangeant mes affaires.
 
    -Je… Je ne voudrais pas pousser ma chance, dit t’elle avec incertitude (Je vous jure que voir cette Succube manquer soudainement de confiance en soi alors qu’elle passe son temps à moitié dénudé était pour le moins déstabilisant). 
 
   -Aller, déballe tout! Je peux bien t’accorder une faveur après ton bon comportement avec les gars.
 
    -Et bien, je me demandais si… tu pourrais juste me masser le dos. À force de ne pas servir, mes ailes commencent à peser et j’ai les muscles endoloris.
 
   Lui masser le dos? Autant pour la visite au spa! J’ai l’air d’une massothérapeute, peut-être? Mon regard dériva sur ses épaules nues et je fus la première surprise à ne pas rougir à l’idée de lui accorder cette faveur. Dis donc avoir une Succube à la maison devrait faire partit des thérapies contre la pudeur. Radicalement efficace! 
 
    -Très bien, soupirais-je en fronçant les sourcils. Ça m’apprendra à dire oui sans savoir à quoi je m’engage. Dégage tes ailes, elles prennent toute la place!
 
   Elle ouvrit de grands yeux surpris. Elle ne s’attendait pas à ce que j’accepte simplement comme ça. Toutefois, ses ailes sombres s’écartèrent doucement et me laissèrent libre accès à son dos.
 
    J’avais quelques notions en massage. J’avais souvent regardé ma mère masser le dos de mon père pour le soulager de ces longues heures de travail. Je frottai mes deux mains ensemble afin de les réchauffer avant de les poser sur les épaules tendues de la Succube.
 
    Je me forçai pour remémorer les gestes de ma mère. Heureusement, j’avais une assez bonne mémoire visuelle et j’apprenais très vite en observant. C’est ce qui m’avait valu la fierté de mon père lorsqu’il m’enseignait les techniques d’auto-défenses. Et si, au début, mes mains se firent hésitantes, je pris rapidement de l’assurance. 
 
   Un petit sentiment de fierté monta en moi quand je sentis Lexy se détendre entièrement sous mes doigts. Elle poussa même un soupir de bien-être et ses ailes s’abaissèrent légèrement. Bon, tant qu’elles ne m’écrasent pas, ça peut aller.
 
    Je lui massai les bases de ses membres ailés, ses omoplates, la ligne de son dos, les épaules... La Succube s’était entièrement laissé aller à mes mains et n’opposait pas la moindre résistance. Cette marque de confiance me touchait plus que je ne l’aurais cru. 
 
   -Tes mains sont chaudes… apprécia faiblement Lexy, les paupières closes.
 
    Moi, c’était sa peau que je trouvais chaude. Et douce avec ça. Comme du satin. Je remontai jusqu’à sa nuque et mes pouces exercèrent une légère pression sous ses courts cheveux rouges. Elle grogna de bien-être et sa tête pencha vers l’avant. 
 
   À cette distance je pouvais sentir l’arôme de sa peau. Je fermai les yeux face au subtil et improbable mélange de jasmin et de cette autre saveur suave qui m’assaillit. C’était velouté et épicé, tellement agréable et doux… Ce qui me rappelai le blog que j’avais visité tout à l’heure. Cette histoire d’odeur qui s’adapte ne pouvait être que vrai, car je n’avais jamais rien sentit d’aussi bon. Que cette Succube ait le parfum le plus envoûtant que je connaisse ne pouvait pas être une coïncidence.
 
    -C’est surprenant… 
 
   Cela m’avait échappé et Lexy tournant à moitié sa tête vers moi.
 
    -Quoi?
 
    -Ton parfum, expliquais-je sans cesser de la masser. Il sent vraiment bon. Du jasmin et autre chose que je ne reconnais pas. Tu peux le sentir, toi?
 
    La Succube me regardait d’un air un peu surprit et je la lâchais quand elle pivotait sur sa chaise pour me faire face.
 
    -Sur moi, non. Il change pour chaque personne, expliqua-t-elle en pensant que je l’ignorais.  Mais si tu me donne ta main, je devrais pouvoir la percevoir.
 
   Plus que curieuse de découvrir le nom de la fragrance, je lui offris ma main. Elle la saisit et fermai les yeux en approchant ma paume de son nez. Quand elle rouvrit les yeux, je sourcillai en voyant ses iris assombries se fixer sur moi. Elle gardait une expression soigneusement indéchiffrable.
 
    -C’est du ylang-ylang, dit-elle alors.
 
   Ça ne me disait absolument rien. 
 
   Nous avons toutes les deux sursauté quand l’alarme d’incendie se mit à hurler dans toute la caserne. Envahie par l’excitation, je me suis écartée de la démone. Un incendie. Et pas de Dwain pour me retenir!
 
    -Tu vas pouvoir rentrer toute seule? M’enquis-je rapidement auprès de la Succube.
 
    -Je devrais, fit-elle avec un demi-sourire en passant un bras par-dessus le dossier de sa chaise. Je suis bien parvenue à marcher jusqu’ici, non?
 
    -Ok, à plus tard alors!
 
   Je n’attendis pas qu’elle me réponde et me précipitai vers les supports d’uniformes. Les gars étaient déjà presque entièrement habillés. Matthew terminait d’attacher son uniforme et leva la tête à mon arrivée.
 
    -Tu es bien lente aujourd’hui! Me taquina-t-il avant de se mettre son casque sur la tête. Aller! Dépêche si tu ne veux pas manquer ce feu-là.
 
    -Une fois ça passe, deux fois ça casse! Débitais-je en sautant dans mon uniforme.
 Dans mon empressement, je trébuchai et perdit l’équilibre. Rapide, Matthew me rattrapa et me remit sur pied, un grand sourire sur le visage et les yeux bleus pétillant de malice.
 
    -Maladroite avec ça! Oh! Je vois. C’est encore un de ces trucs de fille pour tomber dans mes bras?
 
    -Si ça te fait plaisir de le croire! Bouge-toi, les gars ne nous attendront pas!
 
    Max fit klaxonner l’énorme camion rouge, nous rappelant de nous presser. Je dépassai Matt et me rendis jusqu’au camion à cloche-pied tout en enfilant mes bottes et sautai sur la plateforme avec Falco. Mon petit ami me rejoignit d’un bond gracieux et s’installa près de moi alors que le véhicule sortait du garage.
 
    -Et Lexy? Qu’es-ce qu’elle va faire pendant notre absence? Me demanda-t-il en regardant la caserne disparaître derrière nous.
 
    -Elle va rentrer à pied, répondis-je en refermant la fermeture éclair de mon uniforme flamboyant.
 
    -À pied? 
 
    -Elle est solide. Si elle peut tenir le coup face à Falco sur un DDR, elle peut marcher sans problème sur quelques kilomètres.
 
    -Si tu le dis. (Son expression se fit songeuse alors que ses sourcils sombres se fronçaient au-dessus de ses yeux) Je remarque… que tu sembles t’habituer à elle. Qu’elle soit une démone, ça ne te dérange plus?
 
    Je fronçai moi-même les sourcils, réfléchissant avant de lui donner une réponse. La question n’était pas si simple, elle méritait réflexion.
 
    -Je ne sais pas. Mes sentiments envers Lexy sont… pour le moins inconstants. Ce matin, je voulais qu’elle fiche le camp. Ce soir, je trouvais sa présence presque naturelle. Je n’arrive pas à me faire une idée précise d’elle, mais…
 
    -Continu, ça devient intéressant. M’encouragea Falco à côté de nous.
 
    -Je hais toujours les démons. Mais je crois que je peux avoir confiance en elle. C’est tout ce que j’ai à dire.
 
    -C’est déjà beaucoup, m’accorda le bel italien avec un air grave. 
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   Rapport de la situation. Un grand hôtel de luxe de six étages. Les flammes, qui avaient pris naissance au deuxième, avaient atteint le cinquième. Le bâtiment a été évacué dès le déclenchement de l’alarme. L’équipe de Julian était déjà sur les lieux quand notre équipe débarqua. Et justement, l’un des sous-capitaines de la caserne adverse vint à nous pour donner les directives à Max. Je souris en constatant qu’il se montrait très poli face au géant noir et massif.
 
     -Nous feront comme ça, concéda Max avant de se retourner vers nous. Falco! Alyson! À la pompe. Dirigez le jet sur le flanc Est, au-dessus de la porte d’entrée. Matthew! Une femme et un gamin sont restés coincés dans leur chambre au quatrième. Toi et moi, on entre, on les retrouve et on les sort de ce merdier. Contact radio constant sur canal cinq. À vos postes! GO! GO! GO!
 
   YYEEESSSS! Bon, je n’entrais pas dans l’immeuble, mais au moins j’allais participer! Je filai sur les pas de Falco qui courait déjà vers la pompe. Alors qu’il déroulait deux longs tuyaux, je nous connectai à une bouche d’incendie et, au signal de Falco, je tournai la manivelle pour libérer la pression d’eau. Je courus ensuite le rejoindre, attrapa mon tuyau et « appuyai sur la gâchette ».
 
   Je ne m’étais encore jamais servie d’une pompe en marche, mais je savais que la pression lâchée par celle-ci pouvait renverser un homme à terre. Heureusement que je m’étais bien campée sur mes jambes et que j’étais en bonne forme physique, parce que la puissance du jet d’eau faillit bien me plaquer au sol. Derrière la visière de mon casque, je vis Falco lever le pouce en signe d’approbation dans ma direction.
 
   Nous avons concentré nos jets au-dessus de l’entrée, comme l’avait ordonné Max, alors que Julian s’affairait à empêcher les flammes de se propager aux autres bâtiments. Mon attention fut ensuite accaparée par l’incendie.
 
    Il était encore plus impressionnant que celui du restaurant et, bien que nous fussions à une bonne distance, sa chaleur nous frappait, moi et Falco. Son rugissement de rage appelait quelque chose de familier en moi, comme la dernière fois. Je n’arrive pas à mettre de mot là-dessus. C’est comme si le feu était une entité vivante qui s’efforçait de communiquer avec moi. 
 
   Puis vint le chant. Ce même chant fabuleux qui saisissait mon cœur et mon âme. Je n’entendis plus rien d’autre que ce chant. Les pompiers qui s’affairaient autour de nous devinrent de simples formes floues, invisibles à mes yeux. J’oubliai tout. Mes soucis, mes problèmes, mes souvenirs… tout cela fut dévoré par la grandeur de ce brasier.
 
   La voix de Max à travers la radio sur mon épaule me tira de cette transe hypnotique. Bon sang! Mais qu'est-ce qui m’arrivait?
 
    -Beau travail! Maintenez le tir, Matt et moi on va tenter de passer…
 
   Mes yeux se focalisèrent alors sur les deux silhouettes si ridiculement petites face au brasier. Les deux garçons, armés de leur hache, bûchaient sur les doubles portes de bois et de fers pour pratiquer une ouverture. 
 
   Lorsque la porte fut suffisamment défoncée pour laisser passer un homme de taille moyenne, Matt se glissa à l’intérieur. Max s’y essaya, mais l’ouverture était encore trop étroite pour sa large carrure. Chacun de leur côté, ils recommencèrent donc à frapper avec leur hache.
 
   Le feu rugi de plus belle, comme si leurs coups répétés attisaient sa colère. Je levai les yeux le temps de voir une fenêtre exploser, libérant une langue de feu gigantesque. Les flammes s’attaquèrent à la structure du panneau publicitaire qui trônait au-dessus de l’hôtel. En voyant les barres de métal virer au rouge, puis au blanc incandescent, je sus qu’il ne tiendrait plus très longtemps. Mon regard suivit la trajectoire forte probable de sa chute… et revint sur mes compagnons qui tentaient toujours de forcer le passage.
 
   -Merde… (J’orientai ma lance à eau sur la structure échauffée, espérant que cela retarderait l’inévitable et empoigna d’une main ma radio) Les gars, bougez-vous! Ça va vous tomber dessus!
 
    À ma grande consternation, ils ne bougèrent pas. À croire qu’ils m’ignoraient ou qu’ils ne m’avaient pas entendue. En écoutant le vacarme que provoquait le brasier, je penchai plus pour la seconde option. Il se pouvait fort bien qu’ils ne puissent m’entendre alors qu’ils avaient la tête dans ce chaos infernal.
 
   La structure émit une plainte déchirante et je la vis, avec horreur, commencer à se détacher, malgré le jet d’eau qui tentait de la protéger des flammes brûlantes.
 
    Sans réfléchir, je laissai tomber mon tuyau et m’élançai, ignorant Falco qui me rappelait à lui. 
 
    -MAX! MATTHEW! M’écriais-je tout en courant dans leur direction. LES GARS! FOUTEZ LE CAMP!
 
   Max, qui était à l’extérieur, parut enfin m’entendre et le releva la tête vers moi. Je lui pointai le panneau qui, au même moment, finit par céder. Max hurla quelque chose à Matthew et recula. Ce dernier ne l’entendit pas. Il continuait de frapper sans se douter de ce qui allait lui tomber dessus.
 
   Je trouvai un second souffle et eut soudain l’impression de m’envoler. Je retrouvai cette espèce de transe qui m’avait saisie sur le parcours-suicide. Je bondis dans la fente, heurtai de plein fouet le jeune homme et l’entraînai avec moi dans une roulade qui l’éloignât de la porte. Une fraction de seconde plus tard, le panneau heurta le sol dans une gerbe de flamme et d’étincelle, à un pied de l’endroit où se situait mon compagnon. Quelques débris nous tombèrent dessus, mais nous avions évité le pire.
 
    Je me redressai péniblement sur mes membres engourdis par la chute brutale. Je vis Matt étendu sur le plancher de bois franc et m’empressai de le rejoindre, le secouant à l’épaule.
 
    -Matt! Matt! Réveille-toi! Arrête ça, ce n’est pas le moment de dormir!
 
   Il cligna des yeux ahuris et toussa en s’asseyant, une coupure sur le front, mais sinon indemne. Je poussai un soupir de soulagement. 
 
   -Est-ce que tout va bien?
 
    -Oui… lâchait-il en regardant l’entrée désormais inutilisable. Grâce à toi, ça va. Je t’en dois une Alyson.
 
    -J’en prends bonne note. On en reparlera quand on sortira de cet enfer. Aller, debout!
 
   Ma radio grinça, comme celle de Matt, et je compris qu’on essayait de nous contacter. Je n’arrivais pas à comprendre les paroles dans le chaos ambiant, mais je devinais aisément ce qu’ils voulaient.
 
    -Ici, Alyson Shane! Fis-je à la radio. Matthew et moi-même n’avons subi aucune blessure grave. Nous allons retrouver la femme et l’enfant. Préparez le trampoline, la voie des airs semble être le dernier issu possible.
 
   Un grincement me répondit et j’espérai très fort que c’était pour confirmer mes paroles. Un craquement sonore résonna dans le hall enflammé.
 
    -Aly attention! S’écria Matthew.
 
    Je levai la tête pour voir qu’une parcelle du plafond venait de se détacher. Je plongeai sur le côté derrière le comptoir d’accueil et les débris s’écroulèrent sans me faire de mal. Par contre je m’écorchai la paume de mes mains sur des cristaux de verre.
 
    -Et merde! Jurai-je en serrant les dents et les poings pour arrêter la douleur autant que le saignement.
 
    -Ça va aller? Cria mon compagnon pour couvrir le tumulte.
 
    -Ouais, mais je suis bonne pour des bandages.
 
    -Il faut sortir d’ici au plus vite. Le feu est trop violent maintenant! Tout va s’écrouler sur nous si on ne crève pas de chaud d’ici là.
 
    -On a un gamin et sa mère à sauver, lui rappelais-je en me relevant. Tant qu’à être entré dans un enfer, autant en ressortir avec tout le monde.
 
   Il me saisit par le bras alors que je courais vers les escaliers. En me retournant, je vis son visage couvert de sueur et de suie qui trahissait autant la peur que la colère, ce qui me retint de lui balancer mon poing  (réflexe dût à des heures d’entrainements avec mon père).
 
    -Ce n’est pas le moment de jouer les héros, Alyson! Il faut trouver un moyen de sortir d’ici!
 
    -Tu veux passer à travers les débris? Ok vas-y. Moi, je prends l’option trampoline. Et si tu cherches à m’arrêter, je te balance mon pied dans les couilles!
 
   En fait, je bluffais, mais il n’a pas besoin de le savoir! Je m’arrachai à sa prise et m’empressai de monter les marches de l’escalier. Il jura, mais finit par se décider à m’accompagner. 
 
   Ce fut dangereux de monter les escaliers. À tout instant, j’avais l’impression que les marches allaient céder sous notre poids ou que le plafond allait nous tomber sur la tête. Quelque part, dans mon esprit, la petite voix de la raison me disait que j’enfreignais toutes les règles de sécurité et que c’était idiot de faire ce que je faisais. Autour de moi, ce n’était qu’enfer de flammes et de braises. Heureusement que la fumée s’échappait par les fenêtres cassées, parce que sinon, il y aurait longtemps que moi et Matt aurions succombé. Alors que nous atteignions le cinquième étage, je jetai un coup d’œil derrière moi pour voir comment allait le jeune pompier. Il toussait beaucoup et son visage était rouge et couvert de sueur.
 
   Je réalisai soudain que la chaleur ne me dérangeait pas plus que ça. Je la sentais sur ma peau depuis l’instant où je m’étais approchée du brasier, mais à aucun moment elle n’était devenue dérangeante. En fait, une sorte de sentiment de paix et d’assurance m’avait envahie, comme si j’étais exactement là où je devais être. Sauf que visiblement, Matt ne partageait pas mon aise. Il se montrait très courageux (ou très entêté) et continuait à avancer péniblement.
 
   Plus nous progressions, plus les cris désespérés d’une femme devinrent audibles, même au travers du rugissement des flammes. Ce fut une chance, parce que j’ignorais dans quelle chambre elle se situait, elle et son enfant. Matthew et moi avons suivi les cris jusqu’à une porte fermée. Sans attendre, je saisis la poignée de mes mains ensanglantées et tentai de l’ouvrir, mais elle paraissait bloqué. La serrure avait probablement fondue. 
 
   -Tu as ta hache? Hurlais-je à mon compagnon.
 
    -Elle est restée sous les débris. Il faudra faire sans. Attends, laisse-moi essayer.
 
   Je lui fis de la place et il enserra la poignée entre ses mains gantées. Il se figea et regarda soudain mes mains, les sourcils froncés.
 
    -Aly… comment sont tes paumes?
 
    -Écorchées, mais sinon ça va.
 
    -Pas de brûlure?
 
    -Non pourquoi?
 
    Je ne comprenais pas pourquoi c’était si important tout d’un coup. Il ne pouvait pas ouvrit la porte et reprendre la conversation plus tard?
 
    -Aly… la poignée est brûlante. Je le sens même à travers les gants.
 
    Il me fallut trois bonnes secondes pour comprendre où il voulait en venir. Je regardai mes paumes, surveillant les cloques et les traces de brûlures qui devaient y être apparues… mais rien, sinon mes coupures. Nous avons mit ce mystère de côté. Pour le moment, il y avait plus urgent. Il la tourna puis frappa de tout son poids contre la porte. Elle céda si brusquement qu’il s’effondra à plat ventre sur le sol. Cela lui sauva la vie.
 
    Le feu jaillit de l’ouverture et je ne l’esquivai que de justesse en me jetant sur le plancher, la tête sous les bras. Bon sang de diable, ce feu était furieux contre nous! La vague passée, je me redressai et vit Matthew en faire autant. Il respirait bruyamment, mais ça allait.
 
    Des pans de mur et de plafond commençaient à se détacher  partout. De nouveau, j’entrai dans cette transe hypnotique et esquivai chaque obstacle sur ma route. Le feu semblait même vouloir s’écarter de mon chemin. Matt me suivait pas à pas, se fiant davantage à moi qu’à ses propres sens. 
 
   Les cris venaient de la salle de bain et, en m’approchant de la porte, je pouvais voir l’eau qui coulait sous la fente. Maligne cette femme.
 
    -Nous sommes là, Madame! Hurlais-je à travers la porte. Nous allons vous aider, ça va aller!
 
    -Dépêchez-vous! Me répondit la voix larmoyante et déchirante de la mère. Mon fils est inconscient! Je crois qu’il ne respire plus!
 
    -Reculez et abritez-vous dans la baignoire! Ordonna Matthew entre deux toux. Nous allons vous sortir de là.
 
    La porte n’était pas verrouillée cette fois, mais la chaleur avait fait fondre le métal et souder l’ouverture, comme avec la précédente. D’un commun accord, Matt et moi nous sommes placés devant la porte et avons envoyé notre pied frapper le bois affaibli qui céda dans un craquement sonore. La femme était dans la baignoire, son enfant inconscient dans les bras. Et vue comme elle toussait, elle n’allait sans doute pas tarder à s’évanouir à son tour. 
 
   Tandis que Matthew allait prendre l’enfant de bras et aider la femme à se relever, je courus à la fenêtre et regarda en bas. À mon grand soulagement, je vis que le trampoline avait été déployée… mais beaucoup trop loin pour que nous puissions l’atteindre. J’actionnai ma radio.
 
    -Dix mètres plus à droite, les gars! Dix mètres, à droite!
 
   Je poussai un cri de joie en voyant les pompiers s’affairés à se déplacer. 
 
   -Alyson! hurla Matthew derrière moi, la femme accrochée à son épaule et l’enfant dans ses bras. Ça va s’écrouler, il faut sortir maintenant!
 
    Je m’empressai de le rejoindre pour saisir la femme et libérer mon compagnon de son poids. Il est robuste et vaillant, mais je préférais ne pas le pousser. Et heureusement pour moi, elle était maigre comme un clou et légère comme une plume.
 
    -À trois, on saute, lançais-je en me postant à ces côtés. Un… Deux… TROIS!
 
    Nous nous sommes élancés dans les mêmes mouvements. Une fraction de seconde avant l’impact, nous avons tourné le dos à la fenêtre et utilisé nos corps pour protéger nos rescapés. Je grimaçai quand mon dos heurta la baie vitrée, mais mon poids uni à celui de la femme, de son enfant et de Matthew, en plus de la chaleur, eut raison de l’obstacle. Elle céda dans un fracas assourdissant.
 
   Je vis ma chute au ralenti. Dès l’instant où la vitre se brisa, apportant au feu de la chambre de l’oxygène en quantité, les flammes jaillirent tels des minis volcans en éruption. Matt faillit être avalé par l’explosion. Moi, je ne pouvais détacher mon regard de cette démonstration de puissance infernale. Le rugissement flamboyant du sinistre se répercuta dans mes veines, entrant en résonance avec mon sang et je me sentis plus en vie maintenant que jamais.
 
    L’instant d’après, je fus amortie par le trampoline. 
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   Des bras me saisirent tandis que d’autres s’occupaient déjà de la mère. Je n’opposai aucune résistance alors qu’on me conduisait à une ambulance. J’étais sonnée et l’adrénaline qui m’avait guidée dans cet hôtel enflammé m’avait quittée, emportant avec elle toutes mes forces.
 
    On m’appliqua un masque à oxygène et une infirmière me fit passer une série de tests pour évaluer mon état. Mes paumes me faisaient mal et je ne pouvais pas bouger un doigt sans qu’une vive douleur ne remonte le long de mes bras. Une fois certaine que je n’avais pas de commotion ou de blessures internes, l’infirmière s’occupa de mes mains ensanglantées.
 
    -Aïe! Fit-elle en grimaçant avec compassion. Ça ne doit pas faire du bien.
 
    -Est-ce que vous voyez des signes de brûlures? Lui demandais-je.
 
   Elle prit le temps de bien les observer avant de me répondre.
 
    -Non! Que des coupures de verres. En fait, je crois que vous ne souffrez d’aucune brûlure. Vous êtes chanceuse. 
 
   -Et comment vont les autres? Mon compagnon, la femme et l’enfant?
 
    -Matthew Collins, c’est ça? Fit-elle en affichant, un sourire gourmand. Monsieur Juillet, chaud bouillant. Je n’ai pas encore eu de nouvelle de mes collègues, mais je suis sûre qu’il va bien. Quand j’en aurai fini avec vous, vous pourrez aller le rejoindre, petite veinarde. La femme aussi va bien, mais je crains pour la vie de l’enfant. Je ne l’ai pas examiné, mais de ce que j’ai vu, il y a peu d’espoir qu’il s’en tire.
 
   Un élan de chagrin m’envahit en entendant cette dernière nouvelle. Je priais de tout cœur que l’enfant survive. Je ne pouvais qu’imaginer la souffrance de la mère.
 
   L’infirmière finit par me donner le feu vert et m’indiqua où Matthew avait été emmené. Je m’empressai d’aller le retrouver. Je courus parmi la foule de pompiers, de policiers et d’ambulanciers et finit par repérer l’ambulance où était traité mon collège. Mon cœur se serra à sa vue.
 
    Il était étendu sur une civière, un masque à oxygène sur la bouche. Son torse se soulevait violemment à cause des quintes de toux dont il était victime et son visage en sueur et couvert de suie était blanc comme des draps. Je fis mine de me rapprocher, mais l’un des infirmiers qui s’occupaient de lui m’arrêta.
 
    -Restez là, mademoiselle. Nous tentons de le stabiliser, nous avons besoin d’espace.
 
    -Qu’es-ce qu’il a? Pourquoi est-il si mal? Demandais-je en sentant les larmes me venir aux yeux.
 
    -Il a subi un coup de chaleur. Nous allons l’emmener à l’hôpital. 
 
   Je fus forcée de reculer tandis que les deux hommes refermaient les portes de l’ambulance. En la regardant s’éloigner, je me sentis terriblement mal pour Matthew. C’était de ma faute s’il était dans cet état. J’avais bien vu qu’il était mal, mais cela ne m’avait pas empêchée de l’entrainer avec moi. Un coup de chaleur. Ce n’est pas rien. Ça pouvait tuer un homme, même aussi robuste que Matt.
 
    -ALYSON! 
 
   Je me retournai dans un sursaut en entendant le puissant hurlement. Je me retins de justesse de m’enfuir en voyant l’imposant Max fondre sur moi, suivit de près par Falco. Le premier paraissait d’humeur massacrante, le second laissait transparaître un soulagement évident.
 
    -Espèce de petite écervelée imprudente! Rugis le géant quand il fut à ma portée. On ne fonce pas tête baissée dans un incendie aussi violent! À quoi pensais-tu? Si tu voulais te suicider, une balle dans la tête aurait été plus simple et aurait épargné une crise cardiaque à tout le monde!
 
    -En gros, intervint Falco avec un sourire crispé, Max te dit qu’il s’est beaucoup inquiété pour toi et il ne veut plus que tu nous fasses des peurs pareilles. D’ailleurs, je partage un peu son point de vue. Tu sais que tu aurais pu y laisser ton joli petit minois dans cet incendie, trésor?
 
   Je fus émue et je sautai dans les bras de Max qui sursauta d’étonnement. Je retins un ricanement en constatant que mes bras n’arrivaient pas à faire le tour de son torse étonnamment large et dur.
 
    -Merci, les gars. 
 
   Ça me manquait qu’un adulte s’inquiète pour moi. Je n’avais plus de père et personne ne pouvait prendre la place de Gael Shane. Néanmoins, Max me faisait penser à un oncle bourru et attentionné et cette image me réconfortait terriblement.  
 
   Mais Max n’était pas quelqu’un de très habile lorsqu’il s’agissait de donner de l’affection. Il toussa pour cacher son embarras et finit par m’écarter de lui.
 
    -Oui, bon… je suis content que tu ailles bien! Barbota-t-il en essayant de se reprendre. Et je suis sûr que tout ira bien pour Matthew. C’est un gars solide. Et il me doit une revanche à Call of Duty!
 
    -Tu devrais rentrer chez toi, Alyson, me conseilla Falco en mettant sa main sur mon épaule. Tu as fait plus que ta part ici. C’était du bon travail pour ta dernière journée de stage. Nous on s’occupe du reste.
 
    J’avais oublié que mon stage se terminait aujourd’hui. En temps normal, j’en aurais été déçue, mais là, je ne pensais qu’à mon amoureux étendu sur une civière.
 
    -Non, je vais plutôt aller rejoindre Matthew à l’hôpital, décidais-je. Je m’inquiète pour lui.
 
   À peine eu-je finit ma phrase que je fus assaillie par six journalistes et leur caméraman. Je clignai des yeux et ouvrit la bouche sans qu’un mot n’en sorte alors que les flashs m’aveuglaient et que les questions et commentaires fusaient de toutes parts.
 
    -Comment vous appelez-vous?
 
    -Qu'est-ce que ça fait de sauver une vie au péril de la sienne?
 
    -Qu’avez-vous ressenti en sautant dans le vide?
 
    -Quel âge avez-vous? Depuis quand et dans quelle caserne travaillez-vous?
 
   Effarée, j’implorai du regard le soutien des garçons, mais ils se contentèrent de sourire bêtement et de lever le pouce pour m’encourager. 
 
    -Allons, chérie! C’est ton heure de gloire. Souris à la caméra! En rajouta Falco.
 
   Et à ma grande consternation, ils s’éloignèrent sans plus de façons et me laissèrent aux prises avec cette foule excitée. Ne voyant pas comment m’en sortir, je décidai de passer au travers de cette épreuve la tête haute, malgré mon uniforme roussi, mes cheveux en bataille dans leur queue de cheval et mon visage couvert de cendre et trace de fumée.
 
    -Je m’appelle Alyson Shane, finis-je par répondre en affichant un visage neutre, et je suis en stage à la caserne Redbird. Je ne suis pas encore pompière.
 
    -Shane! Êtes-vous la fille de Gael Shane, le pompier qui a affronté et survécu à plus d’incendies que quiconque? Vous comptez suivre ses pas?
 
    Et je passai le reste de ma soirée à répondre aux questions des médias alors que je mourais d’envie d’aller voir Matthew. 
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    Je sortis du taxi à environs deux heures du matin devant l’hôpital. Je m’étais d’abord arrêtée à la caserne histoire de passer rapidement à la douche commune pour retirer le gros de la suie et la sueur, mais je sentais encore le steak passé au barbecue. Peu m’importait, je voulais voir Matthew, m’assurer qu’il allait bien de mes propres yeux.
 
    Juste avant de passer les portes de l’hôpital, je songeai à Lexy qui devait se demander où j’étais passé. Après les évènements de ce matin, elle devait surement se demander si je n’avais pas finit sous le poignard d’un autre meurtrier. Je n’appréciais pas l’idée de la tenir au courant de mes déplacements, mais je jugeai qu’il serait logique de l’informer que j’étais encore vivante. Comme j’étais suffisamment superstitieuse pour me méfier de mon cellulaire dans un hôpital, je fis mon appel à l’extérieur. 
 
   L’heure n’était pas propice pour appeler quelqu’un, mais je me sentais tout de même obligée d’essayer. Mais si elle ne répondait pas à la troisième sonnerie, j’abandonnerais… 
 
   Étonnamment, Lexy répondit à la deuxième tonalité. Et elle paraissait assez inquiète.
 
    -Allo? Alyson c’est toi?
 
    Je ne savais pas trop comment interpréter son inquiétude à mon sujet. Je trouvais cela étrange qu’un démon guette mon retour à la maison.
 
    -Oui, c’est moi, désolé de t’appeler si tard. Je voulais juste te dire que je suis à l’hôpital et je ne sais pas quand je vais revenir. 
 
   -Pourquoi à l’hôpital? (Là, elle paraissait à la fois soucieuse et méfiante) Aux infos, ils ont dit que tu n’avais que des blessures mineures.
 
   Déjà? Ils sont rapides ces médias! J’étais donc passé en directe?
 
    -Moi, ça va. Je suis venue pour mon collègue. Je voulais seulement te prévenir pour que tu ne croies pas que j’ai été de nouveau la cible d’un attentat. 
 
   -Euh… d’accord. Merci. Et en passant, bravo pour le sauvetage. Je tolère bien le feu, mais un incendie comme celui-là… t’as dû cuire un max.
 
    Ben non, justement, je ne me souviens même pas d’avoir transpiré. Peut-être que mes fièvres m’ont habituée à la chaleur. Où peut-être que cela avait un lien avec le petit jeu de dompter le feu que mon père m’avait apprit. 
 
    -Depuis quand les Succubes tolèrent-elles le feu? M’enquis-je, curieuse en repensant à ce qu’elle m’avait dit. Je croyais que le feu était la garantit de destructions de presque tout les démons.
 
    Lexy eut un petit ricanement amusé et faussement arrogant à l’autre bout du fils.
 
    -Petite innocente… Les Dracoliches sont tout feu tout flammes lors de leur ébat. Comment crois-tu que les Luxas s’y prennent pour baiser avec eux?
 
    Je raccrochai, dégoûtée par les images obscènes qu’elle m’avait mises dans la tête. Je n’ai jamais vu de Dracoliche, mais imaginer un homme-dragon et une Succube… je n’arrivais pas à décider si c’était de la zoophilie ou simplement du méga porno. 
 
    -Génial! Maugréais-je en entrant dans le bâtiment. Je voulais tellement avoir ce genre d’image à l’esprit…
 
   Je passai par la réceptionniste qui m’indiqua dans quelle chambre avait été hospitalisé Matthew, mais je fis trois fois le tour du bloc pour la trouver. Faut dire que c’était un vieil hôpital qui datait d’avant 2012 et certains numéros auraient bien besoin d’être réécrits sur les portes.
 
   Quand j’entrai enfin dans la chambre, je trouvai un Matthew blanc comme un drap, mais souriant dans un petit lit.
 
    -Je me demandai combien de fois tu passerais devant la porte, s’amusa-t-il d’une voix un peu faiblarde.
 
   Je lui retournai son sourire et vint le rejoindre à son chevet et m’assis à ses côtés avec moult précautions.
 
    -Ne te fous pas de moi ou je retourne à la maison, le menaçais-je faussement en colère.
 
    -Oh non, ne part pas! Se plaignit-il en jouant la comédie. Il manque désespérément de jolies filles ici. Même les infirmières ne répondent pas au cliché!
 
    -C’est demandé si gentiment… Alors? Qu’ont dit les médecins?
 
    Il haussa les épaules avec désinvolture.
 
    -Pas grand-chose d’important. J’ai eu un coup de chaleur, mais le pire est passé maintenant. Je vais pouvoir sortir dans trois jours s’il n’y a pas de complication, mais défense de reprendre le service avant une semaine.
 
    Sur ces derniers mots, il se détournait et fut secoué par une violente quinte de toux. Je refermai mes bras sur ma poitrine et me mordit la lèvre, envahie par un sentiment de culpabilité.
 
    -Matt, je suis désolée. Je n’aurais jamais dût te faire courir tout ces risques. C’est de ma faute si tu es dans cet état…
 
    -Holà! Je t’arrête tout de suite! Se fâcha mon compagnon en me regardant droit dans les yeux. Grâce à toi, je suis ici et bien vivant. Un petit coup de chaud, c’est quoi comparé à une mort douloureuse sous un tas de débris enflammés? Grâce à toi, je suis sortie de là en un morceau et on a secouru une femme et son enfant. Tu as fait ce qu’il fallait, Alyson. (Il sourit soudainement avec malice en pointant la minuscule télé dans le coin de la pièce) et en plus, tu es devenu une héroïne! Tu passes bien à la télé, tu sais?
 
    Je me forçai à lui sourire, un brin rassurée par ces paroles.
 
    -Peut-être, mais je m’en veux tout de même de t’avoir fait prendre ces risques. S’il y a quoi que ce soit que je peux…
 
    -Embrasse-moi et on sera quitte! S’empressa d’exiger le jeune homme en prenant ses airs de mauvais garçons. 
 
   Cela me fit rire et je cédai. Je me penchai au-dessus de lui et l’embrassai avec douceur, caressant sa joue qu’une barbe de trois jours commençait à assombrir. Il leva un bras et posa la main sur ma nuque pour me retenir contre lui et me retourna mon baiser avec une fougue étonnante pour un homme dans un lit d’hôpital. C’était loin d’être désagréable, mais je n’étais pas vraiment dans une position très confortable pour faire durer ce plaisir. Avec regret, je me dégageai de son emprise. 
 
    -Ça suffit pour ce soir… il faut que tu te reposes, Matt.
 
    -Grrr… aguicheuse! Grogna-t-il avec un demi-sourire. Comment veux-tu que je dorme après ça!
 
    -C’est simple. Je n’ai qu’à appuyer sur ce petit bouton et une infirmière va venir te donner un petit somnifère qui va t’envoyer au pays des rêves.
 
   J’entendis des bruits de pas dans le couloir et, bien que ce fût normal dans un hôpital, je me retournai tout de même. Juste à temps pour voir le docteur Wallace passer devant la porte. 
 
    -Euh… Matthew, il faut que je te laisse, d’accord. Repose-toi bien.
 
    Je l’embrassai vite fait sur la joue alors qu’il me fixait avec étonnement et sortit en courant de la chambre. Je vis mon médecin s’éloigner dans le corridor et m’empressai de le rejoindre.
 
    -Docteur Wallace! Docteur Wallace! 
 
   L’homme affublé de blanc se retourna en attendant son nom. Il devait avoir dans la cinquantaine, les courts cheveux grisonnants et un regard perçant derrière ses lunettes carrées qui lui donnait des airs distingués. Il avait bien vieilli, surtout si on considère qu’il avait encore une carrure athlétique.  Il plissa les yeux à cause de sa forte myopie en tentant de me replacer alors que je me rapprochais.
 
    -Mademoiselle Shane! Ça faisait un moment. Comment allez-vous ma chère?
 
    -Bonsoir, docteur. Le saluais-je en retour. En fait, ça ne va pas très bien, il faudrait que je vous voie d’urgence.
 
    -Quoi, maintenant? C’est que je suis supposé voir un patient…
 
    -Vous n’avez pas eu mon message? Mes fièvres sont revenues et les médicaments… ne semblent plus aussi efficaces. 
 
   Il fronça ses sourcils au-dessus de ces verres épais alors qu’il analysait ce que je venais de lui rapporter. C’est une chose que j’aimais bien de Wallace. Il était vraiment soucieux de la santé de ces patients.
 
    -D’accord, suivez-moi à mon bureau. Je peux vous accorder quelque minute. Je dirai à monsieur Traves que mon arthrite m’a ralentie.
 
    -Vous n’avez pas d’arthrite, soulignais-je en haussant un sourcil incrédule.
 
    Il m’adressa un demi-sourire amusé.
 
    -Vrai, mais lui ne le sait pas. De toute façon, c’est un patient de type CAP.
 
    -Type CAP?
 
    -Connard d’Abrutit Pleurnichard. Jargon de médecin.
 
    J’ai déjà dit que j’adorais Wallace?
 
   *
 
    -Alors! Fait le docteur en refermant la porte de son bureau derrière lui. Dites-moi tout. Je croyais que nous avions réussi à régulariser vos attaques de fièvre.
 
    -Ce l’était jusqu’à récemment. Assurai-je en me serrant les bras de nervosité. Mes fièvres sont revenues en force. Cette semaine, j’ai dût prendre mes comprimés au moins sept fois, alors que ça faisait six mois que je n'en avais plus eu besoin. Et, l’autre jour, j’ai eu un arrêt cardiaque sur un champ de pratique. 
 
   Je ne cherchais pas à cacher mes craintes et ma peur, pas à Wallace. Il avait été un ami très proche de mon père et il avait toute ma confiance. J’espérais vraiment qu’il puisse de nouveau régler mon problème par une solution miracle.
 
    -Une idée de ce qui aurait put causer l’arrêt cardiaque? Me demanda-t-il en essayant de replacer tout les morceaux du puzzle.
 
    -Et bien, la dernière chose qui me vient à l’esprit, c’est d’avoir été heurté par un mur d’eau glacée.  Mon cœur et mes poumons ont lâché prise instantanément. Après ça, c’est le trou noir. D’après les gars de la caserne, l’eau était supposée être tiède, mais…
 
    -Mais vous l’avez trouvé glacial, termina le médecin en portant à son menton d’un air pensif. Or l’eau nous paraît toujours plus froide lorsque notre propre corps est plus chaud. 
 
   -Oui, je crois que la fièvre avait encore frappé. Mais, docteur Wallace… (Je déglutis, ayant soudain de la difficulté à avaler ma salive tant ma gorge était serrée.) J’ai failli mourir là-bas! Il faut que ça cesse.
 
    -Les médicaments que je vous ai prescrits sont déjà très puissants, mademoiselle Shane. Laissez-moi quelques jours pour trouver quelque chose qui pourra peut-être faire l’affaire. Seulement, je crois que c’est peut-être un élément dans votre quotidien qui a provoqué cette rechute… est-ce que vous avez changé votre façon de vivre ces derniers temps? Quelque chose de nouveau est apparue dans votre vie?
 
    -Oh bon sang! Si vous saviez! M’exclamai-je en dressant une main devant moi. Une Succube a emménagé chez moi (je lève un doigt), j’ai un petit ami (deuxième doigt), j’ai failli me faire assassiner par le facteur (troisième doigt), j’ai un petit ami que j’ai faillis tuer… 
 
   Wallace m’interrompit en levant la main.
 
    -La dernière fois que nous avions parlée de votre vie, elle m’avait paru plus… paisible. Tous ces changements peuvent avoir brusqué votre équilibre. Je crois que le stress que vous vivez en ce moment est peut-être… la cause de votre rechute.
 
   C’est peut-être moi qui suis un peu à cran et épuisée, mais j’eus l’impression soudaine que Wallace ne me disait pas tout… ou même qu’il me mentait. C’était peut-être dû à cette hésitation dans sa voix, ou peut-être à cette lueur de culpabilité que je crus voir dans ses yeux.
 
   Je me serais donné une claque. Enfin, voyons, Wallace avait toujours été sincère envers moi. Il ne m’avait même pas caché qu’au départ, il croyait que j’étais atteinte d’un cancer rare et difficile à traiter. Je secouai la tête de lassitude et portant une main à mon front, découragée.
 
    -Vous avez sûrement raison… ma vie est un peu à l’envers ces derniers temps. Je vais essayer de régler le problème, mais… je ne peux pas virer Lexy, je ne veux pas virer Matthew, je ne peux rien faire pour le reste…
 
    -Arrêtez de vous en faire avec ça, fit le docteur en posant une main rassurante sur mon épaule. Je vais voir ce que je peux faire pour vos médicaments. Mais je vous promets que même sans cela, vous n’allez pas mourir… enfin, évitez l’eau froide. Inutile de prendre des risques.
 
    -Cela ne devrait pas être trop dur, commentais-je en repensant à mon dédain pour tout ce qui était froid et humide. Merci, docteur Wallace.
 
    -Je vous rappellerai quand j’aurais des nouvelles. En attendant, essayez de gérer un peu plus sagement votre vie.
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   J’étais fatiguée quand le taxi me déposa devant chez moi. Je savais aussi que je n’arriverais pas à dormir, pas avec toutes mes craintes concernant ma santé. Wallace avait beau essayer de se montrer rassurant, j’étais très inquiète.
 
    Je marchai à pas lent jusqu’à ma boîte aux lettres. (Si jamais je trouvais un colis, je l’enverrai au poste de police pour m’assurer qu’il n’y ait pas de bombe dedans.) Je ne trouvai que des lettres. Je les feuilletai rapidement tout en marchant vers mon perron. Facture… Facture… Facture… Publicité… Facture…
 
   J’entendis un bruit derrière moi, signalant une présence que je n’avais pas sentie. D’un geste que de longues heures de pratique avaient bien huilé, ma main fondit dans mon sac et je me retournai, mon pistolet à l’allure menaçante visant le cœur d’un individu à cinq pas de moi. Mon courrier était à mes pieds, oublié. L’homme sursauta et leva les bras en l’air, ses clairement écarquillés de surprise même derrière ses lunettes fumées. Mais qui portait des lunettes fumées à cette heure?
 
    -Qu'est-ce que vous fichez là? Lui demandais-je avec un calme que je n’avais pas. Je vous connais?
 
    Pitié, pas un autre fou décidé à me tuer!
 
    -Non, je ne crois pas mademoiselle, mais moi je vous connais, répondit-il prudemment sans quitter des yeux mon arme potentiellement dangereuse. Je suis désolé de vous avoir surpris, je voulais simplement vous rencontrer.
 
   Alors qu’il parlait, ses lèvres remuantes laissèrent entrevoir la pointe de deux crocs fins et acérés et il retira ses lunettes, présentant ses yeux rouges comme le sang. À cette vue, il me fallut toute ma volonté pour ne pas le mitrailler à coup de cinquante milles Volts.
 
    -Et bien, moi, je n’ai pas envie faire connaissance avec un Vampire. Allez-vous trouvez une autre catin à saigner, je passe mon tour.
 
    -Vous vous trompez sur mes intentions, milady. Je voulais seulement vous remercier.
 
   Je fronçai les sourcils sous le coup de la surprise. Le Vampire baissa lentement ses mains, malgré la menace de mon bras armé qui n’avait pas bougé, mais il ne fit aucun autre mouvement. Ses yeux sombres lâchèrent mon arme pour me regarder moi… et je pouvais lire une réelle reconnaissance dans son regard, mais aussi quelque chose de plus mystérieux que je ne parvenais pas à décrypter.
 
    -En quoi ai-je mérité ces remerciements? M’enquis-je sans cacher ma méfiance.
 
    -Ce que vous avez fait, l’autre soir… vous avez secouru une Succube. Vous l’avez hébergé chez vous. Vous la soignez. 
 
    -Vous êtes un ami de Lexy Frost? 
 
   -Non. Je ne la connais que de réputation. C’est juste que vous avez fait ce que très peu d’humains auraient fait pour nous, les démons. C’est un acte très honorable de votre part. Vous vous êtes fait des amis parmi les nôtres, Alyson Shane.
 
    -D’où me connaissez-vous?
 
    -Je vis au coin de la rue. Vous n’avez jamais prêté attention à ce voisin qui ne sortait jamais… du moins le jour. (Il sourit avec l’intention sans doute de détendre un peu l’atmosphère, mais je ne pourrais jamais être détendu en présence d’un Vampire.) Vos actes ont fait le tour du cartier et peut-être même de la ville. Si vous avez besoin de quoi que soit, vous pouvez compter sur moi et sur mes confrères démoniaques. 
 
   -Qu’un Dracoliche me carbonise si j’ai un jour besoin de l’aide d’un buveur de sang.
 
   Une réplique cinglante pour la forme, mais sans réelle conviction. Je n’arrivais pas vraiment à gérer ce que venait de m’annoncer ce démon. D’ailleurs, celui-ci ne parut pas vraiment touché par mes paroles. Il me fit ce sourire de Vampire charmeur (je crois bien que ce serait le genre que Jenny sauterait dessus sans hésiter. En tout cas, c’était vrai qu’il avait de la gueule avec ses cheveux mi-longs et bien peignés, aussi bruns que les miens, et ses fossettes) et s’inclina avec galanterie devant moi.
 
    -Lukas Watson pour vous servir, milady.
 
    Là-dessus, il fit demi-tour et s’éloigna dans la rue avec un pas aussi léger que celui d’un fantôme. Je reculai jusqu’à ma porte sans le quitter des yeux. Ne jamais tourner le dos à un Vampire, surtout après qu’il se soit montré galant envers vous.
 
    Quand je fus en sécurité entre mes quatre murs, je me permis de respirer et de ranger mon pistolet. Non, mais, ma vie devenait vraiment n’importe quoi! 
 
   En passant devant le salon, je réalisai que le divan-lit était vide. Je jetai un coup d’œil à l’horloge sur le mur. Trois heures et vingt du matin.  Que pouvait-elle bien faire à cette heure? Était-elle sortie? 
 
   Je m’aperçus que de la lumière filtrait sous la porte de la salle de bain. Alors que je m’approchais pour cogner, j’entendis une plainte douloureuse suivie d’un « bordel de merde! » très singulier.
 
    -Lex! Fis-je tout haut en tendant l’oreille. Est-ce que ça va? 
 
   Comme la porte n’était pas verrouillée de l’intérieur, j’en conclus que je pouvais entrer.  Elle était appuyée contre le lavabo, le visage couvert de sueur froide et une éponge de douche mouillée à la main. Sur le reflet du miroir, je pouvais voir son expression frustrée, découragée et énervée.  Je m’avançai avec précaution.
 
    -Lexy?
 
    -J’essaie de m’occuper de moi-même, marmonna-t-elle en fermant les yeux. Mes ailes… je dois en prendre soin si je veux pouvoir m’en servir plus tard.
 
   Comme elle me tournait presque entièrement le dos, j’avais une vue de choix sur ses grandes ailes sombres. Je réalisai que son aile indemne, encore trempée, était d’une magnifique teinte de violet très obscur et nuancé de bleu marine. L’autre avait encore cette couleur terne et cendrée auquel j’étais habituée. Lexy tentait de la ramener devant elle, sans doute pour la nettoyer comme elle l’avait fait avec son autre aile, mais la torsion devait être insupportable pour sa blessure.
 
   Je me souvenais que Matthew avait fait une réflexion du genre sur les ailes de Lexy… comme quoi qu’il les trouvait ternes. Peut-être que pour une Succube, c’était comme entretenir sa coiffure pour une humaine.
 
    -Arrête, tu vas te faire plus de mal que de bien! M’imposai-je en venant me placer à ses côtés. (Je rengainai ma méfiance naturelle et oubliai un instant les évènements incongrus de la journée) Tu veux que je t’aide?
 
   Elle tourna aussitôt la tête dans ma direction, un air d’étonnement incrédule sur le visage.
 
    -M’aider… à faire quoi au juste? Demanda-t-elle.
 
    J’indiquai du doigt son aile mal en point, non sans trouver sa réaction pour le moins étrange.
 
    -Tu veux que je la nettoie? C’est tout de même moi ton aide-soignante. Tu es blanche comme un drap tellement tu souffres. 
 
    -Je… je ne sais pas si c’est une bonne idée, protesta-t-elle faiblement en détournant le regard.
 
    Je ne pris pas en compte ces derniers mots. Je lui repris l’éponge, ouvrit le robinet sur l’eau chaude et je sortis une lavette douce. Parfois, j’étais douée pour me montrer autoritaire.
 
    -Assis toi sur le banc. Ne t’inquiète pas, je ne vais pas te passer un scalpel dans les ailes!
 
    -Oh! Je suis sûre que tu ne me feras aucun mal… marmonna-t-elle en m’obéissant.
 
   Je crois qu’il y avait un double sens dans ces paroles, mais j’étais trop fatiguée pour essayer de le décortiquer. Quand je trouvai l’eau assez chaude à mon goût pour un bon décrassage, je remplis une bassine et m’installai derrière la Succube.
 
    -Baisse un peu ton aile.
 
    Après un moment d’hésitation, Lexy s’exécuta. Je trouvais vraiment son comportement étrange. Je me dis que c’était peut-être par orgueil, parce qu’elle ne parvenait pas à s’occuper d’elle-même. Moi, je serrais exécrable s’il fallait que quelqu’un m’aide pour me laver, alors je comprenais bien. Dans ces cas-là, ne pas commenter. Je trempai l’éponge dans la bassine et le tordit. 
 
   À cette distance, je pouvais voir l’espèce d’huile nuit et cendré qui recouvrait le membre. Je passai un doigt à la base de l’aile et recueillit l’étrange substance sur mon doigt. Je crois que Lexy dut deviner mon intérêt.
 
    -Nos ailes sécrètent une huile naturelle pour les protéger du froid ou de la sécheresse. Seulement, si on ne l’étend pas comme il faut, elle s’accumule et finit par devenir nocive.
 
    -Tu aurais dû m’en parler, on se serait arrangé. 
 
   Je saisis avec douceur la « main » de son aile pour la stabiliser et commençai à passer l’éponge sur la membrane en suivant le sens du court duvet qui la recouvrait. Lexy fut aussitôt parcouru de frissons et je m’arrêtai aussitôt.
 
    -Je t’ai fait mal?
 
    -Non… non, pas du tout…
 
   Je haussai un sourcil, mais je repris ma tâche. Sous les vas et viens de ma main, la membrane reprit lentement ses couleurs d’origines. Plus je m’approchais de l’attelle, plus j’étais prudente. Je ne voulais pas appuyer sur la blessure. Je pris la lingette douce et lavai en douceur la zone à risque.
 
   Je fus fascinée la membrane. J’admirais les dizaines de nuances qu’elle revoyait comme un miroir chromatique et elle scintillait comme des minis-facettes de pierre précieuse. Par curiosité, je posai la main sur le cuir duveteux et le caressai. C’était doux, chaud et soyeux, comme du velours.
 
   L’aile en entier frissonna et Lexy gémit, les muscles soudainement tendus. Même sa queue s’était enroulée autour d’une des pattes de son banc, aussi entortillée qu’un ressort.
 
    -Alyson… arrête ça où je vais perdre la tête…
 
   C’est moi ou sa voix était plus rauque qu’à l’habitude? Son aile était-elle si douloureuse?
 
    -Désolé, fis-je en reprenant mon éponge. Lexy… tu n’es pas obligé de répondre, mais… pourquoi tu as changé de nom?
 
    -Parce qu’il ne me rappelle que de mauvais souvenirs. Quand on m’appelait Alexa, c’était avec hargne et malveillance de la part de mes patrons et horreur et crainte de mes cibles… mon nom fait référence à mon existence de Traqueuse. Je ne veux plus rien avoir à faire avec ce passé. Tu as terminé?
 
    -Ouais! Fis-je en m’écartant. Tu es comme neuve.
 
   Je l’entendis expirer alors qu’elle se levait et s’approchait du lavabo où elle fit couler de l’eau froide pour s’en asperger le visage. Je ne pouvais détourner mes yeux des reflets iridescents que revoyaient ces ailes. On aurait dit une voûte céleste avec des milliards et des milliards d’étoiles. J’avais juste envie de tendre à nouveau la main afin de les caresser. C’était magnifique. Bon sang, cette démone avait tout pour elle. Tout était magnifique chez elle, de quoi rendre jalouse une déesse. 
 
   Lexy s’aspergea une dernière fois le visage et leva la tête au plafond, les yeux fermés alors que l’eau dégoulinait sur sa peau. Mon regard s’accrocha à une perle cristalline qui glissa sur sa tempe, sur sa joue, puis sur le long de son cou et s’arrêta sur sa clavicule...
 
   Ma tête se mit à tourner et je fermai les yeux en essayant de juguler le malaise qui m’envahissait. J’eu soudain l’impression que la température de la salle de bain avait radicalement chutée. 
 
    -Alyson?
 
   Je rouvris les yeux et je vis que Lexy m’observait avec inquiétude. 
 
    -Tu es blanche comme un drap, fit-elle remarquer. Ça ne va pas?
 
    Et merde! Ça me frappait encore. Bon sang et c’était fort cette fois! Je dus m’appuyer contre le mur pour ne pas m’effondrer sur le sol. J’avais du mal à respirer.
 
    -Va… va voir dans l’armoire… dans la cuisine, haletais-je alors que le souffle me manquait et que la fièvre montait rapidement. Ramène-moi le flacon de médoc que tu y trouvera… Vite.
 
    -Attends, assois-toi, tu vas t’écrouler. (Elle m’attrapa par les bras alors que mes jambes cédèrent et m’installa contre le mur en posant une main froide sur mon front.) Bordel, tu es brûlante de fièvre!
 
    -Les médocs, Lex! La pressais-je en fermant les yeux.
 
    La pièce tournait beaucoup trop. J’entendis la Succube sortir en courant. Il eut quelques bruits chaotiques dans la cuisine alors qu’elle cherchait frénétiquement dans toutes les armoires. Je rouvris les yeux quand, au bout d’une petite minute (ou d’un siècle en fonction du point de vue), elle revint au pas de course et se jeta à genou devant moi, un flacon dans une main, un verre d’eau dans l’autre.
 
    -Combien il t’en faut?
 
    Je ne pris même pas la peine de lui répondre. Je m’emparai du flacon d’une main tremblante, dévissai le couvercle et renversai la moitié du contenu sur le sol. Je réussis à prendre trois comprimés. Voyant que mes mains ne pouvaient pas assurer une bonne prise, Lexy me prit le menton et me fit boire elle-même le contenu du verre. Je faillis m’étouffer en goûtant le liquide froid, mais au moins, cela fit descendre mes comprimés.
 
   Puis j’attendis, tremblante, haletante et en sueur contre le mur, que la fièvre passe. Lexy resta près de moi, surveillant le moindre changement de mon état avec un air inquiet. Au moins, elle ne me mitraillait pas de question pendant que je m’en remettais.
 
   Au bout d’un moment, je me sentis nettement mieux. La pièce avait cessé de tourner, ma respiration était redevenue normale et je cessai de trembler. Je roulai la tête sur le côté et appuyai la joue contre le mur frais en soupirant de soulagement.
 
   Lexy choisit ce moment pour reprendre la parole.
 
    -Est-ce que tu pourrais m’expliquer ce qui vient de se passer? 
 
    -Dysfonctionnement de température corporelle, répondis-je les yeux toujours fermés. Merci d’avoir réagi aussi vite.
 
    -De rien, mais ça ne me dit toujours pas ce qui t’est arrivé! Je n’ai jamais entendu parler d’une maladie comme celle-là chez les humains.
 
    -Ce n’est pas vraiment une maladie, précisais-je en pressant les doigts sur l’arête de mon nez. J’ai une espèce de malformation génétique qui provoque des fortes fièvres sans la moindre raison. Tu… tu m’aides à me lever? Il faut que je boive quelque chose.
 
    Je sentais que mes jambes étaient encore trop molles pour soutenir entièrement mon poids. Lexy me fit passer un bras par-dessus ses épaules et je me servis d’elle pour me remettre debout. Elle m’aida à me rendre jusqu’à la cuisine où elle me fit m’asseoir à la table.
 
    -Qu'est-ce que tu veux boire? Me demanda-t-elle en ouvrant la porte du frigo. 
 
    -Rien de froid! Je déteste ça. Je préfère encore du lait périmé.
 
   Je n’eus pas besoin de la regarder pour sentir qu’elle me regardait avec un sourcil levé. Puis, elle rit doucement.
 
    -Ceci explique cela… je me demandais pourquoi tu laissais tes boissons sur le comptoir plutôt dans le réfrigérateur. Tu veux quoi alors? Du chocolat chaud?
 
    -Ça, ce n’est pas une mauvaise idée. Le pot de chocolat est à côté de la bouilloire.
 
    -Encore heureux que ton amie m’ait montré les bases de l’électroménager, s’amusa la Succube en mettant de l’eau dans la bouilloire. Au fait, moi je bois la plupart de mes trucs froids. Ça te dérange si je remplis un peu le frigo?
 
    -Fais comme chez toi... enfin, je veux dire…
 
    -Ouais, ouais, j’avais compris, m’interrompit-elle avec un vague sourire. Je ne dois ramener personne à la maison. C’est une condition acceptable et facilement réalisable.
 
    Ses doigts pianotèrent sur le comptoir alors qu’elle attendait que l’eau se mette à bouillir.
 
    -Ces attaques de fièvres, commença-t-elle après une minute de silence, ça t’arrive souvent? Ton malaise à l’Underworld, ça y ressemblait drôlement. On aurait dit une crise de panique.
 
    J’appuyai ma tête contre mon bras accoudé sur la table et la regardai en songeant qu’il était un peu trop tard pour cacher mon état de santé à la Succube. Tant pis.
 
    -C’est assez fréquent depuis quelque temps. Sauf que, avant aujourd’hui, j’étais prévenue et j’avais le temps de…
 
   Le reste de la phrase se coince dans ma gorge et je secoue la tête de découragement. À ce rythme-là, je ne ferais pas la fin de l’année. À moins que Wallace ne trouve un remède miracle. Je me cachai le visage dans une main. Je sentais les larmes qui menaçaient de tomber, mais je les retenais avec une volonté de fer. Pleurer. Hum. Depuis la mort de mes parents, je ne me suis plus jamais accordé ce luxe. À quoi ça sert!
 
   Je sursautai légèrement en entendant Lexy déposer une tasse fumante sur la table. Je ne m’habituerai sans doute pas à son mode de déplacement silencieux. Je lève les yeux et croise son regard gris qui, pour une fois, était dépourvu d’émotion. Un masque impassible que je n’avais jamais vu ailleurs que sur les traits de Dwain. Du bout du doigt, elle fit glisser mon chocolat chaud devant moi, m’incitant à le prendre. Mes mains entourèrent la tasse, mais, pour la première fois de ma vie, ma drogue ne me tentait pas.
 
   Lexy prit place sur la chaise en face de moi, sa propre tasse dans les mains. Elle en sirota quelques gorgées, mais je sentais que, même si elle ne me regardait pas directement, elle surveillait chacun de mes gestes. Elle tendait l’oreille, prête à écouter autant mes mots que mon silence, sans pour autant me brusquer. Je sentais qu’elle m’invitait à parler, mais qu’elle respecterait aussi ma décision de me taire. Mais pourquoi je me confierais à une presque étrangère? Une démone de surcroît? 
 
   Je soupirai. Et pourquoi pas? Je n’avais personne d’autre sous la main. Je ne voulais pas en parler avec Matthew, de peur qu’il me prenne en pitié. Jenny? Je l’avais assez inquiété avec ça, je ne voulais pas en rajouter.
 
    -Ça peut me tuer, dis-je tout de même en regardant les guimauves fondre lentement dans ma tasse. (Les mots sortaient tous seuls, désireux d’être enfin dits à haute voix.) Ça va me tuer. Avant, c’était inconfortable, simplement. À partir de mes quatorze ans, c’est devenu plus… important. Je devenais étourdie, je perdais un peu l’équilibre, j’avais chaud, j’avais froid. C’était comparable à une grippe. Puis, je suis entré à l’hôpital où j’ai passé deux semaines complètes de test. Je ne me souviens de rien. Notre médecin de famille, Wallace, m’a prescrit des médicaments en essai. Ça a fonctionné. Les fièvres se sont espacées, jusqu’à presque disparaître.
 
   Je me forçai à prendre une gorgée de mon chocolat. Le chaud liquide me fit l’effet d’un baume et dénoua un peu ma gorge. Lexy n’avait toujours pas dit un mot et continuait à m’écouter sans me regarder.
 
    -J’ai cru un moment que c’en était fini, que Wallace avait trouvé comment régler mon problème définitivement. Je m’en mords les doigts maintenant. Mes fièvres sont revenues, pires que jamais et ça continue à empirer à une vitesse hallucinante. Je me sens comme une cancéreuse en phase terminale.
 
    Je réalise soudain qu’une larme m’avait échappé et je l’essuie rageusement. Je prends une grande inspiration et me cale contre ma chaise, les yeux fermés pour retenir toutes autres larmes aventureuses. 
 
    -Tu en as parlé à tes amis? Me demande soudain la Succube. Tu les as prévenus?
 
   Je secoue la tête.
 
    -Non. Juste Wallace. Jenny… sait pour mes fièvres, mais pas que c’est aussi grave ni… que ça va me tuer. Je ne voulais pas le dire à personne, mais… 
 
    -Il fallait que ça sorte, compléta Lexy pour moi. Je comprends.
 
    -Je ne veux pas que tu croies… que ça fait de nous des bonnes amies. De toute façon, tu ne veux pas m’avoir pour amie. C’est un rôle pour lequel je suis nulle à chier. 
 
   J’ouvre les yeux juste à temps pour surprendre un demi-sourire énigmatique sur les lèvres de la Succube.
 
    -Tu as raison, me dit-elle sans se départir de ce sourire. Je ne veux pas de toi comme amie, c’est clair. Je suis beaucoup plus ambitieuse que ça. 
 
   Je fronce les sourcils, mon attention temporairement détournée de ma petite dépression tant j’étais perdue. Avais-je manqué un chapitre? Je ne comprenais pas du tout où s’enlignait cette conversation.
 
   Lexy déposa sa tasse vide sur la table et me fixa finalement dans les yeux, de nouveau sérieuse.
 
    -Tu veilles sur moi depuis ce fameux soir. Tant que je serais ici, j’en ferais de même avec toi. Ce sera comme… un juste échange. Un compromis. Une entente. Et je peux t’assurer une chose, Alyson… je ne te laisserai pas mourir ni d’un attentat, ni d’une maladie, ni d’une quelconque autre manière. Ça gâcherait complètement mes projets.
 
   Je fronçai les sourcils et me redressai sur ma chaise, méfiante.
 
    -Tu n’as plus de dette envers moi, lui rappelais-je. Nous sommes quittes toutes les deux.
 
   Le sourire de Lexy revint et elle se leva pour aller déposer sa tasse au levier.
 
    -Tu as raison, encore une fois. Mais ça va beaucoup plus loin qu’une simple dette d’honneur. Je tiens toujours mes promesses, Alyson. Je ne compte pas te laisser mourir.
 
   Je la suivis du regard alors qu’elle sortait de la cuisine de sa démarche gracieuse. Étrangement, je me sentais rassurée par ces paroles alors que Wallace, qui m’avait assuré à peu près la même chose, ne m’avait apporté aucun réconfort. 
 
   Je concentrai mon attention sur la tasse à peine entamée devant moi tout en repensant à la dernière partie de notre conversation à moi et à Lexy. J’avais vraiment, mais vraiment l’impression que quelque chose m’avait échappé.
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   Je déteste les lundis. C’est le seul point en commun que j’ai avec Garfield. Je le déteste plus encore aujourd’hui parce que je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. J’avais passé le peu d’heures de sommeil qui me restait à me défoncer dans ma cave pour me distraire de mes pensées moroses. J’avais laissé ma radio fermée pour ne pas déranger la Succube qui dormait dans le salon et avait déchargé ma colère, ma frustration et mon sentiment d’impuissance et d’injustice sur mes instruments d’entraînements.
 
   Après quoi… je devrai aller à l’école. C’était le dernier jour de la session et je devais aller voir mon instructeur pour lui faire mon compte-rendu de mon stage. Ceci fait, j’aurai mon diplôme dans la poche, je me trouverai une caserne, et je combattrai le feu jusqu’à mon dernier souffle… ce qui pourrait venir assez tôt, mais il fallait que je sois plus positive.
 
    En prenant ma douche, je laissai l’eau bouillante me dénouer les muscles et apaiser un peu ma peine. Je devais me remettre d’aplomb, ne pas m’apitoyer sur mon sort, profiter un maximum de ce que la vie avait à m’offrir. Qu’aurait dit mon père s’il m’avait vue m’écrouler comme ça? Et puis, peut-être aussi que j’étais trop parano. Peut-être que je me trompais, que mes craintes étaient infondées. De plus, j’avais un excellent médecin qui ferait tout pour moi… et apparemment, ma Succube de colocataire mettait son honneur en jeu pour me garder en vie. J’ai vraiment du mal à comprendre les démons.
 
   Le moral un peu remonté, je sortis de la douche dans un nuage de vapeur et m’enveloppai dans une serviette. J’essuyai la condensation sur le miroir, me fis sécher et peigner les cheveux devant le miroir, me brossai les dents, puis restai un long moment devant mon reflet. Je me fixais dans les yeux, ces yeux si jaunes qu’ils en paraissaient quelque peu félins. 
 
   -Tu ne vas pas mourir. Pas si vite, pas comme ça, me lançais-je avec détermination pour me convaincre moi-même. Tu vas tenir tête à ces foutues fièvres! Et tu n’es pas seule, tu es épaulé par un brillant médecin, une amie formidable et une Succube qui sort de l’ordinaire… bon ce dernier point est plus ou moins rassurant, mais c’est déjà ça.
 
    Je ne suis pas du genre à parler seule. Je trouve les monologues en général ridicules et inutiles, mais une fois n’est pas coutume.
 
    -Tu as vaincu ton premier feu, hier. Tu t’es trouvé un petit ami. Tu vas avoir ton diplôme. Les démons… te font moins peur à présent. Tu peux tenir tête à n’importe qui… et à n’importe quoi. Il te reste encore beaucoup de choses à faire, alors tu ne vas pas baisser les bras maintenant! Papa voudrait que tu sois forte et solide comme le roc, comme lui, alors tu ne le décevras pas.
 
   Rassérénée, je me redressai et m’adressai un sourire encourageant. Aujourd’hui, j’allais faire de quoi de ma vie. Je vais aller chercher mon diplôme et, directement après, je fonce à la caserne pour demander à Dwain de m’engager dans son équipe. Puis, avec l’argent que je gagne en gardant Lexy, j’irai me payer un petit truc, un luxe, quelque chose pour moi. Il n’est pas dit qu’Alyson Shane ne profitera pas de ce lui est offert!
 
    Tout en songeant à ce que j’allais bien pouvoir m’offrir, je me dirigeai vers la porte et tendis la main vers la poignée… à la seconde même où la porte s’ouvrit à la volée et je fis un face à face avec une démone.
 
    Ma surprise et mes entraînements quotidiens prirent le dessus sur ma raison. Au risque d’en perdre ma serviette, j’attrapai le bras de l’intruse et, dans une torsion impossible à supporter pour quiconque, la força à s’aplatir au sol. Dans le même mouvement, je posai mon genou entre les grandes ailes sombres et y mit pour mon poids tout en forçant une clé de bras à mon adversaire.
 
   Le tout n’avait duré que le temps d’un souffle. Il m’en fallut au moins quatre autres pour associer la voix de l’intruse à une image plus familière.
 
    -Aïe! S’exclama-t-elle autant de surprise que de douleur. Alyson! Mais qu'est-ce qui te prend?
 
    Je clignotai des yeux en reprenant conscience de la réalité et mes mains se desserrèrent du bras que je retenais.
 
    -Lexy!? Mais enfin, tu peux me dire ce qui t’a pris à toi? La salle de bain était occupée!
 
    -Ça faisait une demi-heure que la douche avait cessé de couler et la porte n’était pas verrouillée, s’énerva un peu la Succube qui tourna la tête de profil pour me fixer un d’œil réprobateur. Pour moi, ça veut dire, non occupé!
 
   Oups. Une demi-heure. Porte déverrouillée. Habitudes prises d’une vie en solitaire. On n’a pas les mêmes soucis quand on vit seul...
 
    -Alyson.
 
    -Quoi?
 
   Je vis que l’iris de ses yeux virait tranquillement aux noirs. Je me demandais si cela avait une signification.
 
    -Tu pousses le bouchon un peu loin, là. Tu veux bien descendre de sur mon dos? En règle générale, je n’ai rien contre le fait d’avoir une personne nue sur moi, mais pas sur un carrelage glacé et pas quand je ne peux même pas en profiter…
 
   Le rouge me montant au visage à vitesse grand « V », je me redressai, libérai la Succube de ma prise et resserrai ma serviette autour de moi.
 
    -Arrête un peu, répliquais-je un peu mordante à cause de ma gêne. Je n’ai pas essayé de… tu m’as surprise, j’ai cherché à me défendre, c’est tout.
 
    Je lui tendis tout de même le bras pour l’aider à ce relevé, tout en gardant une main ferme sur ma serviette. Après tout, c’est tout de même moi qui l’ai plaqué au sol. Debout, Lexy maugréa quelques mots incompréhensibles tout en réajustant sa nuisette rouge sang. En la voyant poser une main sur sa blessure au ventre, je ressentis un élan de culpabilité. Elle inspira profondément, comme pour refouler la douleur. Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient redevenus clairs.
 
    -Je peux prendre ma douche ou tu vas me truici… hey! Tu as les yeux rouges. Tu as pleuré?
 
   Je me raidis un peu plus et tentai d’afficher un visage naturel. 
 
    -Non, c’est juste du savon qui m’est rentré dans l’œil.  
 
    -humm… si tu le dis. 
 
   Je vis bien qu’elle n’y croyait pas le moins du monde, mais je n’allais pas lui admettre que j’avais encore pleuré. Et puis, je n’ai versé que quelques misérables larmes, pas de quoi en faire un drame! Je sortis de la pièce en refermant la porte derrière moi, laissant Lexy prendre sa douche. Moi, j’allai me vêtir avant qu’un autre… incident ait lieu. Un petit sentiment de fierté m’envahi. Hey, mais c’est que je deviens douée! J’ai plaqué un démon à terre sans échapper ma serviette!
 
   J’attachai rapidement mes cheveux et enfilai une paire de jeans taille basse, un t-shirt violet par-dessus un manche-longue blanc avant d’aller me préparer un chocolat chaud dans la cuisine. Je pris l’initiative d’en faire assez pour deux tasses.
 
   Par mesure de précaution à cause de ma crise d’hier, j’avalai tout de suite deux comprimés de mes médicaments. Puis, armée de ma dose de chocolat au lait fumant, j’allai à mon ordinateur pour voir faire le tour de mes courriers et de mon compte en banque. J’eus la satisfaction de voir ce dernier monter dans les quatre chiffres, même si cela s’accompagnait d’une certaine amertume. Le malheur d’une autre faisait mon bonheur… pour un peu, j’en aurais eu des hauts le cœur.
 
    Je réalisai qu’il y avait un onglet en attente sur ma barre d’outils et la curiosité me fit cliquer dessus. Une page internet s’ouvrit sur le site officiel de la police de L.A, section embauche. Je fronçai les sourcils en me demandant bien ce que ça faisait là. J’eus un éclair de compréhension en voyant le lien du CV de Lexy. Hum. La curiosité me démangeait. Double clic.
 
    Ma bouche s’entrouvrit en voyant la longue et impressionnante liste de spécialisation et de recommandation qui s’étalait sur mon écran. Et ça n’avait rien à voir avec mon petit CV! Pas de diplôme d’études secondaire ou de truc du genre. Non, c’était plutôt maitrise des armes, maitrise des combats, maitrise de l’infiltration, spécialisation en manipulation et séduction… et je ne pouvais pas croire qu’elle avait passé par tous ces métiers! Hôtesse de l’air, aide-gérante d’une boutique de mode, assistance gérante d’une cuisine cinq étoiles (ah! Ça explique son don pour la cuisine), danseuse dans un bar…
 
   Holà! Une seconde! Elle n’a que vingt-quatre ans! (Je le sais, c’est écrit noir sur blanc sur la page) Elle ne peut pas avoir fait tous ces emplois! Et puis, ce n’était pas des petits boulots d’été ça. Bon sang, elle n’a jamais été emballeuse ou commis d’épicerie? Caissière à la limite? J’essayai d’imaginer la belle et langoureuse Succube en chemise sans forme et en pantalon montant jusqu’aux nombrils... non rien à faire, je n’y arrive pas.
 
    -Qu'est-ce que tu fais? S’enquit la voix de Lexy juste dans mon dos.
 
    Je sursautai et faillit renverser mon chocolat chaud sur mon clavier. Je me retournai en jetant un regard lourd de sous-entendus à la Succube. J’avais déjà souligné qu’elle devait être moins subtile dans ces déplacements. 
 
    -Désolé, fit-elle en ayant au moins la décence d’avoir l’air sincère. Déformation professionnelle.
 
    -À mettre dans la catégorie « espionnage », je suppose?
 
   Je n’étais pas fâchée ni rien du genre. (Difficile d’ailleurs de l’être face à une Succube légèrement trempée uniquement vêtue d’un petit peignoir de soie) J’étais tous simplement impressionnée… et un peu effrayée. Bon sang, j’avais une vraie tueuse comme colocataire! Quoique ce CV faisait un peu… exagéré. 
 
   -Je crois que tu en as trop mis, fis-je remarquer en montrant l’écran du menton. Ça ne fait pas très crédible, même pour une démone.
 
    Elle se pencha par-dessus mon épaule et je retins un mouvement de recul. Décidément, elle ne connaissait ni la pudeur, ni l’espace vital. 
 
    -Peut-être que ce ne l’est pas pour un démon, mais tu sembles oublier que j’ai été Traqueuse, fit valoir Lexy. Tous ces emplois étaient des couvertures. D’accord, je suis restée pas plus de trois à quatre semaines pour chacun d’entre eux, mais j’apprends vite. C’est comme si j’y avais passé des mois.
 
    -Et si tu montes ton CV, c’est pour t’engager dans l’armée ou juste dans les escouades antiterroristes?
 
    Elle éclata de rire et s’assit avec grâce sur mon bureau. Hum… son peignoir pourrait être un peu plus long. Je me fonçai à relever les yeux pour me concentrer sur le visage de colocataire.
 
    -Non, Alyson, me corrigea-t-elle en reprenant son sérieux. Je ne veux plus tuer pour gagner ma vie. De toute façon, je ne suis bonne à rien dans mon état. Je me suis proposée comme… détectrice de mensonges et arracheuse de vérité en quelque sorte.
 
    Je fronçai les sourcils sans comprendre avant de me souvenir comment elle avait obtenu les informations qu’elle voulait avec l’homme qui avait failli me tuer.
 
    -Tu veux te servir de ta Volupté pour la justice?
 
   Lexy ouvrit de grands yeux surpris avant d’esquisser un léger sourire ravi. Elle ronronnait carrément.
 
    -Tu as fait des recherches sur moi? Je suis flattée. 
 
    -Ne le prends pas personnel, me défendis-je sans trop savoir pourquoi je le faisais.
 
   Je croisai les bras derrière la tête, posai mes pieds sur le bureau à côté de la Succube et affichai un air neutre.
 
    -Je ne connais pas grand-chose des démons et encore moins des Luxas. J’aime savoir à qui ou à quoi j’ai affaire, surtout si elle vit avec moi pour moment.
 
    -C’est déjà bien. Apprécia-t-elle en secouant d’une main ses cheveux sombres encore trempés. Même si tu aurais pu me poser directement la question. Après tout, je crois que je m’y connais un peu mieux que quiconque. 
 
   Je haussai les épaules et je me levai pour aller chercher mon sac sur la table de salon. Après un coup d’œil à l’intérieur pour m’assurer que mon Cobra y était, je le passai à mon épaule.
 
    -Tu t’en vas? S’enquit la Succube dans mon dos alors que j’enfilais une veste pour sortir. Je croyais que tu avais fini ton stage.
 
    -Je dois aller remettre mon contre rendu de stage à l’école. Une histoire de quelque minute. Après ça, j’irai… faire un tour en ville, je suppose… J’ai besoin de changer d’air.
 
    -Ah, c’est bien… tu… pourrais m’emmener avec toi?
 
   Surprise par sa demande, je me retournai pour la regarder. Quoi, elle voulait venir à l’école avec moi? Elle se méprit sur mon expression et enchaîna tout de suite avec des explications.
 
    -Moi aussi j’ai besoin de changer d’air. Et j’aimerais en apprendre plus sur cette ville. Je te promets que je serai discrète! 
 
   J’haussai un sourcil incrédule.
 
    -Oui c’est sur… une femme en cuir avec une queue fourchue et des ailes de chauve-souris, c’est tellement discret.
 
    La posture de Lexy se raidit d’un coup et ses yeux gris se plissèrent sous l’effet de l’indignation, ce qui me prit aux dépourvues.
 
    -Wyverne. Dit-elle d’une voix atone qui cachait mal sa colère. Des ailes de wyverne. Rien à voir avec ces membres balourds de ces minables créatures aveugles. Tu ne verras jamais une aile de chauve-souris plus soyeuse et plus magnifique que la membrane d’une aile de Luxa. Ne fais plus la même erreur, Alyson. Une autre que moi t’aurait donné une raclée pour une telle injure.
 
    -Me menacer n’est pas la meilleure façon de me convaincre de t’emmener avec moi, répliquais-je sur la défensive, sur un ton tout aussi glacial.
 
   En réalité, j’étais soudain nerveuse. Sentir la colère de Lexy dirigée contre moi me rappelait avec une trop grande précision ce qu’elle avait fait au facteur et les compétences inscrites sur son CV clignotaient en rouge devant mes yeux. Toutefois, je préférais de loin cacher ma peur derrière une assurance factice.
 
    Pendant un instant, aucune de nous deux ne dit un mot, défiant l’autre du regard. Je pris soudain conscience que cette altercation était complètement ridicule. Je me forçai à inspirer un coup pour me détendre et rompit le contact visuel.
 
    -Désolée, j’ignorais ça. La prochaine fois, je ne ferai pas la même erreur.
 
   Elle cligna des yeux, comme surprise par ma rapide reddition et ses muscles se détendirent un peu.
 
    -Moi aussi je m’excuse. Tu ne pouvais pas savoir. Je n’aurais pas dû me fâcher pour si peu. Je suis un peu à cran, c’est tout.
 
   Tout en l’observant, je mis soudain le doigt sur ce qui devait justement la mettre à cran. Voilà plusieurs jours qu’elle se retrouvait enfermée dans une petite maison, coupée de la vie sociale et de la voie des airs. Sans parler du sexe apparemment essentiel pour ceux de sa race. Elle n’avait que ma présence (pas toujours si présente et pas toujours agréable non plus) pour se distraire. Elle s’ennuyait et elle était seule.
 
    -C’est bon, je t’emmène, cédais-je finalement (tant pis pour ma journée tranquille. Décidément, j’ai vraiment le cœur trop tendre).
 
     -C’est vrai!? S’étonna la Succube avec une expression si ahurie que je la vit brièvement comme une humaine.
 
    -Va te mettre de quoi sur le dos. (Elle courut dans la salle de bain pour attraper les vêtements fraichement lavés au-dessus de la sécheuse) Quelque chose de décent, s'il te plait!
 
    J’entendis un bref grognement agacé, mais quelques minutes plus tard, j’eus la satisfaction de la voir revenir avec un jean blanc taille très basse qui soulignait ses jambes infinies et un caraco à dos ouvert en soie noire presque normal. Elle était toujours belle à s’en damner, mais avec une touche plus humaine… si on ne tenait pas compte de ces ailes de chau.. de wyverne, de sa queue agile et de son aura de séductrice. Je ne pus m’empêcher de la taquiner quand elle se présenta devant moi.
 
    -Ouah! Ça te fait quoi d’avoir plus de cinq pour cent de tissu sur le corps?
 
    -C’est ça, fit-elle avec un sourire en se postant devant moi, suffisamment près pour que j’ai à lever les yeux. Fait ta maligne. (Me prenant par surprise, elle fit glisser un ongle du col de mon vêtement jusqu’à mon nombril.) Et toi, comment tu te sentirais si je te retirais tout ça? J’aimerais bien voir ce qui se cache sous tous ces tissus encombrant…
 
   Un brin mal-à-l’aise, je reculai puis, me raidit. Elle avait fait exprès de m’embarrasser et elle sourit comme un chat satisfait en voyant que sa manœuvre avait porté fruit. Sans insister, elle passa devant moi et sortie la première dans la rue. 
 
   *
 
     -J’ai comme l’impression que ton professeur n’est pas très pros démons, je me trompe
 
   Je ne pus m’empêcher de pouffer en l’entendant énoncer la quasi-syncope qu’avait faite monsieur Donegan en voyant ma colocataire. J’étais entrée la première dans sa classe en m’excusant d’avance de déranger son cours. Il m’avait chaleureusement saluée et, tandis que je sortais mon compte-rendu de mon sac, il vantait à sa classe mes mérites de courageuse étudiante qui avait sauvé un pompier, une femme et un enfant d’un incendie (la nouvelle avait rapidement fait le tour des médias). J’étais un peu embarrassée d’être ainsi louangée et j’entendais les autres commenter entre eux à voix basse. Lexy est entré à ce moment-là, belle diablesse tout en finesse, attirant toute l’attention de la classe sur elle (étonnamment, j’en fus soulagée). La majorité des regards étaient admiratifs, envieux et fascinés. Les yeux de Donagan, toutefois, auraient pu tuer un homme sur place et il était plus rouge qu’un homard bouilli.
 
    Malgré tout le respect qu’il avait pour moi, il m’a rapidement et bien clairement signifié de sortir de sa classe en emportant avec moi cette créature un peu trop distrayante pour ses élèves. J’avais conservé un air neutre, tout comme Lexy, mais dès que la porte fut refermée derrière nous et que nous fumes seules dans le corridor, la Succube avait laissé libre cours à son fou rire.
 
    -Le pauvre, commentais-je. J’ignorais qu’il détestait les démons. En tout cas, j’espère qu’il ne me le fera pas payer sur ma note.
 
    -S’il le fait, t’aura juste à m’accorder deux minutes avec lui et il te donnera tout les cent pour cent que tu voudras. 
 
   -Tentant… admis-je en esquissant un sourire amusé. Mais je ne crois pas qu’il me fera le coup. Il a toujours été honnête et sérieux envers moi.
 
    -En tout cas, ces élèves t’admiraient beaucoup, constata Lexy en jetant un coup d’œil à la porte de la classe. Tu t’es fait un fan-club, Alyson. Je crois que les jeunes du programme sont tous inspirés par tes prouesses.
 
    -Hum… j’avais plutôt l’impression que c’est toi qui les inspirait… dans leur fantasme.
 
    La Succube ouvrit des grands yeux innocents avant d’afficher un sourire de repentit.
 
    -Je l’avoue, je ne passe pas facilement inaperçue. C’est racial. Une Succube qui ne se fait pas remarquer n’est pas digne d’en être une. Mais je ne retire pas ce que j’ai dit. J’ai surpris leur regard sur toi avant qu’ils ne me remarquent. Tu es leur modèle.
 
   Je n’étais pas particulièrement à l’aise avec cette idée. Je déteste être mise sur un pied d’estrade et je ne suis pas vraiment habituée à m’attirer toute l’attention. C’est vrai quoi, j’ai passé les cinq dernières années en quasi-réclusion chez moi. 
 
    -Aller, sortons d’ici avant de se faire foutre hors de l’école.
 
    À l’instant où nous avons traversé les portes d’entrée, mon téléphone vibra dans ma poche, me faisant sursauter. Je sortis l’engin et regardai le numéro sur l’afficheur.
 
    -Qui est-ce? Jenny? Demanda Lexy en se penchant par-dessus mon épaule, curieuse.
 
    Visiblement la Succube appréciait bien la futur top-modèle. Je dois admettre que toutes deux avaient l’air de partager quelques atomes-crochus. Un petit sourire bête apparu malgré moi sur mon visage quand je reconnus le numéro.
 
    -Non, c’est Matthew. (J’ouvris mon portable et répondis) Salut Matt! (...) Je vais bien,  mais c’est à toi qu’il faut poser la question…
 
   Je n’eu même pas à me retourner pour sentir que Lexy s’était refroidi derrière moi. Elle s’était écartée et tout son enthousiasme semblait s’être transformé en air bougon. Cette attitude me surprit, mais je l’ignorai et me concentrai sur ma conversation avec mon petit ami.
 
    -Tu veux m’inviter à diner? (...) Heu… je suis avec Lexy en ce moment, on avait prévu de se promener en ville (…) attend, je lui demande.
 
   Je mis ma paume sur le micro et me tourna vers la Succube. 
 
    -Lex? Matthew voudrait de la compagnie pour diner à l’hôpital. Ça t’intéresse?
 
    -Pourquoi pas! Répondit-elle d’un ton neutre avant d’afficher un sourire plus franc et sa queue s’agita avec plus d’enthousiasme. C’est l’occasion d’évaluer les forces et faiblesses de l’ennemi.
 
    -Euh… quoi? Hey ho! Tu ne vas quand même pas essayer de me le prendre! M’offusquais-je en sentant la panique s’insinuer en moi.
 
   Je ne pourrais jamais rivaliser avec une telle démone!
 
    -Mais non! Se défendait la Succube en fronçant les sourcils, comme insultée par mon éclat. Relaxe, je n’en veux pas de ton homme. J’ai un tout autre objectif en tête. Accepte son invitation.
 
    Je n’étais pas entièrement rassurée, mais j’avais très envie de revoir Matthew. Aussi, je lui fis savoir que nous serions là en faisant taire mon inquiétude et raccrochai.
 
    -Bon. Fis-je en rangeant mon portable dans la poche. On appelle un taxi?
 
    -Pourquoi? Répliqua la Succube en haussant un sourcil. On a des jambes! Pas besoin de boîte de conserve roulante.
 
    -Mais l’hôpital est à vingt minutes de marche! Protestais-je. Ça ne te tuera pas cinq minutes en voiture!
 
    -Et un peu de joggings n’a jamais fait de mal à personne. Moi, je marche et tu ne me feras pas entrer dans ces putains d'engins mal foutues, par Belzébuth! 
 
    Sur ce, elle enfonça ses mains dans ses poches et commença à marcher. Je soupirai, mais je compris que je ne parviendrai pas à la convaincre de choisir la voie du raisonnable. Cette Succube avait vraiment les taxis en horreur.
 
    -Tu ne serais pas un peu claustrophobe? Demandais-je lui emboîtant le pas.
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   -On va pouvoir en profiter pour faire vérifier ton aile, fis-je remarquer alors que nous progressions sur le trottoir à une bonne allure. Qui sait, peut-être qu’ils vont pouvoir te retirer ton attelle?
 
    -J’en doute, bougonna Lexy qui jeta un œil à son membre blessé. Elle me fait toujours souffrir, même immobile. Cette fiente de troll n’y est pas allée de main morte en me la broyant.
 
    Je sentais très bien l’inquiétude derrière la morosité qu’elle affichait. Elle craignait sans doute d’être handicapée à vie… ou du moins à long terme. À quoi ça ressemblait un Luxa qui ne pouvait pas voler? Si Lexy perdait l’usage de ses ailes, cela suffirait-il à la faire plonger dans la dépression? Si oui, je n’aurais pas le choix de la confier à quelqu’un d’autre. J’ai déjà assez de problèmes comme ça sans en rajouter une démone dépressive.
 
    -En tout cas, j’ai bien l’impression que ta plaie au ventre est cicatrisée, avançais-je pour essayer de lui remonter le moral. Tu guéris vite, c’en est presque effrayant.
 
    -C’est plus que nécessaire, commenta la femme ailée en esquissant un demi-sourire amusé. J’ai encore un peu mal et ton attaque de ce matin n’a pas aidé, mais je guéri rapidement, oui. La plupart de mes amants d’une nuit sont des créatures démoniaques et ils réclament souvent une certaine dose de sang et de brutalité. Ou à tout le moins, beaucoup d’énergie. Je dois avoir un bon métabolisme pour les satisfaire et plus encore.
 
   « Ne t’imagine rien. Ne t’imagine rien. Ne t’imagine rien. »
 
    -Je te parle de ta santé et toi tu me réponds par le sexe! Il n’y a donc rien d’autre qui compte pour toi? M’exclamais-je agacée.
 
    -La vie est tout ce qui compte pour tout être vivant, Alyson, dit sagement la Succube comme si elle expliquait une règle élémentaire à un enfant récalcitrant. Or, la vie est issue de la reproduction et, par le fait même, dépend du sexe. 
 
   Dis comme ça, il y avait un certain sens à son point de vue, même si je n’étais pas sûre de bien le comprendre. C’est plutôt frustrant. Je me demande s’il est possible d’avoir le dernier mot avec cette démone. Celle-ci soupira et ces ailes s’affaissèrent légèrement dans dos.
 
    -N’essaie pas de comprendre. Les démons de mon espèce ont une vision des choses si différentes que même les autres démons ont du mal à saisir. La plupart du temps, seuls les humains, une fois départis de tous leurs préjugés, peuvent nous comprendre.
 
    -Des gens comme Galen Hiraldo, lâchais-je en pensant à voix haute.
 
    Je ne m’attendais pas à ce que ce nom lui dise quelque chose et encore moins qu’elle fasse attention à ma remarque. Apparemment, j’avais tort. Elle se tourna vers moi sans cacher sa surprise.
 
    -Oui… des humains comme lui… son histoire avec Eliana est connue et enviée par tous les Incubes et Succubes. Je ne savais pas que tu le connaissais.
 
    -Je prends mes informations sur son blog, révélais-je. Il défend à cœur ouvert les démons comme toi, c’est assez troublant. Pourquoi est-il si populaire parmi les tiens?
 
    Il n’y a pas à dire, elle avait attisé ma curiosité. À la mention du nom de l’auteur du blog, l’expression de Lexy s’était peu à peu faite rêveuse et envieuse et je me demandais bien quel genre d’histoire entourait cet humain pour qu’il soit la cible de l’admiration profonde d’une Succube.
 
    -Galen Hiraldo et Eliana Folet. C’est l’histoire d’amour dont rêvent tous les Luxas. Je t’ai déjà dit que ceux de mon espèce recherchaient un compagnon idéal, un être qui les complète parfaitement. Et bien, Eliana fait partie de ces Luxas qui ont eu la chance de le trouver.
 
    -L’âme sœur quoi.
 
    -Oui. Une invocation involontaire a attiré Eliana dans cette dimension. C’était Galen qui, inconsciemment et par un pur enchaînement de hasards si incongrus que cela parait prédestiné, avait appelé Eliana dans son monde. Elle aurait pu lui effacer la mémoire pour revenir sans dégât en enfer, mais elle a tout de suite reconnu en lui son âme sœur. Et bien qu’il fut au premier abord terrorisé par ce qu’il venait de découvrir, Galen tomba aussi amoureux d’elle. Ils se comprenaient, ils s’aimaient sincèrement, ils se complétaient. Il n’y avait pas de couples plus heureux. C’était avant le grand Dévoilement de 2012. Comme vivre en Démonie serait trop dangereux pour un humain, Eliana s’est définitivement installé sur Terre. Ils ont vécu ensemble pendant deux ans. Deux ans de bonheur parfait.
 
    -Pourquoi seulement deux ans? Demandais-je, captivée, tout en me préparant à l’horreur. (Cette histoire semblait trop parfaite pour bien se terminer). Que s’est t’il passé?
 
    -Eliana cachait sa nature aux humains grâce à un pendentif ensorcelé. Dès qu’elle le retirait, et elle le faisait tout les soirs lorsqu’elle était seule avec Galen, elle reprenait son apparence de démon. Une nuit, alors qu’ils se promenaient dans la rue, un groupe d’humain leur est tombé dessus pour les dépouiller de leur bien. Ils ont arraché le pendentif à Eliana. La suite des choses a été trop précipitée pour qu’elle puisse se défendre ou même les charmer pour les apaiser. Ces humains l’ont abattu d’une balle dans la tête. Galen fut gravement blessé, mais il survécut.
 
    J’étais bouleversée par cette histoire. D’accord, je n’aimais pas spécialement les démons, mais j’éprouvais de la tristesse et de la compassion pour ce Galen qui avait trouvé le bonheur avant de se le faire brutalement arracher. Et cette Eliana… elle avait quitté son monde pour vivre dans celui de l’homme qu’elle aimait, sacrifiant sa liberté et sa sécurité au nom de l’amour…
 
    -Bien qu’elle ait connu une fin horrible, continua Lexy tout en marchant, le regard dans le vide, leur histoire d’amour est très enviée parmi les miens. Chacun d’entre nous préférait connaitre deux ans de bonheur parfait, plutôt qu’une vie entière de luxures et de coups d’une nuit.
 
   Je restai silencieuse le temps de digérer tout ce que je venais d’entendre. L’histoire de Galen était vraiment triste, mais à présent, je voyais les Luxas d’un autre œil. Dans le fond, ce sont de grands romantiques, des êtres souhaitant ardemment trouver l’amour idéal, au point de rester célibataires toute leur vie s’ils ne le trouvent pas. 
 
    -Comment pouvez-vous être sûr que c’est la bonne personne? Comment Eliana a-t-elle pu être aussi certaine que Galen était l’être de sa vie? C’est impossible de le savoir juste comme ça, au premier coup d’œil!
 
   C’était le seul point que je ne pouvais pas concevoir. Comment savoir si une personne était votre âme sœur sans même avoir appris à le connaître? Je ne croyais pas au coup de foudre. Mon père avait fait en sorte que je ne sois pas si naïve.
 
    -Oh, nous n’en sommes pas absolument certains au premier abord, admit Lexy en esquissant un demi-sourire énigmatique, mais il y a des signes qui ne trompent pas. Eliana ne fut sûr d’elle-même que le lendemain, lorsqu’elle comprit qu’elle n’arrivait pas à supporter l’idée de retourner en Démonie sans avoir une chance de revoir Galen.
 
    -D’accord… mais qu'est-ce qui se passe si l’autre ne ressent pas la même chose?
 
    Lexy ralentit un peu en fronçant les sourcils dans ma direction, l’air soudain plus grave que rêveuse. 
 
   -Et bien… tout dépend de la situation et des personnalités, je suppose… (Puis elle retrouva son sourire plein d’assurance) Personnellement, je ne lâcherai pas le morceau et je me battrais pour obtenir son amour.
 
   J’allais commenter quelque chose, mais Lexy se raidit brusquement et leva la main pour désigner un point devant elle.
 
    -Hey! Il se passe quelque chose là-bas.
 
   Je suivis son doigt pour voir ce qui avait attiré son attention. Au départ, je ne remarquai rien d’autre que les passants qui marchait sur les trottoirs et les voitures qui circulaient dans la rue. Puis, je remarquai qu’un petit groupe d’individu excité s’était rassemblé autour… de quelque chose de poilu et doré recroquevillé sur le sol.
 
    Je préfère rester loin de ces petits gangs de jeunes délinquants. Ils ont le don d’attirer les ennuis et d’en provoquer aussi à l’occasion. J’avais en tête de poursuivre mon chemin sans leur accorder plus d’attention, mais ma colocataire ne semblait pas partager ma prudence. Elle fit mine de traverser la rue.
 
    -Lexy! Reviens ici! 
 
    -Il s’attaque à ce pauvre cabot sans raison! S’exclama la Succube sans même se retourner, résolue à aller jusqu’au bout de ses intentions.
 
    Je m’empressai de la suivre pour la garder à l’œil tout en portant la main à mon sac, prête à saisir mon pistolet. Je pouvais parier que ça allait tourner au vinaigre. Pourquoi est-ce que Lexy ne pouvait pas faire comme tout le monde et ignorer ces jeunes survoltés? Mais non! Elle, il fallait qu’elle saisisse par derrière l’un des gaillards et le bouscule pour s’incruster au centre du cercle.
 
    -Hey! S’écria-t-elle furieuse en s’adressant à toute la bande. Qu'est-ce que vous foutez à cette pauvre bête? Arrêtez ça tout de suite!
 
    De là où j’étais, je pouvais maintenant voir l’ensemble de la scène. Ce groupe s’était en fait attaqué à un chien bâtard qui avait bien piètre allure. Deux jeunes étaient armées de bâtons de bois et, à voir les marques laissées dans la fourrure crasseuse de l’animal gémissant, je devinais assez bien l’usage qu’ils en avaient eu. En tout cas, ces jeunes ne furent pas du tout content que Lexy ait contrecarré leur petit plaisir malsain. Le plus près, un gaillard blond et à l’air un peu macho, se dressa devant la Succube, à la fois frustré et déterminé.
 
    -Toi, tu fiches le camp d’ici salope de démon, ou je te massacre ton joli p’tit cul!
 
    -Ouais, fis un autre en s’avançant. On te laisse une chance parce que t’es une fille, mais dépêche-toi d’aller voir ailleurs. 
 
   L’expression de Lexy s’assombrit brusquement au point d’en devenir effrayante et glaciale. Le même visage que lorsqu’elle avait répondu à son ancien patron au téléphone. J’en frissonnai. Ça me donnait froid dans le dos lorsqu’elle afficha son masque de Traqueuse et, bien qu’ils fussent au moins six à l’entourer, je m’inquiétais plus pour leur santé à eux qu’à celle de la Succube.
 
    -Allez vous faire enculer par les gobelins! Vous ne toucherez plus à ce chien.
 
   Le macho passa à l’attaque et leva son arme pour frapper la Succube. Du moins, c’était sans doute son intention, mais il n’eut pas la chance de terminer son geste. Lexy envoya un uppercut précis et foudroyant sous son bras dressé et enchaina avec un coup de genou dans les côtes qui laissèrent entendre un sinistre craquement… rapidement couvert par les cris de douleur du jeune homme.
 
   Les autres se jetèrent à la rescousse de leur compagnon. Ébahie par les attaques rapides de la Succube, je restai figée comme une statue, la bouche légèrement entrouverte de stupeur. Encore heureux qu’aucun d’eux ne m’ait remarquée, parce que j’aurais été une proie facile à cet instant. 
 
   Lexy para tous les coups lui étant destinés. Sa blessure ne semblait même pas la gêner. D’accord, c’était des attaques d’amateurs, mais ils étaient tout de même six… enfin cinq (le premier était définitivement hors combat) à s’en prendre à elle. Elle frappait en retour avec des poings, des pieds et des tranchants de la main d’une précision mortelle. En quelques secondes, elle en mit trois autres à terre. Elle se concentra sur celui qui lui fit face, déterminée à en finir avec lui, mais je vis le dernier se faufiler dans son dos pour lui porter un coup vicieux.
 
    Je n’hésitai pas. Bien que j’avais un mauvais angle, je brandis mon Cobra et tirai. La cartouche passa sous le bras de la Succube et alla se figer dans la poitrine à l’instant où la queue de Lexy saisit le pied de son jeune adversaire et tira, le déséquilibrant et l’envoyant au sol. En un mouvement souple, vif, gracieux et implacable, la Succube s’accroupit sur lui et lui donna un direct précis à la tête, l’envoyant dans les bras de Morphée.
 
   Elle tourna la tête pour voir le jeune qui se tortillait en bavant à ses pieds, foudroyé et pratiquement légume. Elle me fit ensuite face en approuvant avec un sourire qui effaça en partie ses airs de Traqueuse. Elle n’avait pas un pli dans ses vêtements. 
 
    -Joli tir!
 
    -Merci. Fis-je en rengainant.
 
   Les gens évitaient soigneusement le carnage, bien décidé de ne pas se mêler de ce qui ne les regardait pas. Les batailles de délinquants sont devenues si fréquentes qu’ils font partit du quotidien et personne ne leur prêtait plus d’attention à moins qu’il n’y ait un mort. Les jeunes se relevèrent péniblement et s’enfuirent tant bien que mal sans plus se préoccuper de leur image de dur à cuire et laissant leur compère inconscient sur le sol. Ça c’était des amis!
 
   Des gémissements canins nous rappelèrent la raison de ce chahut et nous avons baissé en même temps la tête vers notre rescapé. Le chien avait apparemment compris que nous étions ces sauveuses, car il s’approcha en poussant des bruits plaintifs à notre encontre. Lexy s’agenouilla et tendit la main dans sa direction, tous ses airs de tueuse implacable remplacés par une douceur digne d’une mère.
 
   Sans la crasse et le sang, ce chien aurait pu être magnifique. Il ressemblait beaucoup à un husky roux, mais, pour avoir déjà fait un exposé sur les chiens au secondaire, je devinais qu’il s’agissait d’un Akita Inu. C’était un chien vraiment imposant, mais visiblement affaibli par la faim, parce que sinon ces jeunes ne l’auraient jamais pris pour cible. Debout, il devait bien m’arriver à la hanche. Sa fourrure épaisse était apparemment d’un fauve clair sur le dos et blanc sur le poitrail et il avait une tête énorme, proportionnée, d’où pointaient deux oreilles duveteuses et deux petits yeux noirs en amande.
 
    Il lécha les doigts de la Succube et elle lui caressa doucement le dessus de la tête. 
 
   -Pauvre bête, tu as dû passer un sale quart d’heure, dit-elle avec une voix attendrie. Tu dois avoir faim après tout ça.
 
    -Ouais, ben on n’a rien à lui offrir. Maintenant que nous l’avons sorti du pétrin, on devrait le laisser retourner à sa vie de chien des rues, intervins-je en resserrant mon sac sur mon épaule. Aller viens, Lexy, Matthew doit nous attendre.
 
   La Succube tourna des yeux implorants dans ma direction, et serra la tête de l’animal miséreux contre elle. Oh non! J’aurais dû la voir venir à des kilomètres! Cette fille était froide comme la glace lorsqu’elle devait se battre, mais devant un pauvre clébard un peu miséreux, son cœur fondait littéralement.
 
    -Alyson, est-ce qu’on peut le garder?
 
    -NON! Surement pas! Refusais-je catégoriquement. Tu as vu la taille de ce monstre! Nous n’avons pas la place pour ce mastodonte à la maison et tu imagines ce qu’il doit ingurgiter comme nourriture? 
 
   Elle continua à me faire les yeux doux avec une moue qui aurait pu me faire craquer si je n’étais pas résolument raisonnable. 
 
   -J’ai toujours voulu avoir un chien, insista la Succube. Mais en Démonie, il se serait fait bouffer par la première chimère du coin. Je t’en pris, Aly, je m’en occuperai moi-même…
 
    -J’ai dit non. Je ne reviendrai pas sur ma décision. 
 
   Bon sang, même ce chien semblait m’implorer avec ces petits yeux noirs et son oreille droite rabattue légèrement sur le côté. Il était absolument charmant sous ces airs de chien battu. Et voir ce tableau d’une Succube outrageusement magnifique avec ce gros toutou serré contre elle, c’était tout simplement adorable.
 
    Je poussai un long soupir en levant les yeux au ciel, comme si une intervention divine pourrait me sauver de moi-même, mais je ne devais pas trop compter là-dessus. Je ne pouvais pas ramener ce chien avec moi, mais je pouvais tout de même faire un acte de bonté.
 
    -Attends-moi ici avec le chien, marmonnais-je en sortant vingt dollars de mon sac.
 
    -Où vas-tu? Me demanda Lexy en me suivant du regard.
 
   Sans lui répondre, je marchai jusqu’au stand de hot-dog un peu plus loin. L’homme qui l’occupait me regarda un peu de travers quand je lui demandai trois paquets de saucisses sans pain et non cuites. Je lui pointai du pouce la démone qui cajolait le chien des rues et un éclair de compréhension passant dans son regard. Avec un sourire amusé, il me donna les saucisses avec un paquet en supplément, comme pour m’encourager ou me féliciter pour ma bonne action. 
 
   Après l’avoir remercié, je retournai auprès de ma colocataire et de l’animal. Celui-ci jappa une fois en sentant l’odeur des saucisses et se précipita en boitillant dans ma direction. Je crus qu’il allait me sauter dessus… mais non. Il s’assit sagement sur son derrière poilu et attendit que je lui offre son repas, son regard de gros nounours empli de reconnaissance.
 
   Oh seigneur! Préservez-moi de moi-même. Il était tout simplement adorable. Et il ne me croqua même pas les doigts, prenant doucement les saucisses que je lui tendant sans les engouffrer comme un goinfre.
 
    -Je le savais, fit Lexy dans mon dos en me faisant sursauter. Tu es aussi attendrie que moi devant cette peluche.
 
    -Cela n’empêche pas qu’il nous est impossible de le ramener chez nous, Lexy, soutenais-je en la foudroyant du regard tout en déposant le reste des saucisses sur le sol à l’intention du chien. Matthew nous attend alors on devrait se remettre en route.
 
   Sans attendre de voir si elle allait me suivre, je fis demi-tour et reprit le chemin de l’hôpital. Je fis appel à toute ma volonté pour ne pas me retourner en entendant les geignements plaintifs du vagabond et les bougonnements de la Succube.
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    -Vous en avez mis du temps! Commenta Matthew à l’instant où je passai la porte de la chambre. Jenny a eu le temps de passer, de me faire un discours sur mon imprudence et de repartir, et je n’avais pas ton soutient pour lui tenir tête. 
 
   Le lit de Matt était installé au fond de la salle, près de la fenêtre. La lumière du soleil se reflétait sur son visage, lui redonnant de la couleur et de la vie et soulignant la barbe qu’il n’avait pas encore rasée. Je traversai la salle pour me rendre jusqu’au pied de son lit et m’appuya contre le rebord de la fenêtre en croisant les bras.
 
    -Je te signale que j’ai dû marcher pour venir jusqu’ici! Tu méritais ce discours et, en plus, il a fallu que je défende un cabot face à un gang d’ado alors épargne-moi ta mesquinerie. 
 
   -Aïe. Décidément, tu ne peux pas sortir sans que quelque chose te tombe dessus. D’abord la Succube et maintenant un gang. (Il continua avant que je n’aie pu dire quelque chose) D’ailleurs, elle est passée où? Je croyais qu’elle devait t’accompagner.
 
    -Elle est allée chercher un soda, je pense.
 
    -Cela nous laisse donc un peu de temps pour nous deux…
 
   Il attrapa mon bras et me reprocha de lui, sans me brusquer. Un juste mélange entre la fermeté et la douceur. Je me laissai attirer et, quand il posa ses lèvres sur les miennes, je lui rendis son baiser avec plaisir. Je trouvais agréable et réconfortante son étreinte. Et je crois pouvoir affirmer qu’il embrassait mieux que mes autres ex. Oh oui, incroyablement mieux.
 
    -Oh pitié! Gardez ça pour l’hôtel! S’exclama Lexy en pénétrant dans la pièce, son soda dans une main et une tasse fumante dans l’autre.
 
   Je me redressai en rompant l’étreinte et haussa un sourcil en direction de la Succube qui venait à nous.
 
    -Je suis certaine que tu as déjà vue pire… et même fait pire que d’embrasser quelqu’un alors ne fais pas cette tête.
 
    Si sa remarque était venu d’une autre, j’aurais plutôt sorti une réplique du genre « petite jalouse, tu dis ça parce que Matt est à moi… ». Jenny en aurait ri. Mais comme c’était Lexy et que c’était une Succube, je craignais un peu qu’elle le prenne pour un défi à relever…
 
    -Bonjour à toi Lexy, fit Matthew en souriant aimablement.
 
   Je savais que la présence de la démone le mettait un peu mal à l’aise. Le voir refouler ses craintes pour être agréable avec Lexy fit grimper le respect que j’avais pour lui.
 
    -Ouais, bonjour Matt, répondit la jeune femme comme si cela lui demandait un effort considérable.
 
   Cela me surprit, probablement autant que Matthew qui sourcilla. Allons bon, je croyais qu’elle appréciait bien le jeune pompier! En tout cas, c’est l’impression que j’avais eue lorsque je les avais présentés l’un à l’autre.
 
   Peut-être qu’elle était de mauvaise humeur parce que j’avais dit non pour le chien. En tout cas, Matt ne le montra pas s’il avait été vexé par l’attitude Lexy. Il prit le contenant d’eau laissé à sa disposition et en versa dans un verre en mousse.
 
    -Si tu as soif, Aly, tu peux te servir. Il reste encore des glaçons.
 
    Je lui adressai un léger sourire, mais ne dit rien. Par contre, Lexy ne se gêna pas. 
 
    -Alyson ne boit pas d’eau froide. (Elle me tendit la tasse fumante qu’elle tenait en souriant, sa bonne humeur brusquement revenue) Chocolat chaud?
 
    -Cool! Merci. Fis-je avec enthousiasme sans pouvoir me retenir en prenant la tasse.
 
    -Ah c’est vrai. Désolé, je l’avais oublié, s’excusa le jeune homme légèrement embarrassé.
 
    -On ne va pas en faire un drame, dédramatisais-je après avoir pris une gorgée de ma tasse. Bon! On descend à la cafétéria ou tu as le service aux chambres?
 
    -Ils sont assez mesquins ici, s’amusa Matthew en sortant de ses draps. Ils obligent les malades à se déplacer pour manger.
 
   J’arquai un sourcil en voyant le bas de pyjama de Matthew. Il avait beau avoir un torse parfaitement dessiné et bronzé, je ne pouvais pas ignorer l’évidence. Je fis un effort monumental pour contenir mon hilarité… mais c’était sans compter le franc-parler de ma colocataire.
 
    -Des camions de pompier! S’exclama-t-elle en affichant une expression des plus ahurie. C’est ça que tu portes quand tu dors?
 
   Un rire incontrôlable m’échappa et je fus incapable de me reprendre, même sous le regard noir de Matthew. 
 
   -C’était ça, ou la jaquette d’hôpital, se défendit-il en prenant un air renfrogné.
 
    Lexy se mit à rire à son tour, ce qui ne m’aida pas à reprendre mon sérieux.
 
    -Mon pauvre, tu ne devrais pas te fâcher, ça te donne encore plus l’air d’un gamin.
 
    -Qui traites-tu de gamin? S’énerva un peu plus Matthew.
 
    -J’ai faim, fis-je enfin en sortant de mon hilarité. Alors si on pouvait mettre fin à cette chamaillerie histoire de se remplir la panse.
 
    -Tu as raison, moi aussi je meurs de faim, approuva Lexy en se détournant de Matthew.
 
    Dans le même mouvement, sa queue me passant sous le menton et elle me caressa la joue d’un geste doux, rapide et  adroit,  comme une main attentionnée. Je sentis le rouge me monter au visage alors qu’elle adressait à mon compagnon un regard acéré soutenu d’un sourire plein d’assurance.
 
    -Je vais garder des places, mais ne tarder pas trop les jeunes.
 
   Je la regardai sortir de la chambre, trop hébété, pour lui répondre. À côté de moi, Matthew avait tout autant de mal à comprendre ce qui venait de se passer.
 
    -Dis donc, ta Succube est vraiment bizarre. C’était quoi cette attitude dominatrice tout d’un coup?
 
   Je réalisai que ma main était montée d’elle-même à ma joue et la ramenai sèchement vers le bas, le visage rouge comme une tomate bien mure. 
 
   -Comment veux-tu que je le sache? Répliquais-je plus rudement que je l’aurais voulu. J’ai « Experte en Luxa » gravé dans le front peut-être? Et puis, ce n’est pas ma Succube!
 
    -Oh! Ça va, désolé, s’excusa le jeune homme en levant les mains en signe d’apaisement. Je ne voulais pas… Mais où tu vas?
 
    -Aux toilettes, maugréais-je en me dirigeant vers la cabine de la chambre. Je vous rejoins dans deux minutes.
 
   Je m’enfermai dans la petite salle bain et me penchai au-dessus du lavabo. Je sortis mon contenant de médicament et pris deux comprimés que je fis passer avec mon chocolat chaud. Décidément, mes fièvres frappaient toujours au pire moment.
 
   J’attendis que ma température ait un peu redescendue et que ma tête eu cessé de tourné avant de sortir de la salle de bain.
 
   J’étais seule dans la chambre. Matthew avait donc rejoint la démone à la cafétéria. Autant aller les retrouver avant qu’ils ne croient que je me sois perdue.
 
   En sortant dans le couloir, je faillis heurter un homme de grande taille. Je fis mine de le contourner, mais il se plaça juste dans mon chemin.
 
    -Excusez-moi, fis-je en récidivant ma tentative d’esquive, un peu agaçée.
 
   Mais cette fois, il m’agrippa par l’épaule et m’immobilisa.
 
   Je me sentis soudain menacée et me crispa en sentant l’adrénaline monter dans mon sang. J’ouvris la bouche dans l’intention de… je ne sais pas, peut-être d’appeler à l’aide ou, à tout le moins, hurler sur cet inconnu pour qu’il me lâche, mais il posa une main large comme ma tête contre mes lèvres, m’intimant le silence. 
 
   C’était visiblement un patient de l’hôpital, puisqu’il portait cette espèce de chemise longue, bleue et ouverte dans le dos. Un homme dans la trentaine qui portait un bandage à l’épaule et un pansement au front. Tout paraissait banal chez lui… sauf ces yeux dilatés à l’extrême, signe caractéristique que je reconnus aussitôt.
 
   Il était possédé par un Spectre. 
 
   -Vous êtes en danger, miss Shane. Ne vous séparez plus de la Succube.
 
    Je voulus me dégager en y mettant toutes mes forces. D’instinct, je fis appel à une technique de dégagement. Il n’opposa aucune résistance et, emportée par mon élan, je perdis l’équilibre et tombai sur le sol.
 
    L’instant d’après, une main secourable se tendit dans mon champ de vision. Je sursautai en voyant qu’il s’agissait encore du même homme… sauf que ces yeux avaient repris leur aspect normal.
 
    -Est-ce que ça va, m’selle? S’enquit le patient qui m’offrait toujours son bras.
 
    Je la pris avec hésitation et il m’aida à me relever. Toujours sous le choc, je ne répondis pas à sa question, jetant des regards autour de moi pour repérer le moindre signe suspect, le moindre indice de la présence d’un danger.
 
    Il n’y avait rien ni personne d’autre que moi et l’homme dans le couloir. Ce dernier se frotta les yeux et jeta un coup d’œil désemparé autour lui.
 
    -J’ai encore été somnambule, c’est ça? Désolé si je vous suis rentrée dedans. Je ne me souviens pas du tout comment j’ai pu arriver ici.
 
    -Ce n’est rien, réussis-je à dire en essayant de cacher mon trouble pour le rassurer.
 
    Sauf que, si je restais encore dans ce couloir, c’est moi qui allais devenir folle. Il fallait que je retrouve la sécurité d’un endroit publique. Que je retrouve Matthew… et Lexy. Oui, peut-être Lexy allait pouvoir me dire ce qui se passait.
 
   *
 
   J’avais réussi à faire bonne figure pendant tout le repas avec Matthew. Je ne voulais pas l’inquiéter alors qu’il se remettait de son dernier incendie et, surtout, je ne voulais pas l’impliquer dans ce qui commençait vraiment à ressembler à un cauchemar. Aussi, j’avais caché ma peur derrière un sourire et fait comme si rien ne s’était produit. Cela avait marché avec le jeune homme qui m’avait demandé ce qui m’avait retardé. (J’ai inventé l’histoire des règles du mois, même si je n’en ai jamais eu.) Il a aussitôt changé de sujet.
 
   Mais apparemment, ma comédie n’avait pas fonctionné avec la Succube. Je m’en étais aussitôt rendu compte en voyant ses sourcils fins s’incliner légèrement sur ses yeux gris perçants. Probablement que c’était ses sens de démone qui m’avaient trahie, car je ne doutais pas de savoir comment bien cacher mes pensées. Si Galen avait raison, elle était surement capable de lire mon langage corporel et de deviner si je mentais. Au moins, elle n’avait pas fait part de ces doutes devant Matthew.
 
   Et même si je me sentais oppressée dans cet hôpital, comme si j'avais l’aura de million de Spectres autour de moi (je crois que l’évènement n’allait pas manquer de me filer des cauchemars), après que Matthew fut convié par une infirmière de retourner dans sa chambre, je demandai à la réceptionniste s’il était possible pour Lexy de voir son médecin pour une évaluation rapide. Coup de chance, il ne lui restait que deux consultations à faire et il était à nous. Malheureusement, il faudra tout de même attendre qu’il en finisse avec ces rendez-vous, ce qui allait mettre à rude épreuve mes nerfs déjà éprouvés. 
 
   Lexy aurait pu m’interroger à ce moment-là, mais elle ne le fit pas. En fait, elle était tout aussi nerveuse que moi, même si ce n’était pas pour la même raison. En la voyant jeter des regards anxieux à son aile blessée, je compris qu’elle s’inquiétait du verdict du médecin.
 
    -Je suis sûre que ça bien aller, l’encourageais-je en me concentrant sur elle et non sur ma peur. Ce n’est pas comme si tu avais fait des folies avec ton aile. 
 
   Elle croisa les bras sur sa poitrine comme si elle avait froid, mais je pressentais qu’elle cherchait davantage de réconfort que de chaleur. À moins que ce ne soit les deux. Assise en face de moi, seule sur sa rangée, elle avait vraiment l’air angoissée, comme si elle attendait que le médecin lui annonce qu’elle avait un cancer incurable. À voir ce visage et celui qu’elle avait avec le chien dans la rue, j’avais du mal à croire qu’elle ait été une Traqueuse. Elle semblait avoir trop de sensibilité et de cœur pour cela. Son masque de tueuse qu’elle affichait lorsqu’elle se battait n’était justement que cela, un masque, destiné à cacher ce qui pourrait être considéré comme une faiblesse aux yeux de ses ennemis.
 
    Je me levai et allai m’asseoir à côté d’elle, malgré les regards peu amènes, surpris ou dégoûtés des autres patients dans la pièce. Allons bon! Cette Succube angoissée méritait bien un peu de réconfort! Et dire que je croyais être la seule fille de Los Angeles à ne pas supporter les démons.
 
   Le regard de Lexy passa de moi aux restes des patients et elle eut un sourire un peu amer.
 
    -Tu vas te faire une mauvaise réputation, Aly, murmura-t-elle à mon intention.
 
    -J’ai l’air de m’en soucier peut-être? Répliquais-je en m’installant confortablement (enfin autant que possible sur des sièges d’hôpital). 
 
   Je croisai les jambes sur la place en face de moi que j’avais précédemment occupée et pencha le rebord de ma casquette noir sur mon visage en fermant les yeux et croisai les bras sur ma poitrine. Ok, là je pourrai faire une petite sieste… même si cela risquait de me donner un torticolis très douloureux si le docteur tardait trop à nous faire appeler.
 
   Le petit rire de Lexy suivit quelques instants après.
 
    -Tu devrais voir leur tête! Tu sais que tu as l’air d’une fille de ghetto comme ça? Je crois qu’ils ne sont pas habitués aux vilaines filles.
 
   J’ouvris un œil et je vis qu’effectivement, tous les autres patients (principalement des vieux qui ont connu l’époque avant le Grand Dévoilement) affichaient des mines outrées, comme si être ami avec une Succube était le pire des affronts. Je tirai la langue dans leur direction, me foutant carrément de ce que ces gens pouvaient bien penser.
 
    -Et bien, comme ça, on est deux à supporter les regards désapprobateurs. Mieux vaut faire front en équipe que seul contre tous.
 
    Nous échangeâmes un regard et je lui souris, ravie d’avoir changé les idées de la démone. Une drôle de lueur passa dans les yeux gris de Lexy.
 
    -Oh oui… J’adore quand tu fais ta vilaine fille, fit-elle d’une voix plus basse.
 
    -Mademoiselle Frost. 
 
   Aussitôt la Succube se raidit et leva la tête, alors que je me redressais sur mon siège. Je reconnus le médecin de Lexy (Carl MacLaine selon l’étiquette) qui vint à notre rencontre et tendit la main à la Succube.
 
    -Je suis heureux de vous revoir en bonne santé, fit-il avec une réelle sincérité. Si vous voulez bien passer dans ma cabine, nous allons voir où en sont vos blessures.
 
   Lexy s’efforça de lui rendre la politesse, mais il était évident qu’elle n’était pas à son aise. Le médecin s’en aperçut également et il me jeta un coup d’œil en biais.
 
    -Peut-être vous sentiriez vous mieux si cette jeune femme vous accompagnait? Suggéra-t-il.
 
    La Succube se tourna vers moi en me questionnant du regard. Comment lui dire non alors qu’elle me suppliait avec ce regard angoissé? 
 
   -C’est bon, je viens, acceptais-je en récupérant mon sac sur le siège. Mais je suis persuadée que tout ira bien, Lex.
 
   Elle me remercia d’un sourire contrit et suivit l’homme qui nous guida jusqu’à la pièce d’à côté. Je ne pus m’empêcher de jeter des coups d’œil nerveux dans le corridor et ne vis rien de suspect, mais je ne me sentis tranquille que lorsque MacLaine refermai la porte de la cabine derrière lui. Tout en fouillant dans ces dossiers pour retrouver celui de Lexy, il ouvrit la conversation.
 
    -Alors, mademoiselle Shane, c’est bien ça? Je me souviens de vous. On dirait que vous avez appris à mieux apprécier cette charmante Succube, malgré tout.
 
    -Disons que je n’ai pas eu trop le choix. Commentais-je avec un peu d’agacement. Je déteste qu’on me force la main, mais Lexy est moins insupportable que je l’aurais cru.
 
    -Je le prends pour un compliment, fit l’intéressée qui tentait de paraître plus détendue qu’elle ne l’était.
 
    -Bien, alors voyons voir ces blessures, fit MacLaine en déposant le dossier sur un tabouret. Commençons par cette plaie à l’abdomen. Si vous pouviez juste relever votre haut…
 
   Je ne fus pas vraiment surprise de voir que Lexy confondit « relever » pour « retirer». Nerveuse ou pas, sa nature impudique l’emportera toujours. Carl tiqua lorsqu’elle défit les attaches et retira complètement son caraco, se retrouvant en soutien-gorge de dentelle noire, ses courbes fines et gracieuses offertes à sa vue. 
 
   Je détournai la tête en faisant mine de m’intéresser à la décoration de la salle (ou plutôt l’absence de celle-ci) pour cacher mon amusement, mais également pour cacher ma pudeur et la rougeur qui pourrait bien me trahir. J’entendis le médecin se racler la gorge pour raffermir sa voix.
 
    -Humm. Il n’était pas absolument nécessaire de… j’avais oublié à quel point il était difficile de traiter avec une Succube sans être trop… distrait. Si vous voulez bien vous étendre… Non, mauvaise idée, restez assise finalement.
 
   Mes épaules tressautèrent sous l’effet du fou rire que je retenais. Le pauvre paraissait tellement embarrassé. Les médecins étaient normalement habitué et savaient réagir avec professionnalisme lorsqu’il examinait leur patient, mais les Luxas avaient cet aura qui rendait la tâche plus difficile.
 
    -Et bien, Mademoiselle Frost, votre blessure au ventre est cicatrisée, conclut-il après quelque instant de silence. Vous guérissez vite, c’est surprenant.
 
    -C’est la marque de tout démon qui se respect, expliqua Lexy sans grand enthousiasme. Mais Alyson s’est bien occupée de moi aussi.
 
    Je reportai mon attention sur elle et croisa son regard empli de gratitude, se qui me mit plus mal à l’aise que le fait qu’elle soit à moitié dévêtue. Je n’avais pas vraiment l’impression d’avoir été d’une grande utilité et encore moins que ce que j’avais fait valait les quelques milles que j’ai eus et allait encore recevoir. Lexy traduit avec justesse mon trouble.
 
    -Tu m’as empêchée de devenir folle, soutenait-elle en plongeant ces yeux gris dans les miens tandis que son médecin passait dans son dos pour examiner son aile. Très peu de Succube ou d’Incube à ma place auraient pu supporter une telle blessure sans perdre la tête. 
 
   Un petit bruit aigu me fit lever la tête vers MacLaine qui passait un pistolet à rayon X sur le membre blessé de la Succube. L’avantage de cette technologie était qu’elle était si précise que peu importait si vous étiez immobile ou non. Et en plus, elle était portable. Tandis que le scanner quadrillait la main de l’aile, l’image en rayon X apparut sur l’écran mural de la pièce. L’attention de la Succube était rivée sur cet écran qu’elle essayait d’analyser avec ces propres connaissances, mais, vu l’expression qu’elle faisait, ce ne devait pas être très concluant comme résultat.
 
   Quant à moi, j’avais une certaine connaissance de base en lecture de rayon X, mais je laissai le soin à Carl de traduire l’image.
 
    -Ah! Fit-il avec enthousiasme. J’ai une bonne nouvelle pour vous Lexy. Votre aile est en bonne voie de guérison.
 
    -Mais… elle me fait toujours souffrir comme le soir où cette bouse de gobelin me l’a écrasée, laissa entendre la Succube comme si elle avait du mal à croire ce que racontait le médecin.
 
    Elle avait l’air d’un enfant à qui on allait dévoiler que le Père-Noël n’existe pas. Je m’approchai et déposai la main sur son épaule pour attirer son attention.
 
    -Ça, c’est juste parce que ton aile manque d’exercice et qu’elle est restée immobile trop longtemps. (Je lui souris pour lui montrer que j’étais certaine de ce que j’avançais) Tu vas devoir faire un peu de réhabilitation, mais tu vas pouvoir revoler à nouveau.
 
   Elle prit pour argent comptant ce que je lui dis et une expression de profond soulagement apparue sur ses traits.
 
    -Mlle Shane a raison, appuya le médecin en s’approchant de l’écran qu’il pointa du doigt. Tous vos os ont repris leur position initiale sans le moindre accroc et aucun ligament n’est endommagé. Il leur faut encore un peu de temps, mais bientôt ils seront assez solides pour reprendre du service.
 
    -Merci par la mère d’Éros! S’exclama-t-elle en laissant toute la pression de ses épaules s’évaporer.
 
    -Quand l’attelle pourra-t-elle être enlevée? Demandais-je en enfonçant mes mains dans les poches de ma veste.
 
    -Et bien, à ce rythme, cela pourra être fait dans trois jours. Mais il lui faudra exercer son aile pour lui redonner du tonus musculaire avant de plonger d’un bâtiment de douze étages. D’ici une semaine, Mlle Frost pourra être de nouveau indépendante et sera à même de partir de chez vous.
 
    -Ah. C’est bien, je suppose.
 
   Pourquoi cette perspective ne me réjouissait pas autant qu’elle l’aurait dû? M’étais-je finalement habituée à une seconde présence dans la maison pour que l’idée de retrouver ma solitude ne me soit plus aussi plaisante?
 
    Je pus constater que Lexy avait perdu un peu de son excitation d’un seul coup. Allons bon, ce n’était surement pas à la perspective de partir de chez moi! Elle avait dit elle-même que mon amitié ne faisait pas partie de ses ambitions. Et puis, je n’étais pas toujours d’agréable compagnie et, avec cette menace inconnue qui plane au-dessus de ma tête, il vaudrait mieux qu’elle parte au plus vite.
 
   Mais vraiment, pourquoi je n’étais pas plus heureuse que ça?
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    -Alors? Fis-je une fois passé les portes de verres de l’hôpital. Rassurée maintenant?
 
    -Oui, tu ne peux pas savoir à quel point! Soupira-t-elle en tournoyant sur elle-même avant de se poster devant moi en marchant à reculons. Je vais pouvoir voler à nouveau, Alyson! Et ça, c’est grâce à toi.
 
   Je continuai à avancer, les mains dans les poches de ma veste, l’obligeant à marcher à reculons alors qu’elle me souriait avec reconnaissance. Je n’arrivais pas à partager son bonheur et je me sentais indigne de cette gratitude. 
 
   -Arrête ça, m’énervais-je un peu contre elle. Je n’ai rien à voir dans ta guérison alors cesse de me louanger. Je t’ai hébergé chez nous. La belle affaire. N’importe qui aurait pu en faire autant. N’importe qui d’autre l’aurait fait sans être payé.
 
   Lexy ouvrit des yeux étonnés. Je m’en voulus un peu de lui faire perdre sa bonne humeur, mais j’avais les nerfs usés et la patience à zéro. En fait, je ne pouvais même pas dire d’où me venait cette soudaine frustration qui m’avait envahie.
 
    -Mais qu'est-ce qui te prend? Me demanda-t-elle en prenant un air soucieux. On dirait que quelque chose ne va pas.
 
    -Pas du tout. Contrais-je en affichant un sourire aigu. Au contraire, tout va pour le mieux. D’ici une semaine, tu seras complètement guéri et tu quitteras la maison, comme cela était prévu. 
 
   La Succube trébucha et faillit tomber, mais elle se rattrapa juste à temps. Son visage avait perdu tout ce qui restait de sa joie, elle paraissait sérieusement ébranlée et sa voix avait une touche de tristesse qu’elle cherchait visiblement à réprimer. 
 
    -Tu ne veux pas de moi chez toi?
 
    -Nous allons reprendre nos vies là où nous l’avons laissé à notre rencontre, fis-je en éludant sa question. Il n’était pas prévu que tu t’attardes plus longtemps.
 
    -Mais… je ne veux plus de mon ancienne vie! S’exclama la Démone avec véhémence. Alyson… Ces Spectres, l’autre soir, je les ai laissé m’avoir. Je voulais qu’ils en finissent avec moi. 
 
   La honte brouillait sa voix, mais le sens restait clair. Il n’a avait pas trente-six façons d’interpréter ses paroles. Je la regardais une stupéfaction horrifiée et aucun mot ne voulait sortir de ma bouche. Elle avait voulu se suicider? Je repensais à ce soir où je l’avais rencontré et le vit sous un tout autre jour. Bon sang, mais quel genre de vie fallait-il mener pour pousser une démone aussi forte et sûr d’elle que cette Lexy frost?
 
    Cette-dernière fermai les yeux et inspira profondément. 
 
    -C’est fini maintenant. Je suis passé à autre chose. Ce soir-là, même si j’ai voulu en finir, j’ai contracté une dette envers toi. Une dette bien plus profonde que tu l’imagine… tu m’as donné une raison de vivre. Et j’ai juré de te protéger contre ceux qui te veuillent du mal, insista-t-elle en reprenant sa place à côté de moi.
 
   Et je crois que c’était justement l’une des raisons pour laquelle je ne voulais pas qu’elle reste. Elle en avait déjà assez bavé avec son passé et, si elle voulait vraiment une vie différente, je n’ai pas l’impression qu’elle l’aurait avec moi. Pas avec ces menaces, réelles ou non, qui planent au-dessus de ma tête, en plus de ma maladie.
 
   -Je te libère de ta promesse. Je n’ai pas besoin de ta protection. Quand tu seras guéri, tu pourras t’en aller librement.
 
    -Et si je ne voulais pas partir? Lança-t-elle tout de go. Je suis prête à payer un loyer s’il le faut.
 
    Cela me prit tellement aux dépourvues que je m’arrêtai brusquement sur le trottoir. Je n’avais pas réalisé que je marchais vite, mais, emportée par son élan pour me suivre, Lexy me dépassa et manqua encore de trébucher s’arrêtant.
 
    -Tu veux rester chez moi? Mais pourquoi? Et de quel loyer parles-tu?
 
    -J’ai de l’argent à présent, m’informa-t-elle. J’ai fait transféré mon compte sur Terre et j’ai reçu ce matin ma… je crois que vous appelez ça une carte banquière. Et je trouverai du boulot. Je vais voir si la police de L.A veut bien m’avoir…
 
    -Je ne veux pas de loyer! M’exclamais-je exaspérée. Je m’en contrefiche de l’argent! Ce que je veux savoir, c’est pourquoi tu veux rester chez moi? Qu'est-ce que ça t’apporte de bon de vivre avec moi, une fille sans intérêt dont la vie tient en équilibre sur une corde raide? 
 
   -Tu es quelqu’un de bien, Alyson. Et d’unique. (Les yeux gris de Lexy se rivèrent aux miens) Tu ne m’as pas jeté à la porte et tu n’as pas exigé de moi une nuit de baise en échange de tes services. Quiconque aurait été à ta place, il aurait exigé une baise sans lendemain. Tu n’attends rien de moi et, pourtant, tu m’offres beaucoup. Je te considère comme une amie, Alyson et j’en aie trop peu pour risquer de perdre ça.
 
   Son amie. Putain, elle me voyait comme son amie. Effectivement, elle ne devait en avoir beaucoup pour qu’elle me considère comme telle. Il est vrai que quand on est une Succube, il doit être difficile de différencier ceux qui veulent simplement être votre ami et ceux qui en veuillent à votre capacité d’apporter du sexe torride. Sauf qu’il avait un truc pas clair dans son jeu et, bien que je fusse touchée par sa révélation, je croisai les bras en geste de méfiance.
 
    -Tu as pourtant dit que tu ne voulais rien savoir de mon amitié. Lui rappelais-je. Faudrait savoir ce que tu veux à la fin.
 
    -Ah. Fit-elle en fronçant les sourcils. C’est comme ça que tu l’interprètes alors. 
 
   -C’est ce que tu as dit! J’ai une bonne mémoire.
 
    -Je ne reviendrai pas là-dessus, s’esquiva-t-elle en souriant avant de retrouver une attitude plus sérieuse. Je ne veux pas m’en aller. Je… je ne peux pas m’en aller.
 
   Je soupirai en fermant les yeux et me massai les tempes en essayant de comprendre autant mon attitude que la sienne.
 
    -Je suis une solitaire. Je ne sais pas si je pourrais te supporter longtemps chez moi, mais… c’est d’accord. Tu peux rester, mais c’est temporaire. Il va bien falloir que tu te construises ta propre vie.
 
    -C’est bien ce que j’ai l’intention de faire, me dit-elle en retrouvant l’expression plus décontractée que je lui connaissais. Merci.
 
    -Arrête de me remercier! M’exclamais-je en reprenant la marche.
 
   Je n’allai pas bien loin, car sa main douce, mais ferme se posa sur mon épaule pour m’arrêter. Ce n’était pas la chose à faire, car j’avais encore à l’esprit la poigne du Spectre qui m’avait agrippée à l’hôpital. Je sursautai violemment et me retournai vivement en me dégageant de l’emprise de la Succube, le cœur battant la chamade et le souffle court. Elle me regarda avec des yeux inquiets, les mains dressées en évidence.
 
    -Doucement, Alyson! Je ne voulais pas te surprendre, excuse-moi.
 
    -Non. Non. Ça va. Fis-je en me forçant à me calmer en prenant des grandes inspirations. Je suis un peu sur les nerfs, c’est tout.
 
    -À d’autres! Fit Lexy en fronçant les sourcils. Tu es nerveuse depuis ce midi. Je suis surprise que ton mec ne se soit pas aperçu de ça d’ailleurs. Moi, ça m’a sautée aux yeux. Je t’en aurais bien parlé plus tôt, sauf qu’avec cette histoire d’aile blessée, ça m’a sortie de la tête.
 
    -Ça va, je te dis! Insistai-je en durcissant un peu mon ton.
 
    Je ne voulais pas l’impliquer dans cette histoire sans queue ni tête. Mais comme j’avais la certitude qu’elle n’allait pas lâcher le morceau, je décidai de lui donner autre chose à se mettre sous la dent tout en marchant.
 
    -Je voudrais aller au poste, voir ce qu’il en est avec cet homme qui a… essayé de me tuer.
 
    -Je me demandais quand tu allais réagir à propos de cette histoire, commenta Lexy à mes côtés. Personnellement, je n’ai pas eu de nouvelle. Ils n’ont pas dû beaucoup progresser dans l’affaire. Je m’en doutais un peu d’ailleurs.
 
    -Toi-même, tu n’as pas récolté beaucoup d’information de sa part, lui rappelais-je, assez heureuse d’avoir détourné son attention. Alors, ne sois pas trop dur envers la police. Ils font de leur mieux.
 
    -Oui, mais moi, je n’ai pas tout donné ce jour-là, m’avoua la Succube en souriant avec malice. Il était trop sous le choc pour que je me risque à utiliser à pleine puissance ma Volupté. Tu as vu comme il m’a sautée dessus après seulement une petite minute?
 
   Je fronçai les sourcils, intriguée. 
 
    -Je ne comprends pas pourquoi les Luxas ont besoin de la Volupté. Je veux dire, vous savez déjà comment jouer avec les sens et les désirs des humains, sans parler du fait que vous avez tous un corps sublime. À quoi peut bien servir la volupté?
 
    -Hum… je te raconterai ça une prochaine fois, me promit-elle en prenant un air plus mystérieux.
 
    -Secret de démon?
 
    -Plus ou moins. Disons que c’est sensible comme sujet et que je ne crois pas que ce soit ni le moment ni l’endroit idéal pour en parler.
 
   J’haussai les épaules pour montrer mon indifférence, même si, au fond, elle avait piqué ma curiosité.
 
    -En passant, ajouta Lexy en se penchant légèrement à mon oreille. Bravo pour la diversion, mais ce n’est que partie remise. Je saurai bien assez tôt ce qui s’est passé dans cet hôpital.
 
   Je grognai, mais ne fit aucun commentaire. Au moins, elle n’insista pas maintenant. D’ici le moment où elle le fera, je trouverai bien quelque chose pour m’esquiver. 
 
   *
 
    -Je peux vous aider? S’enquit avec un air un peu blasé le réceptionniste qui nous accueillit au poste. 
 
   Je pouvais sentir qu’il aurait préféré de loin être un agent de terrain que d’être là. Comme je comprenais ce besoin que d’être dans le feu de l’action (sans mauvais jeu de mots) je ne relevai pas son manque d’enthousiasme.
 
    -Oui, je m’appelle Alyson Shane et j’aimerais savoir qui est responsable de l’enquête sur la tentative d’assassinat sur ma personne.
 
   Une lueur d’intérêt s’alluma dans les yeux du policier. 
 
    -Shane? Comme la jeune Shane qui a plongé dans un incendie pour sauver une femme et son enfant ainsi que son équipier?
 
    Je sentis l’amusement de Lexy dans mon dos (qui avait par, je ne sais quel miracle réussit jusque-là à ne pas se faire remarquer.) Tandis que moi-même je cherchais encore comment réagir face à cette situation inattendue. En effet, je n’avais pas l’habitude d’être populaire. Je ne voulais pas du prestige qu’on m’accordait pour un acte aussi naturel (enfin selon moi) que de sauver son prochain.
 
    -Oui, c’est bien moi, soupirais-je, mais je suis venue ici pour une raison précise alors si vous pouviez…
 
    -Oui bien sûr, je voulais juste vous féliciter pour cet acte de courage. Vous avez dû cuire comme un steak sur le gril là-dedans.   
 
   Ah. C’est toujours agréable de se faire comparer à un morceau de viande. Je me retins de faire la grimace alors que Lexy pouffait derrière moi.
 
   Finalement, le policier (Tom d’après son badge) tapa sur son clavier et chercha mon dossier dans le système. 
 
   -Ah! Voilà! C’est l’inspecteur Cromwell qui s’occupe de l’enquête. Vous avez de la chance. C’est aussi notre chef de département et quand il prend un cas, il réussit toujours à le résoudre. C’est l’incarnation du dieu de la justice.
 
    -Je suis rassurée, dis-je avec un ton qui commençait à laisser transparaître mon impatience. Serait-il possible de le rencontrer?
 
    -Je peux vous arranger ça, je crois. Je n’ai pas souvenir que le chef ait eu beaucoup de rendez-vous aujourd’hui. Vous savez c’est quelqu’un de très…
 
   Lexy apparut soudainement à mes côtés et se pencha sur le comptoir, aguicheuse, et le décolleté bien en évidence. Même en jeans et caraco, elle était sexy en diable et savait en tirer avantage. En d’autres occasions, je le lui aurais reproché, mais cela eut le mérite de faire taire l’homme trop bavard.
 
    -Excusez-moi mon cher…(elle prit le temps de lire le nom sur le badge du jeune homme) Tom, dit la Succube en utilisant une voix langoureuse pour s’adresser à lui. Je crois que mon amie ici présente aimerait beaucoup s’entretenir avec ce Cromwell le plus tôt possible alors si vous pouviez accélérer l’allure…
 
    -Ou…oui m’dame. Bredouilla le jeune homme qui se mit aussitôt au travail sur son clavier avant de prendre la ligne pour m’arranger un rendez-vous.
 
   Lexy me fit un clin d’œil, fière de son coup, et je souris bien malgré moi. Tom raccrocha le téléphone.
 
    -Le chef est prêt à vous recevoir. Prenez ce couloir. Son bureau est la porte au fond.
 
    -Merci beaucoup! M’exclamais-je sans cacher à quel point il m’avait agacée.
 
    -Oui, merci mon cher Tom. Ajouta Lexy, aguicheuse.
 
    -De… de rien m’dame.
 
   La Succube vint me rejoindre et me suivit alors que je m’engageai dans le couloir des salles de bureaux.
 
    -Et ça, c’était sans Volupté. Commenta Lexy comme une gamine qui aurait réussi la meilleure mesquinerie de l’année.
 
    -Merci. J’étais prête à sauter les plombs.
 
    -Mais de rien! Ravie de te rendre service.
 
   Je m’arrêtai devant la porte et cognai. Une voix forte et claire se fit entendre de l’autre côté.
 
    -Entrez! C’est ouvert.
 
   Je tournai la poignée et entrai dans le bureau, Lexy sur mes pas.
 
   Le chef du département releva la tête dans notre direction et se leva pour venir nous accueillir. Je dus lever le menton jusqu’à me risquer un torticolis pour le regarder dans les yeux. Bon Dieu! C’est qu’il est grand! Il faisait penser à un commandant de l’armée, surtout à cause de sa posture droite et de l’autorité qu’il dégageait. 
 
   -Mes salutations, mesdames, fit le géant en me tendant sa main. Je suis l’inspecteur Beck Cromwell, chef du département et ancien commandant dans la marine. 
 
   Ah. C’est… pour le moins formel comme présentation. Ma main disparut dans sa poigne et je craignis un instant qu’il me la broie par accident. Heureusement, il semblait maîtriser sa force.
 
    -Moi, c’est Alyson Shane… simple citoyenne de la ville de Los Angeles et étudiante en technique d’intervention d’incendie.
 
    -Ravi de faire enfin votre connaissance. Je n’ai eu que l’occasion de m’adresser à votre… colocataire l’autre jour. 
 
   Son hésitation me fit comprendre plus que clairement ce qu’il pensait du fait que j’ai une Succube qui vive avec moi. Apparemment, Beck n’appréciait pas beaucoup les démons de la classe de Lexy. Je sentais d’ailleurs que cette dernière se crispait légèrement dans mon dos, vexée par les sous-entendus.
 
    -Autant mettre les choses au clair inspecteur, fis-je un peu durement. Je n’en ai rien à foutre de ce que vous pensez de ma vie privée. Je suis venue pour l’enquête et non pas pour me faire reprocher mes choix de fréquentation.
 
    Le géant parut ébahi par mon audace. Je m’attendais presque à ce qu’il me prenne par le col et me jette hors de son bureau comme un sac de déchet. Ses lèvres encadrées par une barbe dorée bien taillée s’étirèrent sur un sourire réticent, mais admiratif.
 
    -Voila bien longtemps que je ne me suis pas fait remettre à ma place, et par une fille qui plus est. Vous avez du cran Miss Shane. C’est ce qu’il faut pour survivre dans notre monde fou aujourd’hui. Venez vous asseoir que nous puissions discuter confortablement.
 
    Il nous indiqua les sièges devant son bureau et je m’y installai alors que Beck prit place devant nous. Lexy restai debout derrière moi, telle une ombre protectrice. Il sortit un dossier de son bureau et le déposa devant lui, mais sans le consulter.
 
    -Fred Jackson, quarante-deux ans, facteur depuis vingt ans, marié et un enfant. Bénévolat à l’école de son fils, donateur assidu pour l’association des maladies du coeur, père dévoué et mari aimant. Son dossier à toujours été exemplaire jusqu’au jour où il fait une tentative de meurtre sur la personne d’Alyson Shane. Votre cas est pour le moins particulier, miss Shane, car l’agresseur n’a absolument pas le profil d’un meurtrier.
 
    Et bien, il ne tournait pas longtemps autour du pot lui! Je fronçai les sourcils et le fixai avec insistance.
 
    -Je me fiche de son profil. Il a essayé de me tuer et je veux savoir si je suis en sécurité maintenant qu’il est derrière les barreaux.
 
    -Pour que je puisse vous répondre, expliqua lentement le chef du PDLA, il me faudrait savoir pourquoi il vous a agressée. Nous avons tenté de l’interroger, mais il craint davantage les représailles extérieures qu’une condamnation à vie dans une cellule. Il reste muet quand il ne braille pas des incohérences. Avez-vous connaissance d’un évènement ou quoi ce soit qui ait pu provoquer une telle situation?
 
    -Non, répondis-je tout de suite en secouant la tête. Cet homme est mon facteur, rien de plus. Je lui ai, par le passé, accordé à peine quelques mots qui tournaient autour des « bonjours » habituels. 
 
   -Cela ne m’aide pas beaucoup, grommela l’homme en se frottant la barbe d’un air pensif. Et vous, Mlle Frost? Avez-vous été témoin de quelque chose d’inhabituel?
 
    -À part que le facteur a failli tuer mon amie? Non, monsieur, rien d’incongru. 
 
   Je sourcillai encore en l’entendant me désigner comme son amie, mais ne laissa rien paraître, même si j’y ai réfléchis pendant un moment. Cela ne faisait pas longtemps qu’elle et moi on se connaissait. J’avais mis presque deux mois avant de commencer à considérer Jenny comme une amie. Et elle était humaine. Lexy… difficile de la classer. Mais en une semaine, j’avais vécu plus de choses avec elle qu’en un an avec ma meilleure amie. On s’était sauvé la vie l’une et l’autre et elle veillait sur moi (du moins, c’est ce qu’elle affirmait) comme moi je veillais sur elle. Oui, peut-être que je devrais commencer à la considérer comme une amie, malgré mes réticences à accepter la démone qu’elle était. En tout les cas, je commençais à m’habituer à ses commentaires douteux, à son côté extravagant et ses manies un peu frivoles.
 
   Lexy se pencha vers Beck, non pas comme elle l’avait fait avec Tom, mais plutôt parce qu’elle était intriguée.  
 
    -Vous dites que vous n’arrivez pas à obtenir des réponses de cet homme…
 
    -Nos méthodes d’interrogatoires et d’intimidations ne marchent pas sur lui, effectivement, admit-il sans cacher son mécontentement. Nous avons aussi tenté la négociation, mais rien à faire. Sa peur est plus forte.
 
    -Je pourrais peut-être vous aider, proposa Lexy avec sérieux.
 
   Je ne quittai pas des yeux le visage de Beck, guettant sa réaction à la proposition de Lexy. Il affichait maintenant l’expressivité du militaire endurci et même sa voix, lorsqu’il se décida à parler, ne laissait aucun indice sur ce qu’il pensait vraiment.
 
    -J’ai effectivement reçu votre CV, Mlle Frost. En temps normal, cela me prend plus de temps pour consulter les nouvelles candidatures, mais la curiosité l’a emporté quand j’ai vu que vous aviez été une Traqueuse. Vous avez une liste impressionnante de compétences.
 
    -Mon métier était pour le moins exigeant, concéda la Succube.
 
    -Pourquoi êtes-vous partit? Je sais que les démons ont beaucoup de respect pour les Traqueurs et que c’est un métier très envié parmi eux…
 
    -Vous ne savez pas en quoi consiste exactement le métier de Traqueur monsieur Cromwell, et je n’éclairai pas plus votre lanterne. Tout ce que vous avez à savoir, c’est que ce n’était pas pour moi. J’aime bien remettre les vilains dans le droit chemin, mais les méthodes de l’Arche Noire ne me convenaient pas.  
 
   Beck ne parut pas vraiment convaincu alors je décidai d’intervenir pour ajouter mon grain de sel. Je savais au fond de moi que ce boulot conviendrait parfaitement à la Succube, mais il fallait en convaincre cet homme méfiant. 
 
    -Si vous permettez monsieur, je crois qu’il vous faudrait vraiment quelqu’un comme Lexy dans votre équipe. 
 
    -Expliquez pourquoi, m’encouragea-t-il sans quitter la démone du regard.
 
    -Elle peut soutirer la vérité à n’importe quel homme si on lui en laisse l’occasion. Je l’ai vu à l’œuvre. Et je crois que vous devriez la mettre à l’essai. À côté d’elle, vos méthodes de bon cop bad cop ne valent pas un sou. 
 
   Il parut réfléchir à mes paroles et ses yeux noirs, qui s’étaient finalement posés sur moi, étaient pensifs. Je n’ajoutai rien, le laissant évaluer lui-même les bons et les mauvais côtés d’avoir une démone à son service.
 
    -Va pour une mise à l’épreuve, décida-t-il finalement. Je veux voir exactement ce que vous avez à offrir à cette agence, Mme Frost. 
 
   Puis, il prit le téléphone et passa un appel. Ce fut bref et pratiquement instantané. 
 
   -Oui, c’est moi. Je veux Kolven en salle d’interrogatoire dans cinq minutes. J’arrive avec… un nouveau détecteur de mensonges.
 
    Il raccrocha et se leva, ce qui nous incita à en faire autant.
 
    -Nous allons voir ce que vous savez faire.
 
   Lexy eut un éblouissant sourire plein d’assurance et d’excitation et sa queue balaya l’espace avec enthousiasme comme un chat en chasse.
 
    -Ce sera un plaisir de vous faire une démonstration, chef.
 
   

 
   


27 -De quoi est-il soupçonné? S’enquit Lexy alors que nous regardions l’homme dans la trentaine qui attendait menotté à sa chaise, isolé derrière les vitres-miroirs. 
 
   Il avait l’air d’un gros dur, d’un gangster en fait, avec son crâne rasé couvert de tatouage, ses bras gonflés de muscle croisés sur sa large poitrine et la cicatrice qui parcourait le coté droit de son visage.
 
    Disons que, armée ou pas d’un pistolet à impulsion aussi performant que le mien, je ne voudrais pour rien au monde être enfermée dans la même pièce que lui. Aussi je m’inquiétais un peu de savoir que Lexy allait devoir entrer là-dedans toute seule, mais je devais me faire une raison. Elle était une grande fille et savait se défendre, surement même bien mieux que moi-même.
 
    -David Kolven est soupçonné d’avoir violé et tué une femme, Catherine Duchesne, dans une ruelle, l’informa Beck qui regardait avec mépris le suspect. (Visiblement, il était convaincu de la non-innocence de David). Mais nous manquons de preuve pour l’accuser et il refuse de donner un échantillon de son sperme pour l’analyse. S’il avouait son crime, cela faciliterait beaucoup la tâche. Vous pensez pouvoir tirer quelque chose de lui? 
 
   Le sourire de la Succube se fit carnassier et elle posa les mains sur ses hanches.
 
    -Je peux vous obtenir son aveu et son sperme. Donnez-moi juste une enveloppe, un coton-tige et tout au plus dix minutes.
 
    Beck souleva un sourcil broussailleux, mais ne fit aucun commentaire. Il ouvrit la porte de la cellule isolée et invita la Succube à y entrer. Puis, il fit signe à l’homme au panneau de contrôle de commencer l’enregistrement et je me postai avec lui devant la fenêtre pour observer le spectacle.
 
   L’homme releva la tête au son des pas et afficha un air ébahi en voyant celle qui venait le rejoindre dans la pièce. Puis, un sourire à la fois gourmand et arrogant s’étira sur ses lèvres.
 
    -Ce n’est pas en m’envoyant une jolie meuf que vous aller me faire parler, commenta-t-il.
 
    -Oh! Croyez-moi mon cher, vous allez parler, assura Lexy en s’asseyant à moitié sur la table, une jambe ramenée sous elle et l’autre en appuie sur le sol. Mais d’abord, présentons-nous. Je m’appelle Lexy Frost.
 
    -Et moi c’est David Kolven, dit le suspect en jouant le jeu, ravie de te rencontrer belle démone. Peut-être que quand je sortirai d’ici, on pourrait se faire une petite partie de jambe en l’air un de ces quatre. Tu verras de quoi est capable un homme, un vrai.
 
    Lexy éclata de rire, très franchement amusée. 
 
    -Vous savez, Kolven, aucun homme ne m’a jamais satisfaite… cela n’empêche pas que je pourrais vous faire vivre une nuit inoubliable. 
 
   Je pus voir l’instant précis où elle commença à faire usage de sa Volupté. Le sourire de David se figea alors que son regard se fit plus égrillard. Lexy se pencha au-dessus de la table, tout son corps expirant la sensualité et la grâce.
 
    -Avez-vous déjà couché avec une Succube, Kolven?
 
    -Non. 
 
   Un demi-sourire s’étira sur mes lèvres. Ce petit mot, unique et court, avait dévoilé que David avait déjà succombé au charme de la démone. Il avait encore assez de volonté en lui pour tenter de le cacher et pour ne pas avouer son crime, mais je savais que cela ne durerait pas. 
 
   Lexy se rapprocha encore de David et posa une main légère sur son torse alors que sa bouche se rapprochait de son oreille.
 
    -Nous savons faire plus de choses qu’aucun humain ne pourrait l’imaginer. Nos mains connaissent les moindres secrets de votre corps. Notre bouche est un puits de jouvence. Mais seuls les hommes méritants peuvent s’y abreuver. Seuls les hommes qui ont fait de grandes choses peuvent recevoir notre caresse. Es-tu de ceux-là, Kolven?
 
    -Oh oui… gronda-t-il en en essayant de se lever sur sa chaise, mais les menottes le retenaient trop fermement. Laisse-moi te toucher. Goûter à ta chair…
 
    -Doucement, mon grand... susurra Lexy, joueuse.
 
    Elle descendit de la table et se mit à marcher autour de la chaise de David, d’un pas langoureux et d’une démarche déhanchée, sa main toujours en contact avec la peau de l’homme. 
 
   -Prouve-moi que tu es digne de mes caresses, de mes baisers, de mon savoir infini, demanda la Succube de sa voix lourde et mielleuse. Qu’as-tu fait dans ta vie qui puisse valoir mon admiration et mon désir.
 
    Il ne disait toujours rien, mais, les yeux fermés, la bouche entrouverte, il respirait bruyamment. Je me sentais presque comme une voyeuse à cette vue, mais j’étais trop fascinée par le jeu habile de ma colocataire pour détourner le regard. Je n’étais pas dans la pièce, mais si j’y avais été, l’air aurait sans doute était encore plus oppressant que dans ma cuisine, lorsqu’elle s’en était pris à mon agresseur. 
 
   Sous les trois paires de yeux qui l’observaient, Lexy continua de torturer l’esprit de l’homme. À chacun de ses pas, elle s’arrangeait pour que son corps frôle celui de David et, à chaque fois, il tressaillait violemment. Sa queue, agile et vive, venait caresser sa peau à nue, effleurant doucement sa joue. Étrangement, cela ramena aussitôt la sensation de cette même caresse sur ma joue et je dus me faire violence pour ne pas porter la main à mon visage.
 
    Lexy passa à un autre niveau et vint s’installer à califourchon sur les genoux de David, passant ses jambes interminables de chaque côté de la chaise et se collant contre son corps. Ses mains allaient et venaient sur ses vêtements, mais sans jamais vraiment le toucher, ce qui devait être absolument invivable pour un homme à ce point excité.
 
    À côté de moi, Beck grogna.
 
    -Je déteste ce type, je ne peux pas le voir en peinture, expliqua-t-il en voyant mon regard interrogateur, mais je me sens presque mal pour lui.
 
    J’esquissai un sourire et reportai mon attention sur l’interrogatoire. Lexy portait les derniers coups de grâce à sa victime, simulant des mouvements de bassin très évocateurs sur David, mais restant toujours hors de sa portée. Ces lèvres étaient à quelques millimètres des siens, mais dès qu’il faisait mine de se rapprocher, elle reculait.
 
    -Dis-moi, Kolven, dis-moi ce que tu as fait. Dis-moi ce que tu as fait à cette femme et je te ferai voir mille feux d’artifice.
 
   Il rendit finalement les armes.
 
    -Je l’ai violé et je l’ai tué, avoua-t-il. (Sa voix était rauque et lourde de désir, celle d’un homme sur le point d’atteindre l’extase absolue.) Elle ne me respectait pas, alors… je lui aie montré que j’étais un homme fort et puissant. 
 
   Lexy eut une grimace de dégout qui passa inaperçu aux yeux de sa proie, mais pas à nous.
 
    -Je n'en crois pas mes yeux, marmonna Beck.
 
    -Je vous l’avais dit qu’elle pouvait le faire, lui rappelais-je.
 
    -Non, ça, je savais que cette démone pouvait arriver à charmer un prisonnier, me contredit Cromwell qui observait le spectacle avec ébahissement. Ce que je ne comprends pas, c’est que Kolven est sur le point de jouir, mais que votre amie, elle, est toujours en plein possession de ces moyens.
 
    Je me tournai vers lui en fronçant les sourcils d’incompréhension.
 
    -Pourquoi pensiez-vous qu’elle perdrait le contrôle?
 
    -Parce que c’est ce qui arrive chaque fois qu’un Incube ou une Succube fait usage de sa Volupté. Le désir de leur victime alimente le leur et, du coup, ils se perdent eux-mêmes dans la luxure. Je ne connais pas exactement les détails de ce lien qui s’établit et je jure sur la tombe de ma mère que je ne veux pas en savoir plus. Mais c’est la première fois que j’entends parler d’une Luxa qui garde la tête froide alors que sa victime est à deux doigt de…
 
   Il fut interrompu par le grondement que lâcha David alors que son corps tout entier se tendait sous le coup de la jouissance sur son siège. Lexy se releva sans plus lui accorder d’attention et quitta la pièce avec un profond dégoût sur le visage.
 
   Elle referma rapidement la porte derrière elle et tendit le sachet zipploc contenant un coton-tige à l’intérieur à Beck.
 
    -Voila l’échantillon demandé. Je regrette de lui avoir accordé autant de plaisir, mais c’est l’unique méthode que je connais qui ne requière pas une castration ou une vasectomie. Si jamais il vous en manque, le reste est sur son pantalon.
 
    -Merci. Fit simplement Cromwell en prenant le sachet.
 
   Il le tendit à l’autre gars dans la pièce qui s’empressa de l’emporter au labo. Il ramena son attention à la Succube et parut méditer un moment sur ce qu’il allait décider. Lexy attendit, les bras croisés, qu’il rende son verdict, mais elle comme moi savions que Beck avait été convaincu.
 
    -Votre… démonstration était pour le moins impressionnante, Mme Frost, dit-il finalement. Je vous accepte dans l’équipe. Nous allons passer dans mon bureau pour remplir les papiers nécessaires. 
 
   Lexy me jeta un regard victorieux et je le lui rendis, sincèrement heureuse pour elle. 
 
   -Mais attention, lança Beck en prenant un air menaçant (ce qui marchait assez bien avec son visage de militaire, du moins c’était mon avis.) Si jamais vous vous servez de votre… charme sur mes hommes ou sur moi-même, je jure de vous tuer de mes propres mains. Est-ce bien clair?
 
    -Bien, chef, dit la Succube avec un large sourire enjoué, nullement refroidi par la menace de son nouveau patron.
 
    -C’était incroyable, lui dis-je à voix basse alors que l’inspecteur Cromwell nous invitait à sortir de la salle. Tu lui as fait complètement perdre la tête. Je ne pensais pas qu’il était possible de faire ça à un homme rien qu’en faisant semblant.
 
   Lexy tourna vers moi un regard où apparaissait une lueur de regret que je ne compris pas.
 
    -As-tu déjà été sous l’emprise de la Volupté?
 
    -Non. Je n’ai jamais laissé aucun Luxa m’approcher. Enfin à part toi bien sûr. C’est Jenny qui veut se faire un démon, pas moi.
 
    -Alors tu ne peux pas comprendre et je ne peux ni t’expliquer, ni te le montrer. (Puis, elle retrouva le sourire avec un air plus déterminé) Du moins, pas encore. 
 
   Là-dessus, elle emboîta le pas à Beck et me laissa derrière, prisonnière de mon incompréhension.
 
    -Tu sais que tes sautes d’humeur et tes paroles énigmatiques à double sens commencent vraiment à me taper sur les nerfs! Lui lançais-je franchement agacée en enfonçant mes mains dans ma veste avant de quitter la pièce.
 
   *
 
    -Alors? M’enquis-je quand Lexy sortit du bureau et vint me rejoindre dans la salle d’attente. 
 
    -Discutons en marchant, me proposa la Succube en désignant la sortie du département, je suis tellement excitée que je ne peux pas rester assise plus longtemps.
 
    -Oh allons, tu ne peux pas être plus excitée que ce pauvre David, la taquinais-je en prenant néanmoins mon sac et en me dirigeant vers la sortie.
 
    -Tu paries combien là-dessus?
 
    -Dis-moi plutôt ce qu’il en est de ton nouvel emploi. T’as un horaire? Un bon salaire?
 
    -Et bien, il m’a donné la liste des interrogatoires qu’il va y avoir dans la semaine ainsi que les heures, mais la moitié d’entre eux ne me seront pas confié puisque ce sont des femmes, commença à expliquer la Succube alors que nous nous engagions sur le trottoir, cette fois pour retourner à la maison.
 
    -C’est donc vrai que ta Volupté n’opère pas sur les femmes, conclus-je, assez contente de voir que je savais au moins une chose de vraie sur les Succubes.
 
    -Dans certains cas, oui, il opère. Contra Lexy avec une drôle d’expression avant de changer de sujet. Je suis payée mille dollars à chaque interrogatoire réussi, plus cent dollars de l’heure et j’ai cinq cas à exécuter cette semaine.
 
    -Pas mal! Tu vas pouvoir retrouver un peu d’indépendance.
 
    -Oh! Tu sais, j’ai déjà assez pour prendre ma retraite. Ce boulot, c’est juste pour faire quelque chose de productif dans ma nouvelle vie… et aussi pour pouvoir approcher de nouveau ce facteur. Je veux savoir pourquoi un Dracoliche a voulu ta mort.
 
   À ces mots, mes craintes que j’avais momentanément oubliées me revinrent brutalement. Je tâchai de ne rien laisser paraître sur mon visage, mais ce fut difficile.
 
    -C’était peut-être une erreur. Tentais-je de minimiser. Peut-être que c’était une autre Alyson Shane qu’il recherchait.
 
    -Je n’en crois pas un mot et toi non plus d’ailleurs, répliqua Lexy en secouant la tête.
 
    -Mais alors, pourquoi moi? M’exclamais-je un peu trop fort. Qu’est-ce que cela leur rapporterait de me tuer? S’ils se montraient juste un peu patients, je mourrai probablement dans un an ou deux, sans qu’ils n’aient à lever leur petit doigt!
 
   Elle posa une main douce, mais ferme sur mon bras, me forçant à m’arrêter. Cette fois, je ne paniquai pas à son contact, au contraire. Ce simple geste suffit à ramener un peu de calme dans mon esprit et je la laissai passer devant moi pour me saisir les épaules, me forçant à la regarder dans les yeux.
 
    -Aly, il faut que tu arrêtes de penser ça, dit la Succube avec fermeté. Je t’ai déjà dit que je ne laisserai rien t’arriver et je tiens toujours mes promesses. 
 
   Je secouai la tête de découragement.
 
    -J’ai reçu une menace aujourd’hui. À l’hôpital. Un Spectre s’est emparé du corps d’un patient et m’a interceptée dans le couloir. Il m’a dit que j’étais en danger et qu’il ne fallait plus que je me sépare de toi.
 
    Un éclair de compréhension illumina le regard gris de la Succube avant d’être remplacé par de la colère.
 
    -C’est pour ça que tu étais dans cet état tout à l’heure! Bon sang de bon soir! Alyson! C’est le genre d’information qu’on ne garde pas pour soi. Pourquoi ne m'as-tu rien dit? Et pourquoi as-tu essayé de te débarrasser de moi si, justement, tu avais besoin de ma protection?
 
   Je réagis vivement à ses paroles et me fâchai à mon tour en me dégageant de ses mains.
 
    -Tu as clairement évoqué ton désir de changer de vie, que tu ne voulais plus de violence et de sang! Tu veux une vie tranquille alors qu’avec moi, tu cours un danger. Et je ne veux pas que tu fasses partie des dommages collatéraux si jamais je me fais attaquer de nouveau. 
 
   La colère de Lexy s’évanouit instantanément. Elle resta un moment sans rien dire et semblait réfléchir à mes paroles comme si elles impliquaient plus que ce que j’avais dit. Puis ses épaules s’affaissèrent un peu et elle soupira.
 
    -Tu t’inquiètes pour ma sécurité… constata-t-elle à voix haute.
 
    -Bien sûr que je m’inquiète! Tu me prends pour qui? Je ne t’ai pas sauvé de ces deux démons pour que tu te fasses tuer à côté de moi une semaine après!
 
    -Matthew à bien de la chance…
 
    -Qu’est-ce que Matthew a à voir là-dedans? M’énervais-je un peu.
 
    Elle secoua la tête et ignora ma question. Elle revint au sujet principal de la conversation.
 
    -Alyson, il y a une grande différence entre se battre pour une amie, et se battre pour un enfoiré. Je peux faire l’un, mais pas l’autre.
 
    -Mais il n’y a aucune différence entre mourir pour un enfoiré et mourir pour une amie, répliquais-je en croisant les bras. Dans les deux cas, la fin est identique.
 
    -Merci pour ta grande confiance en mes qualités de guerrière, fit mine de s’offenser la  Succube en haussant un sourcil.
 
    -Tes qualités de guerrière? Je te rappelle que sans moi, tu aurais été violé et probablement tué dans cette ruelle sombre. Tu voulais peut-être te faire tuer, mais quand ils on voulu plus que ça, tu n’as pas pu te défendre.
 
    -C’était une circonstance particulière, se défendit Lexy légèrement boudeuse avant de reprendre plus d’assurance, et je te rappelle à mon tour que j’ai sauvé ton joli p’tit cul l’autre jour avec ce facteur.
 
    -Tu as neutralisé un humain qui n’as jamais tué de sa vie, quel exp… attend, mon joli quoi?
 
   La démone éclata de rire au point où les larmes lui venaient aux yeux. Elle posa la main sur mon épaule pour ne pas s’écrouler au sol. Agacée, je l’aidai à rester debout le temps que passe son hilarité. Ce qui finit par arriver quelque instant plus tard.
 
    -Tu sais Alyson, discuter avec toi est vraiment divertissant, mais autant s’arrêter là. Nous savons toutes les deux que je ne partirai pas de chez toi tant que tu ne seras pas en sécurité. 
 
   Je soupirai et la contournai pour reprendre la route. Ça ne servait à rien de discuter avec cette démone. À croire que ma vie valait plus que la sienne à ses yeux! 
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   Je commençais à m’habituer à la nouvelle tournure qu’avait prise ma vie. La semaine avait passé sans le moindre incident supplémentaire, si bien que mes craintes initiales avaient fini par s’évaporer simplement. Contrairement à ce que ma paranoïa avait voulu me faire croire, il semblait bien que ma vie ne se soit pas transformée en une aventure épique d’héroïne aux prises avec un complot démoniaque. 
 
   J’avais reçu une confirmation par courriel que j’avais réussi mon cours et que j’étais désormais une diplômée en technique d’intervention d’incendie. Une cérémonie de remise de diplôme avec bal de promo aurait lieu dans une semaine, mais au cas où je la raterais, il me l’enverrait par la poste. Bien! Je n’avais aucun goût pour cette cérémonie depuis que mes parents ne pouvaient plus y participer. Au lieu de quoi, je publiai mon CV sur le site officiel des casernes de pompier de L.A. en croisant les doigts pour que ce soit Redbird qui accepte ma candidature.
 
    Entre moi et Matthew, tout allait pour le mieux. Quand nous n’étions pas ensemble, nous nous servions des textos illimités pour garder contact. Un soir sur deux, il m’emmenait en voiture dans toutes sortes d’endroits, du plus luxueux au plus pittoresque. Il était toujours ponctuel. La seule fois où il avait dû me poser un lapin à cause d’un incendie, il était venu tout de suite après, en tenu de pompier, couvert de cendre, empestant la fumée, un bouquet de magnifiques de lys blancs à la main. Même sans cela, je lui avais déjà pardonné, mais je ne pouvais pas nier que l’attention m’avait touchée. Lexy avait clairement mentionné ce qu’elle pensait de l’acte : ringard et fleurs bleues à mourir. J’avais passé outre son commentaire acide.
 
    À ce sujet, Jenny avait raison : avoir une colocataire, même aussi extravagante et insolite que Lexy, m’avait fait du bien. Une sorte de routine avait fini par s’installer entre nous deux. Elle se leva presque toujours avant moi et, quand je me réveillais à mon tour, une tasse de chocolat chaud m’attendait à la cuisine, fumante et veloutée à souhait. Pendant que je m’entrainais dans la cave, elle vaquait à ces occupations soit sur l’ordinateur, soit en lisant revue, journaux et magasine pour apprendre à mieux connaître le monde dans lequel elle vivait désormais. Quand que je montais pour prendre ma douche, elle descendait faire ces propres échauffements et exercices physiques. Elle ne portait plus de bandage ni d’attelle. Bien qu’elle ne vole pas encore, sa blessure au ventre n’était plus qu’un mauvais souvenir, un subtil tracé de feu sur son flanc. Elle en garderait toujours une cicatrice, mais ne cherchait pas à la cacher.
 
    C’est elle qui s’occupait désormais de la cuisine puisque mes connaissances culinaires se résumaient sur un bloc-notes. Je crois pouvoir affirmer qu’elle égalait et, peut-être même, surpassait Falco. Quant à moi, je m’occupais de la lessive… en essayant de ne pas prêter attention aux « vêtements » que je lavais.
 
    Elle payait sa part des choses maintenant qu’elle avait récupéré son argent et qu’elle avait un boulot. Ses vêtements, cinquante pour cent de l’épicerie, des achats plus personnels… en fait, elle commençait vraiment à laisser sa marque dans ma maison. Je lui avais libéré la moitié de l’armoire de la salle de bain afin qu’elle y entrepose ses propres effets cosmétiques et, ensemble, nous avions acheté un petit placard qui allait très bien dans le salon afin qu’elle y entrepose ses vêtements. Je commençais à envisager de rénover la salle condamnée qui communiquait avec ma salle d’entrainement. Si la situation s’éternisait, il allait bien falloir que Lexy ait sa propre chambre et arrête de squatter mon salon.
 
   Jenny était vraiment heureuse pour moi. Cela se voyait chaque fois qu’elle débarquait chez nous. Elle appréciait beaucoup la Succube et aimait beaucoup l’influence positive qu’elle exerçait sur mon humeur. D’après elle, j’étais moins renfermée et plus énergique qu’avant. Moins passive et désintéressée. 
 
   Aujourd’hui, Jenny nous avait invités, moi et Lexy, à la rejoindre au centre commercial. Je dis « invité », mais cela sonnait plutôt comme un ordre de présence à mes oreilles. Personnellement, j’espérais qu’elle n’avait pas prévu une autre séance de magasinage pour moi-même, parce que si oui, je la plantais là et quitterai les lieux.
 
    -Ton amie a toute une personnalité, entendis-je commenter la Succube depuis le salon, alors que je me m’habillais dans ma chambre. C’est la première fois que je rencontre une humaine aussi à l’aise avec les démons.
 
    -C’est surtout le fait que tu sois nettement plus féminine que moi qui lui plait, répondis-je amusée. Elle déteste mon manque d’intérêt envers la mode et les conquêtes amoureuses. D’après elle, j’étais un gars dans toutes mes vies antérieures et c’est la première fois que je m’incarne en fille.
 
   J’enfilai une camisole blanche et revêtis une veste en coton noir par dessus. Avec ma casquette noire et mon pantalon en treillis beige, j’avais l’air de ces filles de ghetto, une apparence que j’appréciais beaucoup, elle faisait de moi une dure à cuir. Mon pistolet dans mon dos ne faisait que rajouter du punch à l’image.
 
    -Tu n’as peut-être pas d’intérêt pour la mode, mais tu sais t’habiller avec style, fit Lexy en apparaissant dans le cadre de porte. 
 
   Je fis passer ma queue de cheval dans la fente de ma casquette sans réagir à sa soudaine apparition. Je commençais à m’habituer à ses déplacements silencieux, mais je n’avais pas encore acquis le réflexe de fermer ma porte de chambre quand je m’habillais, ou même lorsque j’allais dormir. Heureusement pour moi, la porte ne donnait pas directement sur mon lit. Il fallait vraiment mettre le pied dans la chambre pour avoir une vue plongeant sur moi pendant mon sommeil, mais Lexy n’avait encore jamais franchi le seuil de mon « antre » comme elle le dit. Je n’avais que sa parole comme gage et, étrangement, cela me suffisait.
 
    -Autant Jenny offre l’image d’une fille facile, calculatrice et manipulatrice, autant je me réserve celle de l’indomptable dominatrice rebelle. Dis-je avec un sourire en passant à côté de la Succube pour sortir de la chambre.
 
    -Dominatrice? Répéta Lexy presque en ronronnant. Vraiment? C’est donc toi sur le dessus si je comprends bien.
 
    Je me retournai vers elle en entendant le ton subjectif qu’elle avait employé, les sourcils froncés alors que j’essayais de voir l’anguille sous roche. En règle générale, lorsqu’elle employait ce ton, elle faisait des allusions d’ordre… intime.
 
    Je rougis en comprenant soudain où elle voulait en venir.
 
    -Ça, ce n’est absolument pas de tes oignons! Je parlais de dominatrice dans le sens qu’un homme ne m’imposera plus jamais sa volonté. 
 
    -Ne te fâches pas, allégea Lexy en laissant entendre son rire léger. Ca m’intéresse d’en apprendre un peu plus sur toi. Si on ne peut plus parler de sexe entre femmes, où va le monde? Tu sais, tu n’as pas à être mal à l’aise avec moi.
 
    -Tout le monde n’est pas aussi ouvert dans ce domaine que toi, Lex, lui fis-je remarquer avec un demi-sourire pour tenter de montrer plus d’assurance que j’en avais.
 
    S’il y avait un sujet de conversion que je préférais éviter, c’était bien mes historiques amoureux. Même avec Jenny, j’étais plutôt avare de détails et ne laissais que des réponses vagues.
 
   Je pris mon sac et sortit de la maison, la Succube sur mes talons, elle-même parée d’un petit baluchon en cuir (une véritable obsession chez elle) dans lequel elle rangeait uniquement son cellulaire, ces papiers de démon légalement immigré et ses cartes banquières.
 
    La Succube me devança et prit une direction opposée à celle du centre commercial. 
 
   -Euh, Lexy! C’est de l’autre côté qu’il faut…
 
    -On va faire un petit détour, déclara la femme ailée en faisant un clin d’œil. Il y a une…boutique que je voudrais voir avant d’aller rejoindre Jenny.
 
    -Est-ce vraiment nécessaire? Soupirais-je en lui emboîtant le pas. Déjà que le centre est à vingt minutes de marches… et puis Jenny nous attend là.
 
    -Arrête, tu sais aussi bien que moi que Jenny ne se rendra pas compte de notre retard avant au moins deux heures. Elle doit déjà être plongée dans les rayons, tel un homme cherchant le point «G» d’une femme. Alors on a suffisamment de temps pour ce que j’ai en tête…
 
    -Encore heureux que moi, je n’aie rien prévu! Maugréais-je en levant les yeux au ciel.
 
    -Tu n’as rien de prévu, sinon de passer la journée avec moi… et éventuellement Jenny bien entendu. Tu n’as pas encore reçu de réponses à tes demandes d’emploi aux casernes de L.A. Étonnant d’ailleurs, surtout si on considère ton petit acte d’héroïsme.
 
    -Ce n’est qu’une question de temps, lançais-je avec un peu moins d’entrain (en fait, j’étais déçue que Redbird ne m’ait pas déjà contactée. J’avais pourtant cru avoir fait une bonne impression là-bas et j’avais été si certaine que Dwain me prendrait dans son équipe…).
 
    -Ne broie pas du noir! M’avertis la Succube dont l’humeur semblait inaltérable aujourd’hui. Revenons à un sujet plus intéressant… C’est laquelle ta position préférée?
 
   Je trébuchai et faillit m’affaler sur le trottoir tant sa question heurta ma vertueuse pudeur.
 
    -Lex! M’écriais-je complètement outrée.
 
    -Oh allez quoi! Joue donc le jeu, tenta-t-elle de m’amadouer. Tu sais, il n’y a rien de mieux que ce genre de conversation pour renforcer une amitié.
 
    -Ben voyons! Et si moi, je te demandais quelle était ta position préférée, tu serais sincère peut-être? Contrais-je en me sentant devenir rouge tellement j’étais embarrassée.
 
    Elle eut l’air totalement ahurie.
 
    -Bien sûr que je serais sincère! 
 
   -Veux pas le savoir!  Fis-je en détournant le regard.
 
   Hors de question que ce genre d’image me rentre dans la tête. Je refuse d’imaginer mes amis dans des positions aussi intimes. Ça me faisait l’effet d’être une voyeuse.
 
    -Très bien. Lança-t-elle soudain. Cela aurait pu paraître comme une abdication, mais un éclat rusé transparaissait dans son ton de voix. Sois c’est toi qui te jettes, sois c’est moi. 
 
   Je lui jetai un regard furieux et fourrai mes poings dans les poches. Quelques fois, Lexy était vraiment une sale garce manipulatrice. Elle surpassait haut la main Jenny dans ce domaine. 
 
   Je finis par rendre les armes, vraiment peu désireuse de connaître quoi que soit des relations de la Succube.
 
    -Je n’ai pas de préférence.
 
    -Menteuse, bougonna-t-elle. Ça ne compte pas de répondre par un mensonge.
 
    -Je n’en ai pas, je te dis. 
 
    -Arrête, c’est comme pour n’importe quoi dans la vie! On a toujours une préférence dans tout ce qu’on a vu, entendu, vécu…  (Soudain, le visage de Lexy fut parcouru d’un éclair de compréhension… et de stupeur) Par les crocs de Jorgen l’Affreux, ne me dis pas que tu es vierge!
 
    Je sursautai, surprise qu’elle soit arrivée à cette conclusion.
 
    -Pas du tout! Ça fait depuis mes seize ans que je ne le suis plus! 
 
    -Combien de fois t’as eu des relations? S’interrogea la Succube l’air complètement désappointée, sans que je comprendre pourquoi.
 
    -Oh, c’est sur que comparé à toi, ça ne compte pas, répondis-je avec sarcasme. Pour tout te dire, puisque ça t’intéresse autant, six fois. Dont trois avec le même homme.
 
    -Six… à quand remonte ta dernière baise?
 
   Je haussai un sourcil, n’appréciant guère le terme qu’elle avait utilisé. Elle me fit les gros yeux et rectifia le tir.
 
    -À quand remonte la dernière fois que tu as couché avec quelqu’un si tu préfères?
 
    -Et toi qui disais que les Luxas étaient romantiques… C’était il y a trois ans.
 
    -Nom de Diable… marmonna la Succube comme perdue dans ces pensées. Ça va être plus dur que je le pensais…
 
   Puis, une autre pensée parut chasser sa stupeur et son accablement, et elle retrouva le sourire.
 
    -Ça veut dire que ne t’est pas encore tapé Matthew si j’ai bien compris.
 
    Ma gorge se noua au souvenir de la scène dans le bureau de Dwain, à la pensée de la blessure qui ne guérirait peut-être jamais complètement… 
 
   Le mur protecteur s’éleva, interceptant la venue du souvenir. Cela me permit de reprendre un peu sur moi-même.
 
    -Ça risque de prendre un moment… avant qu’on en vienne là…
 
   Avant qu’elle n’insiste sur le sujet, je l’interrogeai à mon tour. Tout plutôt que de remuer le couteau dans la plaie.
 
    -Et toi, combien de fois l'as-tu fait? Enfin si tu t’en souviens bien sûr.
 
    -Faire l’amour? Une trentaine de fois au moins. Du sexe sans contenu sentimental? Je ne m’en souviens pas, effectivement. En moyenne, peut-être trois, quatre, peut-être cinq fois par semaine…il m’est arrivé quelque fois de faire des sept jours sur sept et même des plusieurs fois par jour...
 
    Je la regardai, bouché-bée. Bon d’accord, je m’attendais à ce qu’elle soit pour le moins expérimentée, mais pas à ce point!
 
    -Trois à sept… je n’en crois pas mes oreilles. Je savais que c’était essentiel à tout démon comme toi, mais là, c’est ahurissant. 
 
    -Le sexe est un besoin vital chez mon espèce, expliqua Lexy. Nous aimons la passion et le plaisir que nous pouvons tirer de la chair. Et puis, c’est aussi un moyen pour nous de trouver notre âme sœur. Nous partons du principe que si nous couchons avec le monde entier, nous finirons bien par le trouver.
 
    -Mais si c’est si important pour vous de coucher avec les autres, comment cela se fait-il que tu n’aies pas repris tes… activités? Ça fait deux semaines que tu es chez moi, et si ce que tu m’as dit est vrai, tu dois être… sacrément en manque. (Je faisais un effort monumental pour parvenir à dire cela sans rougir).
 
    -Non. Enfin si, mais… disons que je n’ai plus envie de me taper n’importe qui. Et puis, en attendant, on peut parfaitement se donner du plaisir à soi-même.
 
    -Oh ce n’est pas vrai… m’exaspérais-je en rougissant de plus belle.
 
    Pourquoi fallait-il qu’elle me dise tout ça? Et pourquoi mon imagination si fertile ne pouvait pas la mettre en veilleuse? Voulais-je vraiment savoir ce qu’elle faisait sur mon divan-lit quand je dormais dans la chambre d’à côté? Lexy me jeta un regard en coin.
 
    -Il ne t’est jamais venu l’envie de tester les femmes? 
 
   Ah! Elle est bonne celle-là! Le moins qu’on puisse dire, c’est que sa curiosité n’avait aucune borne.
 
    -Non. J’ai déjà assez de mal à garder un homme, je ne vois pas ce que je pourrais faire d’une femme. 
 
   Sans parler du fait que mon père, dont l’homophobie était le seul défaut, avait tout fait pour tuer dans l’œuf la moindre envie d’explorer la chose. Je ne partageais pas son dégoût, mais ses sermons et ses discours étaient gravés dans ma mémoire.
 
    -Où est-ce que tu m’emmènes au fait? Demandais-je en espérant que cela allait suffire pour changer définitivement de sujet.
 
    -Tu verras quand on y sera.
 
     -J’espère pour toi que tu ne me traines pas dans un sex-shop…
 
    -C’est encore mieux que ça! Oh! Si tu savais depuis combien de temps je rêve d’en avoir une.
 
    -Une quoi? Tu veux bien arrêter tes mystères?
 
   *
 
   Il y a des endroits dans Los Angeles que je ne me permettrais jamais de visiter. Je me tiens à l’écart des lieux mal famés, des bars trop libérés, des églises et des casinos. J’évite surtout de m’approcher des magasins ou des boutiques qui me ruineraient au premier achat. Je ne devrais pourtant pas être surprise que Lexy me conduise précisément dans l’un de ces endroits.
 
    -Lex.
 
    -Oui?
 
    -Pourquoi sommes-nous ici?
 
    -Ça me semble plutôt évident non? Fit la Succube tout sourire.
 
   On aurait dit un chat devant un étalage de souris. À sa défense, je devais bien admettre que j’étais moi-même en admiration devant les superbes bêtes qui reposaient dans le hangar du concessionnaire de motos le plus estimé de la ville.
 
    J’adore les voitures, même si la mécanique n’est pas mon fort. Mais les motos ont toujours étaient celles qui me faisait fondre. J’étais sortie avec mon troisième petit ami principalement parce qu’il me faisait faire des tours sur sa GSX-R 1000, un vieux modèle qui avait de la gueule. 
 
   Mais malgré la vénération que j’éprouvais pour ces machines, j’avais rapidement tiré un trait dessus. Question de ne pas tomber dans le rouge.
 
    -Tu veux t’acheter une moto? Mais Lexy, à quoi ça te servirait? Tu as des ailes! D’ici deux semaines, tu pourras te rendre d’un endroit à l’autre de la ville plus rapidement que n’importe quel véhicule.
 
   La Succube s’avança en se déhanchant entre deux rangées de motos neuves et imposantes. Elle fit glisser ses doigts sur leur carrosserie rutilante, telle une caresse sur la chair d’un amant, avant de me faire face.
 
    -En fait, c’est pour toi que nous sommes ici. Dis-moi laquelle t’allumes que je te l’offre.
 
   J’en eus la mâchoire qui se décrochait. Elle… elle… elle voulait m’offrir une moto!?
 
    -Quoi? Mais ça ne va pas! Je refuse que tu paies pour moi! La moins chère ici monte dans les quinze milles, Lexy!
 
    -Arrête de rechigner et accepte donc le cadeau que je te fais. Je sais que tu rêves d’en avoir une autant que moi. Si tu aimes autant la voiture de Matthew, tu dois carrément être en amour avec ces merveilleuses créatures.
 
    -Mais c’est insensé… fis-je faiblement en ramenant d’une main la mèche rebelle qui s’était défait de ma queue de cheval.
 
    -Tu veux vraiment passer à côté d’une telle occasion? Minauda la Succube en s’asseyant à demi sur le siège d’une Yamaha rouge.  Alyson, tu n’as pas de place pour une voiture, mais tu as besoin d’un moyen de locomotion. Une moto, c’est l’idéal. Petit, compact, rapide… et en plus, je suis prête à parier que tu serais sexy en diable en tenue de moto.
 
    -Heu… merci, fis-je en prenant le compliment pour ce qu’il était.
 
    -Je savais que tu ne résisterais pas longtemps. S’exclama la démone en s’enfonçant dans le hangar. Aller viens, les sportives sont par là-bas.
 
    -Non, je voulais dire merci pour… 
 
    Je ne terminai même pas ma phrase. Lexy était déterminée et je n’avais apparemment aucune chance de la détourner de son ambition. 
 
   Je la suivis alors qu’elle passait devant les Harley-Davidson sans même leur jeter un regard.
 
    -C’est bon pour les vieux clodos, fut son seul commentaire.
 
   Un jeune vendeur vint à notre rencontre, flairant une vente potentielle, mais Lexy le vira avant même qu’il ait ouvert la bouche. 
 
    -Soyez gentil et tenez-vous loin de nous si vous voulez vous en sortir avec une bonne commission. Faites juste me dire où vous gardez vos plats de résistance.
 
   Ahuri, le jeune homme lui pointa la deuxième section du hangar. Je lui offris un sourire d’excuse en passant devant lui pour ne pas perdre de vue la Succube.
 
    -Lexy, vraiment ce n’est pas…
 
   Mes mots se bloquèrent à la vue de la moto. 
 
   Lexy s’aperçut que je m’étais interrompu et, après avoir vu l’expression sans doute parlante de mon visage, suivit mon regard jusqu’à…
 
    -Oh ouais, ronronna-t-elle avec appréciation, voila la bête!
 
   Tournant lentement sur son trône lumineux, une Kawasaki Ninja, noire comme la nuit, rutilante comme une pierre précieuse polie, imposante tel un fauve au repos. Même à l’arrêt, elle était l’incarnation même de la puissance et de la vitesse. 
 
   Je caressai le cuir du siège avec une vénération sans borne, complément obnubilé par la présence de l’engin.
 
   Lexy se posta de l’autre côté de la Ninja.
 
    -Tu as du goût, ma chère, approuva-t-elle avec un air satisfait. Pas de doute, c’est la moto qu’il te faut.
 
    -Je ne sais même pas conduire ça…
 
    -Je t’apprendrais. Dans certaines de mes missions, je devais me passer de mes ailes et j’ai utilisé d’autres moyens pour me déplacer. Tu verras. Avoir une telle puissance entre les jambes, c’est absolument grisant.
 
    -Les paroles à double sens, c’est une déformation raciale, je suppose?
 
   C’était une question purement rhétorique et je n’eut, de ce fait, aucune réponse. Je tendis la main vers l’étiquette pour voir le prix, mais la queue vive et agile de la Succube me devança et l’arracha avant que je n’ai pu y jeter un coup d’œil.
 
    -Hey oh! S’offusqua Lexy qui mit l’étiquette hors de ma portée. Ça ne se fait pas de regarder le prix d’un cadeau!
 
    -Je me sens vraiment mal de te laisser me payer ça… me plaignis-je en faisant un pas en arrière, comme pour m’éloigner de la tentation que représentait la moto noire. Je me sens mal d’avoir envie de te laisser me payer ça! Tu me donnes bien plus que j’ai à offrir.
 
    -Ça, c’est à moi de le juger! Mais si ça peut te rassurer, ça ne fera pas un gros trou dans mon budget. Bon! On a la moto. (Elle fit mine de s’éloigner) Suis-moi dans la boutique à l’arrière, on va te trouver le parfait ensemble…
 
    -Hey! Si tu n’aimes pas ce que je porte, ce n’est pas mon problème.
 
    -Holà! S’exclama-t-elle en me jetant l’un de ces regards qui avaient le don de me mettre mal à l’aise. Ma chère, crois-moi, je n’ai absolument rien contre tes jeans moulants ou tes treillis taille basse, mais ni l’un ni l’autre ne sont recommandé lorsqu’on risque de s’éplucher sur de l’asphalte.
 
    -Et dis-moi, Oh! Experte de la moto, quel genre de tissu est recommandé?
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    -Je n’arrive pas à croire que tu m’ais convaincue de porter ça.
 
    «Ça» désignait un ensemble que j’avais souvent admiré sur d’autres femmes, mais dont je n’aurai jamais eu l’idée de porter moi-même. Non pas que le pantalon et la veste de cuir ne m’allaient pas. C’est simplement… je ne sais pas. Je n’arrivais pas à trouver ce qui me gênait quand je regardais mon reflet tout de cuir noir dans le miroir de la boutique.
 
    -Tu essaies de me faire à ton image où quoi?
 
    Ce n’était pas vrai, mais je ne savais pas vraiment quoi dire d’autre. Je crois que Lexy avait peut-être réussi à cerner le genre de fille que j’étais, mieux que ne l’avait fait ma meilleure amie, mieux que mon petit ami… et même mieux que moi. Le pantalon de cuir n’était pas aussi moulant que les siens, mais juste assez pour suivre la ligne de mes jambes comme il se devait. Par-dessus mon débardeur blanc, j’avais une veste courte et ajustée, du même matériel noir, qui mettait en valeur ma fine taille. Les deux vêtements étaient tout deux rembourrés et renforcés à certains endroits pour une meilleure protection, mais si discrètement que cela se voyait à peine. Lexy n’aurait jamais porté une telle veste, tout simplement parce qu’elle recouvrait la chair au lieu de la mettre à nue, comme les bouts de cuir qu’elle portait à l’habitude.
 
    -Pas du tout! Se défendit la Succube assise sur un banc et qui me reluquait avec attention. J’ai été cherchée l’ensemble dans laquelle tu serais le plus à ton aise. Tu sais, s’il n’en tenait qu’à moi, il y a bien d’autres tenues bien plus osées que je t’aurais fait essayer… la tenue d’Ève à tout hasard…
 
   Je tâchai de contrôler la rougeur qui me gagnait et de conserver mon indifférence.
 
     -Franchement, tu devrais arrêter avec tes allusions à mon encontre, réussis-je à dire sans rien laisser paraitre de mon embarras. On croirait presque tu fantasmes sur moi.
 
     -Qui sait ce qui peut passer dans la tête d’une Succube… Alors? Tu le prends ou pas cette ensemble? Moi je te le dis, c’est exactement ce qu’il te faut et, malgré toutes tes jérémiades, je sais que tu le sais aussi.
 
    Je poussai un soupir découragé, forcée d’admettre qu’elle avait raison. 
 
    -Très bien… je vais le prendre. Finalement, tu es encore plus dangereuse que Jenny.
 
    -Je sais! Je pourrais vendre des condoms au Pape.
 
    Je me dirigeai vers la cabine pour me changer et récupérer mes vêtements à moi.
 
    -Vraiment, cette histoire de pudeur gâche le plaisir d’une vraie séance d’essayage, bougonna la Succube derrière la porte avant de changer de sujet. C’est plutôt pas mal pour une boutique de concessionnaire. Je crois que je vais m’acheter un ou deux trucs…
 
    -Comme quoi? Fis-je en me défaisant de mon pantalon, ma veste déjà raccrochée sur son cintre. Une casquette d’Harley-Davidson peut-être? Je n’ai rien vu qui ressemble à ce que tu portes habituellement.
 
    -Tu n’es pas allé dans le fond de la boutique, l’entendis-je me dire alors que sa voix s’éloignait. Ils ont quelques lingeries plutôt intéressantes…
 
   Je soupirai en sortant de la cabine, ma veste brune dans une main, l’ensemble de cuir dans l’autre. 
 
   -Tu ne trouves pas que tu as suffisamment de lingeries? Fis-je en la rejoignant alors qu’elle lorgnait l’unique étagère de sous-vêtement de la boutique. 
 
    -Ma chère, c’est tout l’art d’être une Succube. La première règle que nous apprenons est qu’avant de dévoiler la marchandise, c’est l’emballage qui compte. 
 
   -Humm... Je crois que je peux comprendre ton point de vue… mais ce que je n’arrive pas à comprendre, c’est pourquoi il t’en faut autant.
 
    -C’est vrai que, comparée à d’autres Luxas, j’ai un faible un peu plus marqué pour ces bouts de tissu, dit-elle avec un petit air de fausse culpabilité. 
 
   Puis, elle détourna les yeux de l’étagère et me sourit avec assurance.
 
    -Chacun à droit à ses lubies. Certains collectionnent les timbres, d’autres les bibelots. Moi, (elle se déhancha dans sa poste d’aguicheuse sexy, glissa ses doigts sous la bordure de son pantalon de cuir moulant et agrippa l’élastique de sa lingerie qu’elle fit claquer contre sa peau hâlée.) je collectionne les accessoires.
 
   Là-dessus, elle fit mine de contourner l’étagère pour voir l’étalage de l’autre côté, alors que je restai là, bouchée bée, trop stupéfaite pour même rougir.
 
    -C’était quoi ça!? M’exclamais-je finalement.
 
    Elle me jeta un regard étonné et d’une innocence totale avant de hausser un sourcil, comme si elle me croyait un peu retardée.
 
    -Ça, ça s’appelle un string, me dit-elle lentement, comme pour s’assurer que je comprendre. Quoi, tu n’en portes jamais?
 
    -Si! Non! Enfin je veux dire… (Je m’embarrassais dans mes propres mots et je sentis la chaleur me monter au visage. Comme à chaque fois, je cédai à l’irritation) Ce n’est pas de tes affaires, ça! Je sais ce qu’est un string, ce que veux savoir c’est… Oh! Et puis, laisse tomber!
 
   Lexy éclata de rire, sa voix claironnant dans la boutique déserte. Je croisai les bras en la foudroyant du regard, n’appréciant pas le fait qu’elle se foute de moi.
 
    -Oh, ma chère… souffla-t-elle après s’être reprit. Ton innocence peut être rafraîchissante mais, tu es peut-être un peu trop coincé pour ton bien. J’aurais pensé que deux semaines à sortir avec ce pompier qui se prend pour étalon auraient changé cela.
 
    -Qu’es-ce que Matthew…
 
   Soudain, Lexy fut sur moi et mon dos heurta le présentoir. Ses deux mains se plaquèrent sur l’étalage, me retenant dans l’enclos de ses bras et ses ailes se refermèrent sur nous, nous coupant du monde extérieur. Mes yeux n’avaient alors aucun autre point d’ancrage que le regard couleur de l’orage de Lexy. Son visage était très près du mien, ses courtes mèches noires et rouges balayant ma peau, sa jambe passée entre les miennes m’effleurait à peine. Au moindre mouvement, nos corps se toucheraient. Aussi je ne bougeais pas, osant à peine respirer. Je ne comprenais pas ce qui se passait et mon cerveau ne paraissait plus savoir où il en était.
 
    -Si Collins n’est pas encore parvenu à te mettre dans ses draps, peut-être n’est-il pas fait pour toi. Trois ans… ça doit te manquer non? (Sa voix se fit presque hypnotique, lourde de sensualité et de promesse et ses yeux prirent soudain une teinte plus sombre, proche du noir) Tu n’as pas envie de savoir ce que ça fait que d’être entre les mains d’une Luxa? Tu ne te demande pas ce que tu ressentirais si je t’embrassais, là, maintenant?
 
   Je déglutis, n’arrivant pas décrocher mon regard du sien. Elle s’était dangereusement approchée de mes lèvres. Je me disais aussi qu’elle devait commencer à être en manque. Je devrais me dégager et l’emmener dans un bar où elle pourrait se trouver un gars et s’en donner à cœur joie.
 
   Puis, son odeur me frappa, englobant tout mes sens et je sentis mes muscles se détendre, presque contre ma volonté, et une chaleur nouvelle naquit en moi, combattant mon côté rationnel. Je fus soudain terrorisée par cette petite voix qui me poussait à laisser la Succube s’approcher encore, mais je réussis à garder mon calme… en apparence du moins.
 
    -Je me suis souvent demandé ce que ça faisait de se faire foudroyer, réussis-je à dire en gardant un ton presque égal, mais je n’ai jamais retourné mon pistolet contre moi pour autant. Écarte-toi, Lex.
 
   Elle rompit le contact visuel et baissa ses yeux assombris pour voir que ledit pistolet entre nous deux, pointé contre son nombril. Elle releva la tête et un large sourire amusé s’étira sur son visage. L’iris de ses yeux reprit sa teinte habituelle et elle recula, me libérant de sa présence.
 
    -J’aime ton côté agressif.
 
    -Ne me coince plus jamais comme ça, la menaçais-je avec plus d’assurance que j’en éprouvais tout en rangeant mon Cobra.
 
   Je pouvais sentir le poids de son regard dans mon dos tandis que je la plantais là. Je laissai les vêtements sur le comptoir, certaine que Lexy allait les payer en sortant, puis je sortis du concessionnaire de motos, en quête d’air frais.
 
    Et merde, comme j’allais pouvoir gérer ça? Je fais quoi, moi, avec une Succube en manque sous mon toit? Elle m’avait dragué bordel! 
 
   -Attends, tu exagères, m’assénais-je en me frottant les tempes, inconsciente du début de fièvre qui se pointait. C’est une Succube! C’est sa façon d’être. Draguer, ça n’a pas le même poids venant d’elle, puisqu’elle le fait spontanément. Là où une autre te tapote l’épaule gentiment, elle, elle te caresse sensuellement.
 
    Surtout que cela ne comptait pas puisqu’elle est hétéro, tout comme moi. Tout cela n’était qu’un jeu pour elle. Mais alors, pourquoi ça me mettait tant mal à l’aise? Décidément, pas moyen de savoir sur quel pied danser avec cette démone. Un instant, je passe un bon moment avec elle et, l’instant d’après, elle ressort ces airs de dévergondée et…
 
   Je me figeais en réalisant soudain comme l’air était beaucoup trop frais contre ma peau. Cette prise de conscience en amenant une autre, je sus que j’allais avoir une nouvelle crise. Et j’avais oublié mon sac dans la cabine d’essayage.
 
    -Oh! Et merde! Fis-je alors que ma tête commençait à tourner.
 
    Je n’aurais pas le temps de retourner au concessionnaire. Trop étourdi même pour rester debout, je m’appuyai contre un réverbère et me laissai glisser sur le sol, tâchant de refréner la panique qui montait en moi. Sans grand succès. Je sentais mon pouls s’affoler contre ma poitrine et ma respiration était plus saccadée.
 
    -Bon sang! Soufflais-je en fermant les yeux. Essaie de te calmer, Alyson. Oublie la fièvre. Laisse couler…
 
    -Alyson! Entendis-je mon nom dans une voix paniquée.
 
   Je rouvris les yeux et vit Lexy qui accourait vers moi, les traits pâles d’inquiétudes, un grand sac de plastique blanc oublié sur le trottoir et mon sac à l’épaule avec le sien. Je n’aurais jamais cru être aussi contente de la voir. 
 
   Elle se laissa tomber à genou près de moi, ses yeux gris analysant rapidement la situation. 
 
    -C’est encore tes fièvres? Me demanda-t-elle en se mettant à fouiller dans mon sac pour retrouver mon flacon de médicament. Qu'est-ce qui t’as prit de sortir comme ça, sans ton sac et sans protection?
 
    -J’avais oublié… mon sac, haletais-je en essayant de contrôler mon souffle.
 
    -Par Lucifer le Damné, il est où ce flacon! Jura Lexy les dents serrant les dents. 
 
   Perdant patience, elle commença à vider mon sac, jetant sur le trottoir mon cellulaire, mon iPod, mon portefeuille, mes bonbons à la menthe et ainsi de suite.
 
   Elle était si proche de moi que le parfum de sa peau m'envahissait encore, comme un effluve agréable et relaxant. Je sentis ma fièvre prendre de l'ampleur, au point où ma peau tremblait et était parcourue de frissons incessants, mais ma panique, elle, s'évaporait peu à peu et je fus soudain plus à même de respirer calmement.
 
    -Bon sang, je ne trouve rien là-dedans, s'énerva la Succube.
 
    -Lex... fis-je d'une voix un peu incertaine.
 
   J'avais les idées un peu floues, mais je me sentais moins indisposée par la hausse de température. C'était la première fois que je ne prenais pas mes médicaments sitôt après les premiers symptômes et, étonnement, je ne me sentais pas aussi mal que je l'aurais crut.
 
    -Mon flacon... est à la maison, Lex... je l'ai oublié là, expliquais-je alors que je commençais à réaligner mes souvenirs. Je devais le remplir.
 
    -Super! Génial! Et je suis censée faire quoi maintenant? Maugréa la démone de très mauvaise humeur en posant la main sur mon front. Bon sang de Diable! Tu es tellement chaude...
 
    Le contact de sa paume fraîche contre mon front était saisissant, mais loin d'être aussi désagréable que lorsque j'avais prit la douche forcée sur le terrain d'entraînement.
 
    Je fus soudain saisie par un mauvais pressentiment et regardai au-delà de ma colocataire. 
 
   -Lex... lâchais-je d'une voix basse, fait gaffe, y a un chien de mauvais poil derrière toi.
 
   La Succube se retourna, prête à envoyer le monde se faire foutre quelque part, mais elle se figea soudain à la vue du chien noir, imposant comme un loup, qui la regardait, les crocs à l'air.
 
    -Et merde... fit-elle d'une voix si faible que ce fut un miracle que je l'entende. Alyson... il faut courir.
 
    -C'est juste un chien, tentais-je de la rassurer, si on le laisse tranquille il ne...
 
    -Ce n'est pas un chien, Alyson…
 
   À cet instant, un autre chien vint rejoindre le premier, aussi noir et imposant, menaçant. Puis un troisième, un quatrième, cinq, six...
 
   Lexy se posta entre moi et la meute qui s'était rassemblée devant nous.
 
   Déjà, j’avais compris que quelque chose n’allait pas. Une meute de chiens noirs aussi imposants n’aurait jamais pu passer inaperçue dans une ville. Surtout pas quand leurs yeux s’illuminaient d’une terrifiante lueur flamboyante.
 
    -Des loups de Norois, murmura la Succube en se plaçant en position de combat. Ce sont des bêtes de Démonie, Alyson. 
 
   Aussitôt, la menace que j’avais reçue à l’hôpital une semaine plus tôt me revint en mémoire et la peur et l’adrénaline chassèrent instantanément les derniers malaises de la fièvre. Je sentais encore que j’étais brulante, mais la sensation s’était transformée et, au lieu de m’indisposer, je me sentais chargée à bloc.
 
   Je me relevai de terre, tous mes sens en alerte, guettant le moindre mouvement significatif des bêtes.
 
    -Ça va? S’enquit Lexy inquiète, mais sans se donner le luxe de quitter les loups du regard.
 
    -Étrangement, oui. Ces loups… ils sont là pour moi, c’est ça?
 
    Elle n’eut pas l’occasion de me répondre. Les loups attaquèrent à ce moment-là.
 
    La Succube réagit au quart de tour. Elle tourna sur elle-même et envoya son talon heurter la mâchoire de la bête la plus proche, repoussa un autre du tranchant de sa main, se servit de l’élan d’un troisième pour l’envoyer valser contre le réverbère… Sa rapidité et la fluidité de ses mouvements étaient stupéfiantes. J’avais l’impression de voir un ninja en action, comme à la télévision… sauf que là, c’était réel et que le ninja en question se battait pour me sauver la peau. Elle n’avait plus rien à voir avec la Succube voluptueuse au concessionnaire.
 
   -Je vais les retenir, me lança la démone sans cesser de combattre. Toi, tu cours!
 
    -Ça ne va pas la tête! M’exclamais-je.
 
    J’étais peut-être terrifiée, mais surement pas lâche!
 
    -Tu cours! Répéta avec fermeté la Succube en me jetant un bref regard insistant avant de balancer un uppercut dans le poitrail d’un loup qui s’écrasa au sol en gémissant. Va chercher de l’aide!
 
    C’était la chose logique à faire. Elle, elle pouvait visiblement tenir tête à la meute furieuse encore un moment. Suffisamment longtemps pour que je coure me mettre à l’abri et appeler la police, le FBI, l’Arche Noire, l’armée s’il le faut. Moi, je sais me défendre, mais contre des chiens démon aussi nombreux… je ne ferais pas long feu.
 
    Je fis un pas en arrière (et ce seul geste de lâcheté faillit m’arracher l’estomac) me penchai pour récupérer mon cellulaire sur le sol, puis me mit à courir en laissant la Succube derrière moi.
 
   J’entendis les bêtes hurler leur colère alors que je m’enfuyais, mais ils ne me suivirent pas. Lexy était une proie trop dangereuse pour qu’ils se permettent de lui tourner le dos afin de me prendre en chasse, comme le confirmèrent les plaintes de douleurs que poussèrent deux des loups de la meute.
 
   Je sautai par-dessus le muret de pierre d’un jardin et atterrit en me roulant dans une plantation de lavande. Là, je me permis une pause, certaine que l’odeur des fleurs autour de moi suffirait à masquer ma trace. Je pris mon cellulaire et entreprit de composer le 911.
 
   Je ne me sentais pas soulagée pour autant. J’avais laissé Lexy à ces bêtes enragées. Je l’avais laissé derrière alors que j’étais sensée prendre soin d’elle jusqu’à la fin de sa convalescence. 
 
   -Police de Los Angeles, fit la voix d’une femme au téléphone.
 
    -Allo! J’ai besoin d’aide! Une meute de chiens-démon attaque une amie à moi. Il faut que vous envoyer tout de suite des agents en face du concessionnaire de motos de l’avenu Greenway.
 
    -Restez calme, mademoiselle, nous allons identifier votre position et nous enverrons des hommes sur les lieux. En attendant, expliquez-moi lentement ce qui s’est…
 
    -Bordel! M’exclamais-je énervée. Je n’ai pas le temps pour ça!  Mon amie à besoin d’aide maintenant! 
 
   Je rangeai mon cellulaire dans ma poche sans l’éteindre, puis sortis de ma cachette. Juste avant de sauter par-dessus le muret, un éclat métallique sur la pelouse attira mon attention.
 
    -Ça, ça peut m’être très utile…
 
   *
 
   Lexy était encore debout quand je revins vers elle, mais elle était visiblement débordée et peinait à garder le rythme. Les chiens recevaient de nombreux coups, mais ils se relevaient rapidement et reprenaient l’assaut avec acharnement, décidé à abattre l’obstacle qui les empêchait de me traquer. La démone se battait avec une férocité inouïe qui n’avait rien à envier à celle des loups. 
 
   Des passants terrifiés, mais piqués par une curiosité morbide assistaient aux carnages sans réagir, ce qui me mettait hors de moi. Ça ne leur faisait rien qu’une femme se fasse dévoré vivante par une meute enragée?
 
    L’une des bêtes contourna la Succube, sournoise comme un serpent prêt à frapper. Je le vis retrousser les babines sur une double rangée de crocs effilés, se rassembler sur ses membres, puis bondir quand Lexy contra l’attaque d’un autre loup.
 
    Je l’interceptai d’un puissant coup de batte de baseball en pleine gueule, l’envoyai valser sur le trottoir d’où il ne se releva pas. Quelques canines revolèrent sur le pavé. Je sortis alors mon pistolet de ma ceinture, visai et tirai sur une autre bête qui se retrouva soudain les quatre pattes en l’air à faire le bacon. 
 
   La meute s’aperçut soudain que leur proie était revenue et elle nous encercla afin de m’empêcher de leur échapper de nouveau. La Succube s’aperçut aussi de ma présence, mais contrairement aux bêtes démoniaques, elle n’était pas très heureuse de me revoir.
 
    -Qu'est-ce que tu fiches là, par tout les Diables! S’énerva-t-elle en se plaçant dos à dos avec moi.
 
    Elle avait le souffle court et transpirait à cause de l’effort soutenu. J’ignore combien de temps elle aurait pu faire face à la meute, mais j’étais certaine que la police n’aurait pas eu le temps d’arriver avant qu’elle n’ait été sérieusement blessée ou pire.
 
    -Tu ne croyais tout de même pas que j’allais me cacher comme ça! Répliquais-je en faisant tourner ma batte dans une main et en pointant mon pistolet sur les loups noirs au regard rougeoyant. Tu vas voir, j’étais championne de baseball au secondaire.
 
    Nos bras se touchèrent et je sentis la Succube tressaillir à mon contact.
 
    -Tu es brulante, Alyson, constata Lexy avec une inquiétude évidente dans la voix.
 
    -Je vais bien, je t’assure.
 
   Et ce n’était pas un mensonge. Je m’étais rarement sentie aussi bien, aussi sûre de moi. J’avais une conscience aigüe de chacun de mes gestes, de mes forces, de mes sens. En fait, je ressentais cette même espèce de transe qui m’avait saisie sur le parcours suicidaire de Dwain ou avec les agresseurs de Lexy. La peur n’avait plus sa place. 
 
   L’accalmie prit fin et les loups reprirent l’assaut. Je tournai sur moi-même pour esquiver le bond d’une bête et abattit du même mouvement la batte sur sa nuque qui craqua sinistrement. 
 
   Je déchargeai les deux dernières cartouches de mon teaser sur deux autres bêtes, puis jetai mon arme vide sur le sol, enserrant ma batte de mes deux mains. Sept démons étaient K.O., mais il en restait encore huit toujours debout et toujours déterminés. 
 
   Lexy cessa de se défendre et passa à l’attaque. Je la vis du coin de l’œil déployer d’un coup sec ses grandes ailes sombres, brisant son attelle au passage, s’éleva d’un bond dans les airs pour esquiver les trois loups qui avaient bondi sur elle. Elle atterrit en brisant la nuque d’une des bêtes et saisit la tête d’un autre qu’elle fit tourner sur son axe d’un geste sec. 
 
   Je cessai de lui porter attention, me concentrant sur les loups qui voulaient ma peau. Je tournai sur moi-même, me penchai, sautai pour esquiver les attaques, et distribuait sans compter les coups avec ma batte de baseball. J’eus la satisfaction de sentir des os se briser et d’entendre les loups pousser des plaintes de douleur. Je me sentais forte, rapide, invincible. La vue des crocs acérés et des yeux rougeoyants ne me faisait plus peur, au contraire. Elle attisait en moi la rage et une envie de me battre que je n’avais jamais ressenties auparavant. Deux démons subirent les conséquences de ma soudaine soif de violence et le sang jaillit des blessures que je leur occasionnais. Toutefois, ils étaient rapides et réussirent à esquiver la plupart de mes attaques.
 
   Un loup plus malin que les autres passa ma garde et se jeta de tout son poids contre moi. Sur le coup, je perdis l’équilibre et basculai sur le dos, manquant de heurter ma tête contre le pavé. J’eus une fraction de seconde pour voir la double rangée de crocs s’ouvrir au-dessus de moi, prête à se planter dans ma chair. J’entendis Lexy me crier quelque chose, mais je ne sus jamais quoi. Un pur réflexe de survie me fit lever mon bras devant ma gorge. 
 
   J’eus l’impression qu’on passait mon bras dans une déchiqueteuse avant de le mettre au broyeur. Le sang et la salive éclaboussèrent mon visage alors que je poussai un cri de douleur et que la bête s’acharnait sur moi avec férocité.
 
   La rage jaillit de moi comme le jet de lave d’un volcan en éruption. 
 
   -Dégage sale bête! Hurlais-je avec rage et peur entremêlée.
 
   Quelque chose en moi céda, libérant une énergie sauvage et flamboyante dans mes veines. Sur le coup, mon corps s’arqua de lui-même, propulsé par cette vague de puissance brute. Le loup poussa un gémissement de surprise et de douleur et il me relâcha, mon sang dans sa gueule se mettant à fumer. L’instant d’après, sa gueule s’enflamma et il s’écarta de moi en  lâchant une plainte horrible. Le feu se propagea rapidement sur sa fourrure et le loup ne fut bientôt qu’une masse enflammée qui s’agitait dans tout les sens, avant de s’écrouler en petit tas de cendre sur le sol.
 
    Mon cerveau n’arrivait pas à comprendre ce qui venait de se passer. La vague d’énergie disparu, ne laissant dans mon corps que le souvenir de sa douce brulure. La douleur et le feu qui avait détruit la bête avaient effacé la rage et le sentiment d’invincibilité que j’avais ressenti plus tôt, me laissant dans l’hébétement le plus total. Une seconde bête noire profita de ma faiblesse pour me plaquer au sol avec l’intention de finir le travail de son confrère…
 
   Une masse dorée heurta le démon avec un aboiement terrifiant, me libérant de sa prise. 
 
   Je me relevai, chancelante, le bras en sang serré contre moi, et m’appuyai contre le réverbère. Mon sauveur, un imposant cabot des rues au pelage doré, avait mortellement mordu le loup à la gorge et tenait les autres bêtes en respect, les empêchant de m’approcher.
 
    Au même moment, deux voitures de patrouille arrivèrent, les sirènes hurlantes et les lumières clignotantes. Les policiers en sortirent rapidement et se postèrent, armes aux poings prêts à tiré sur les énormes loups restant. 
 
   Ces derniers durent avoir compris qu’ils avaient perdu l’avantage. Deux d’entre eux étaient sévèrement blessés et un troisième boitait de la patte avant gauche. Ils lâchèrent des grondements terrifiants de frustration et… ils se liquéfièrent un à un et se fondirent dans le sol. Le dernier, le seul encore en pleine forme, plongea son regard de braise dans le mien en retroussant ces babines sur ses crocs blancs. Et il parla.
 
    -Toi, fit-il d’une voix grondante, caverneuse, inhumaine. Fille d’un traitre, nous te retrouverons. 
 
   Puis il fit comme les autres démons et disparus à son tour. Quant aux corps des bêtes mortes, elles s’évaporèrent sans plus laisser de trace, sauf celui qui avait brulé vif. Son tas de cendre était lentement balayé par le souffle de vent des rues.
 
    Mes jambes refusèrent de me porter plus longtemps et je m’écroulai. Lexy eut le réflexe de me rattraper et de me déposer doucement contre le réverbère où elle s’agenouilla à côté de moi alors que les policiers se rapprochaient de l’endroit où avaient disparu les loups. 
 
   -Alyson, c’est terminé maintenant, murmura la Succube à mon oreille. Ils sont partis, on les a eus.
 
    Sa voix était réconfortante et se voulait rassurante, mais je sentais à son corps tendu qu’elle était toujours en alerte. Je serrai mon bras devenu douloureux contre moi et réalisai que quelques larmes rebelles coulaient sur mon visage. Maintenant que l’assaut était passé, la peur que je n’avais pas ressentie plus tôt me tombait dessus. Toutes les images que je venais de voir revinrent me frapper. Les loups démoniaques, la bête carbonisée, la gueule ouverte prête à m’arracher la gorge…  Lexy du s’apercevoir que j’allais craquer, car elle me serra contre elle en continuant à me chuchoter des paroles réconfortantes. 
 
   Elle aussi commençait à se décrisper alors que les agents mettaient en place un périmètre de sécurité autour de la scène, éloignant les civils trop curieux. Une agente vint à nous, sans doute pour nous interroger sur ce qui s’était passé, mais Lexy déploya légèrement ces ailes d’un air menaçant, comme pour la défier de seulement m’approcher. Je n’étais pas vraiment en état de supporter un interrogatoire. Tout ce que je voulais, là, maintenant, c’était d’être laissé tranquille et être en sécurité. Et Lexy s’assurait que j’ai les deux.
 
    -Appeler une ambulance, fit l’agente en nous laissant. On a deux civils blessés.
 
    Je réalisai soudain qu’un deuxième souffle me fouettait le visage, une haleine franchement moins douce et agréable que celle de la Succube. Je tournai juste assez la tête pour voir le regard mielleux d’un imposant chien qui me fixait avec attention. Il me donna un petit coup de langue dans le cou ce qui me tira un très petit sourire.
 
    -Je te connais, toi. Constatai-je en lui tendant la main qu'il lécha avec encore plus d’enthousiasme.
 
    -C’est le chien de l’autre jour, le reconnu également Lexy. Il est venu nous aider, le brave toutou.
 
    Elle tendit elle aussi la main et il frotta sa grosse tête contre elle, en poussant un grondement affectueux.
 
    -Aly…
 
    Je relevai la tête pour croiser le regard suppliant de Lexy.
 
    -Est-ce qu’on peut le garder maintenant? Il mérite bien un foyer après ce qu’il a fait.
 
   Je ris malgré moi, même si ce fut un rire un peu cassé à cause de l’état émotionnel dans lequel je me trouvais. Le cabot vint fourrer son museau humide contre mon cou, comme pour me supplier lui aussi de l’accepter.
 
    -D’accord! Il peut venir. Mais s’il fait ses besoins dans la maison, il prend la porte.
 
    -Ouais! S’exclama la Succube en serrant l’animal contre elle. Viens par ici, Buck! 
 
    -Buck? Répétais-je en arquant un sourcil. Tu veux l’appeler Buck?
 
    -Oui, pourquoi?
 
    -Rien. Appelle-le comme tu veux. Lex… je crois que je vais m’évanouir.
 
    Comme de fait, je perdis connaissance dans ses bras.
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    -Elle se réveille! Entendis-je alors que mes yeux s’ouvrirent péniblement dans la lumière crue d’une chambre blanche.
 
   Rien qu’en percevant le « bip » régulier d’un électrocardiogramme et en sentant les couvertures de soie de papier sur moi, je devinais que je me trouvais à l’hôpital. Quant à savoir pourquoi, c’était une autre histoire.
 
    Le visage de Matthew apparu dans mon champ de vision. Juste comme ça, dans la lumière ambiante, avec ces yeux bleus comme un ciel d’été et ses traits rayonnants, il avait l’air d’un ange… qui n’avait pas eu ses heures de sommeil.
 
    -Hey, me salua-t-il doucement en passant une main sur ma joue, avec la même délicatesse que s’il avait voulu caresser une enfant. 
 
   -Hey, lui répondis-je d’une voix éraillée.
 
    Ce simple mot faillit bien me déchirer la gorge tant elle était sèche. Je grimaçai et tentai de saliver pour m’humidifier la bouche, sans grand succès.
 
    -Elle a soif, fit une autre voix dans la pièce. Tu vas lui donner à boire, fireboy, ou attendre qu’elle se déshydrate?
 
    Je reconnus aussitôt le ton velouté de la voix de Lexy. Quoique, la teinte de suffisance que j’y perçu n’était pas vraiment habituelle.
 
    -J’allais le faire sans que tu me le proposes, contra sur le même ton mon petit ami.
 
   Bon. Qu'est-ce qui s’était passé pour que ces deux-là en viennent à se taper sur les nerfs? En fait qu'est-ce qui s’était passé pour que je tombe dans les pommes? Attends, je me souvenais que Lexy et moi avions magasiné pour une moto (Oh! c’est vrai, j’ai une moto maintenant!), puis elle m’avait acheté un ensemble de cuir, je me suis fâchée pour une raison que j’ai oubliée, je suis sortie…
 
   L’image brutale d’une gueule pleine de crocs me frappa de plein fouet et la panique me prit. Je me redressai brusquement dans mon lit en hurlant, certaine que les loups allaient me sauter dessus et en finir avec moi.
 
   Des bras forts me serrèrent contre un torse musclé, tentant de m’apaiser, mais je ne m’en sentis que plus oppressée et je me débattais de plus belle.
 
    -Chut! Fit Matthew en resserrant sa prise. Tu vas te faire mal, calme-toi, ma douce!
 
    -Lâche-moi! LÂCHES-MOI! M’écriais-je en frôlant l’hystérique.
 
    Trop près, trop fort, trop imposant! Son odeur m’entourait avec force, comme s’il allait me posséder. Je me sentais captive dans l’étau de ses bras, je ne pouvais plus bouger. Respirer devenait difficile tant la panique me serrait la poitrine. J’entendais le « bib » du moniteur s’emballer alors même que je me débattais comme une folle.
 
    -Dégage, abrutit! S’exclama Lexy, furieuse et inquiète, en tirant par derrière le jeune pompier. Tu ne vois pas que tu empires les choses!
 
    Dès que Matthew fut écarté de moi, je me sentis déjà mieux. Je me reculai précipitamment contre le dossier du lit d’hôpital, tout les sens en alerte, le souffle saccadé.
 
    Lexy s’assit lentement à mon côté en tendant sa main vers moi, comme si j’étais un animal terrifié qu’elle tentait d’apprivoiser. Derrière elle, Matthew semblait bien prêt à lui sauter dessus pour lui arracher les ailes.
 
    -Tout va bien, Alyson! Les loups sont partis. Ils ne reviendront pas de si tôt, je te le promets.
 
    Je le savais, ça. Oui, j’avais fini par le comprendre. Les loups ne reviendraient pas. J’étais en sécurité. Matthew n’allait pas me faire de mal. Il ne me voulait aucun mal. 
 
   Il revint se poster près de moi, face à Lexy et s’installa sur le matelas en me prenant la main. Je la serrai avec force et m’appuyai contre son épaule en inspirant profondément pour me détendre.
 
    -Désolé pour la crise. Fis-je penaude.
 
    -Hey, tu n’as pas à t’excuser pour ça! Me dit-il doucement en embrassant mon front. C’est normal d’être terrifié après tout ça. 
 
   Au même instant, une infirmière entra dans la pièce d’un pas empressée et eu un moment d’arrêt en nous voyant tous les trois dans la pièce. Je notais les cernes sous ses yeux et son teint pâle qui trahissaient un manque évident de sommeil. Probablement que l’énergie qui l’alimentait encore était du à une bonne dose de caféine.
 
    -Ha! Vous êtes réveillée, mademoiselle Shane, constata-t-elle avec bienveillance en s’approchant du moniteur cardiaque pour le consulter rapidement. Est-ce que tout va bien? Le moniteur a signalé la hausse de votre fréquence cardiaque…
 
    -Ça va, j’ai eu une crise de panique, lui révélais-je en tentant de sourire.
 
    -Dans ce cas, je vais avertir votre médecin de votre réveil et il viendra vous voir dès qu’il sera disponible. S’il y a quoi que ce soit, vous n’avez qu’à appuyer sur le bouton rouge. 
 
   Et elle sortit aussi vite qu’elle était entrée. 
 
    -Elle devrait vraiment prendre congé, celle-là, commenta Lexy dans le silence de la chambre. Elle aurait pu être jolie si elle ne ressemblait pas à un zombie. (Elle tourna la tête vers l’horloge et poussa un soupir en voyant l’heure.) Aly, je vais devoir te laisser. On m’attend au poste. 
 
   -Au poste, mais… Tu dois aller travailler? Bon sang, combien de temps j’ai été dans le coaltar?
 
    -Tu as dormit quinze heures, Belle au bois dormant, me répondit Matthew avec tendresse qui cachait mal son inquiétude. Il est six heures du matin, là.
 
    Qui… quinze heures! Ce n’est pas dormir, ça! C’est être dans le coma!
 
   J’étais estomaquée.
 
    -Est-ce que ça va aller si je te laisse avec ton gars?
 
    -Oui… oui, vas-y! L’encourageais-je en tentant de me remettre du choc. Ça va aller maintenant. (La Succube hocha la tête, l’air peu convaincu, mais finit par se lever pour prendre la porte.) 
 
    -Je compte sur toi pour veiller sur elle, fireboy! Lança-t-elle, menaçante, à mon petit ami avant de me faire face. Je vais déposer Buck et un sac de nourriture pour chien à la maison, puis je viendrai te chercher ce soir, direct après mon service. Repose-toi pendant mon absence et essaie de ne pas t’attirer d’ennui.
 
    -Merci, Lex. 
 
   « Merci de m’avoir sauvé la vie », ajoutais-je intérieurement. Mon sourire reconnaissant suffit à transmettre les non-dits à la Succube qui me sourit en retour.
 
    -De rien. Fit-elle avant que son expression durcisse. Mais il va falloir reparler de ce qui s’est passé tout à l’heure… tu aurais pu être tuée là-bas!
 
    -Toi aussi, répliquais-je en arquant un sourcil et en croisant les bras (ce qui faillit m’arracher une grimace, car la douleur de la blessure commençait à ressurgir).
 
    -On en reparlera ce soir, décida la Succube en passant son sac en bandoulière avant de sortir de la pièce.
 
    Je me laissai reposer contre le torse de Matthew qui m’entoura d’un bras en s’installant plus confortablement sur mon minuscule lit d’hôpital.
 
    -Ça va mieux maintenant? S’enquit-il en embrassant le dessus de ma tête.
 
    -Oui. Un peu. Désolé de t’avoir hurlé dessus, Matt, je ne sais pas ce qui m’a prise…
 
   En fait, si, je savais parfaitement c’était quoi mon problème, mais je ne pouvais tout simplement pas lui en parler.
 
    -Chut, ce n’est rien. Il est tout à fait normal que tu sois terrifiée à ton réveil après ce qui vient de se passer. Mais je crois que tu me dois quelques explications… apparemment, ce n’est pas la première fois que tu manques de te faire tuer et ça m’inquiète beaucoup.
 
   Je soupirai en me roulai en boule contre lui, découragée, effrayée et en quête de réconfort. Savoir que la Traqueuse qui devait me protéger était partie bosser ailleurs n’était pas particulièrement rassurant. En même temps, je ne me voyais pas très bein lui courir après pour la supplier de ne pas me laisser seule. Et je ne voulais pas impliquer Matthew dans mes problèmes, mais il avait raison de vouloir savoir ce qui se passait. Après tout, on était en couple, même si on ne se voyait pas très souvent ces derniers temps. Je voulais vraiment que notre histoire fonctionne. Si quelqu’un pouvait me libérer de mes blessures d’âme, c’était bien lui.
 
    -Un démon veut ma mort. Il a commencé en m’envoyant un facteur désespéré et armé d’un couteau, j’ai reçu des menaces d’un Spectre et j’ai été attaquée par une meute de loups noirs démoniaques. 
 
    -Tu as contacté la police? Ils vont faire quelque chose? Demanda le jeune homme avec un calme impressionnant. Est-ce que tu sais seulement pourquoi…
 
    -Non, je ne sais pas pourquoi. Eh oui, j’ai contacté la police, mais… que peuvent des humains contre des démons? (Je me recroquevillai un peu plus contre mon petit ami) Je hais les démons. Ils se croient tout permis et dictent leur loi aux autres. Quand l’envie leur prend, ils choisissent une cible humaine et la traquent comme des chiens. Ils sont plus forts, plus rapides et plus dangereux que n’importe qui d’entre nous. La seule personne qui peut vraiment me protéger en ce moment, c’est Lexy. 
 
    -Je ne crois pas que ce soit une bonne idée que de remettre ta vie entre les mains de cette Succube, Alyson, dit lentement le jeune homme. Elle… c’est elle-même une démone après tout. 
 
   Un demi-sourire s’étira sur mes lèvres. 
 
   -Je sais. Difficile de l’oublier. Mais tu sais quoi? Ça ne me dérange plus autant qu’avant. Je lui fais confiance… (Ces mots me tiraient un rire presque hystérique.) Putain, oui, je lui fais confiance!
 
    -Elle n’est pas nette, insista Matthew en laissant transparaître la méfiance qu’il éprouvait envers la démone. Elle a quelque chose derrière la tête. Elle n’est pas totalement sincère envers toi. Et puis, c’est une vraie garce quand elle s’y met! 
 
    -Avec moi, elle n’a jamais été garce, commentais-je en relevant vers lui un visage qui laissait voir ma surprise. Au contraire, elle est plutôt de bonne compagnie, quand elle ne cherche pas à me draguer pour m’embêter. Tout ce que j’ai à lui reprocher, c’est son manque d’inhibition, mais essaie de faire comprendre le principe de pudeur à une Succube toi.
 
    -Elle te quoi? S’exclama le jeune homme avec brusquerie. Elle te drague?
 
    -Pour m’embêter, Matt, me défendis-je avec sévérité. Ce n’est pas à prendre au sérieux avec elle. Elle est un peu en manque, c'est tout. 
 
   Matthew soupira et me serra un peu contre lui.
 
    -Je ne l’aime pas. Admit-il. Y a un truc qui cloche chez elle. Je trouve ça louche que toi, qui détestes les démons plus que tout au monde, tu lui aies accordé aussi vite ta confiance. Je trouve ça louche qu’elle soit devenue ta garde du corps. C’est une ancienne Traqueuse? Qui dit que ce n’est pas elle que les démons recherchent? Peut-être que c’est de sa faute si les démons s’en prennent à toi.
 
    -Je trouve ta méfiance mal placée, fis-je en fronçant les sourcils. Tu ne la connais pas.  Elle m’a tout de même sauvé la vie par deux fois, Matt!
 
    -Mouais… bon on ne se disputera pas là-dessus. Son aile est pratiquement guérie si bien comprit, alors elle va bientôt partir.
 
    -Pas vraiment non, l’ai-je corrigé. J’ai accepté de la prendre comme colocataire.
 
    Les grands yeux bleus ébahis de Matthew se posèrent sur moi et sa bouche s’entrouvrit sur le coup du choc. 
 
   -Quoi!?
 
    -Hey! Tentais-je de l’apaiser. (Vraiment je ne comprenais pas cette attitude. Pourquoi cela énervait-il tellement le jeune pompier?) Je mange nettement mieux depuis qu’elle s’occupe de la cuisine! Et puis, j’ai réalisé que cela me faisait du bien que d’avoir une coloc.
 
    -Et moi? Je ne ferais pas un bon coloc, peut-être? 
 
   Cette fois, c’est moi qui ouvris de grands yeux ébahis et je m’écartai de lui pour mieux le regarder.
 
    -Je n’en reviens pas! Tu es jaloux d’elle? Matt, c’est complètement absurde! 
 
    -Je ne suis pas jaloux! Se défendit-il. 
 
    -Si tu l’es! Et il n’y a pas de raison! Ce n’est pas comme si j’avais invité un autre gars à venir vivre chez moi! Lexy est une femme et une démone de surcroit. Tu n’as pas à te sentir menacer.
 
   Il détourna le regard, faisant la moue comme un gamin… un gamin terriblement séduisant. Je soupirai et revint me caler contre lui et, malgré sa mine boudeuse, il referma ses bras autour de moi.
 
    -Je t’apprécie énormément Matthew, murmurais-je contre son torse ferme, mais ne va pas trop vite avec moi. Je ne suis pas encore prête à m’engager entièrement dans cette relation. Je veux que ça marche entre nous, alors je ne veux pas précipiter les choses. Si ça n’avait pas été Lexy, ça aurait été une autre fille, probablement Jenny. Ça n’a rien de personnellement contre toi, Matt.
 
    -Tu me le jures? 
 
   -Sur la tombe de mes parents.
 
    Et pour achever de le rassurer, je posai la main sur sa joue et déposai un baiser sur ses lèvres. Cela eu l’effet désiré, car il me sourit avec un peu plus de légèreté et me caressa le dos de la main avec le pouce. Puis, une ombre vint obscurcir son regard si bleu.
 
    -Que vas-tu faire? Je veux dire, avec ce démon qui en veut à ta vie? Tu vas demander une garde rapprochée? 
 
   Je haussai un sourcil incrédule. 
 
    -J’ai une ex-Traqueuse comme colocataire et elle a mis son honneur et sa vie en gage pour préserver la mienne. Je crois que c’est la meilleure garde rapprochée que je puisse rêver! Et puis, je vais lui demander de m’entrainer à l’auto-défense. Je me croyais douée, mais il semblerait que les démons sont des adversaires autrement plus coriaces que des gamins de rue.
 
   Matthew soupira en roulant des yeux, mais je l’empêchai du regard de protester encore. Il se soumit et esquissa un demi-sourire plus détendu.
 
    -Et bien… je suppose que je devrais être content. Voilà au moins un garde du corps qui ne te gardera pas de trop près!
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   -Alyson, est-ce que ça va? S’exclama Jenny en pénétrant dans la chambre avec la discrétion d’une tornade.
 
    Ce fut amplement suffisant pour me réveiller en sursaut dans les bras de Matthew. Bon. Visiblement, les histoires de quatre cents coups de mon petit ami n’auraient pas été assez fortes pour combattre les effets somnolents des antidouleurs. Par contre, difficile de reposer en paix quand ma meilleure amie manifestait son inquiétude. Elle sauta pratiquement sur le lit et m’agrippa pour me prendre dans ses bras, sans se soucier qu’elle faillit faire tomber Matt en bas du lit au passage.
 
    -Oh! Bon sang! C’est complètement cinglé ce qui t’est arrivé, Aly! Comment as-tu fait pour qu’une meute de chiens de rues te tombe dessus et décide de te prendre pour un casse-croûte? Il n’y a qu’à toi que ça peut arriver ce genre de truc! (Elle m’écarta et me regarda avec ces immenses yeux bleus-acier) Tu as été mordu? Es-tu vaccinée contre la rage?  Ça va laisser des cicatrices du genre « Ouah! Pas de chance ma belle! » ou « Ouah! T’es trop canon avec ces marques! »?  
 
   Je me mis à rire devant l’excentricité de ma meilleure amie et mes soucis s’envolèrent pendant un doux moment. Elle était inquiète pour moi et sans doute curieuse à en crever, mais elle cherchait d’abord à m’apaiser avec des questions superficielles et dépourvues de sens. Je l’adore.
 
    -Je vais bien, Jenny. Ce n’était que des chiens et ce n’est qu’une petite morsure. (Je n’avais pas envie de l’inquiéter davantage en lui racontant la vérité. Je me sentais vraiment mal de lui mentir comme ça, mais c’était pour sa sécurité. Je refusais que mon innocente et insouciante meilleure amie se retrouve mêlée à cette histoire.) Les médecins me laisseront repartir ce soir avec quelques antidouleurs et ce sera de l’histoire ancienne.
 
    -Tu ne pourrais pas ralentir un peu sur les sensations fortes? Me réprimanda alors la jeune fille en passant soudainement à la colère. D’abord les agresseurs dans la rue avec Lexy, ensuite ce facteur fou qui a essayé de te tuer, ta crise cardiaque sur le parcours, puis ton sauvetage-suicide dans l’immeuble en feu et maintenant des chiens enragés! C’est mon cœur à moi qui va lâcher si tu continues à me faire des coups pareils!
 
    -Je crois que je vais vous laisser, décida de se sauver le jeune pompier. Vous semblez avoir beaucoup de choses à vous dire, les filles et moi je dois travailler aux aurores demain. On se voit plus tard, Alyson! Oh! Et au fait, Dwain voudrait que tu le rappelles quand tu seras libre.
 
    -Ok, je le rap… attend, l’hôpital te laisse repartir? C’est bon, tu es remis?
 
    -C’est drôle non? Sourit Matthew en enfilant sa veste. Je sortais de l’hôpital quand j’ai vu l’ambulance arriver avec toi sur une civière.
 
    -Drôle!? Répéta Jenny en le regardant avec du feu dans les yeux. Tu trouves ça drôle! Elle manque de finir en pâté pour chien et tu trouves ça drôle!
 
    -À un de ces jours Jenny! Fit le jeune homme en sortant précipitamment de la chambre.
 -Détends-toi Jen, tentais-je de la rassurer. Je vais bien, je te l’assure! Et Matthew essayait juste d’alléger la situation, alors ne t’énerve pas.
 
   La colère de la jeune fille s’effaça aussitôt pour laisser voir son inquiétude et ses craintes. Mon cœur se serra en comprenant à quel point elle avait eu peur pour moi et je la serrai contre moi, malgré les élancements dans mon bras.
 
    -Comment as-tu su pour les chiens? Demandais-je en retenant les larmes qui me venaient. Et pour l’attaque du facteur?
 
    J’étais sûre de ne lui avoir rien dit à propos de cet incident.
 
    -Lexy m’a appelée. Elle m’a raconté pour ce Fred désespéré qui voulait te soutirer de l’argent. J’ai attendu pour voir si tu allais m’en parler, mais tu ne l’as jamais fait. Et là encore, j’apprends par la télé que la célèbre Alyson, la courageuse fille qui brave le feu, manque de se faire bouffer par des chiens. 
 
   -Je… je ne voulais pas que tu t’inquiètes pour moi, fis-je lamentablement en me sentant terriblement mal. J’allais t’appeler pour les chiens, mais… je n’ai pas eu le temps… j’ai n’ai pas pensé à…
 
    -Et pour tes crises? Tu allais m’en parler ça aussi?
 
   J’en restai bouché-bée, incapable d’aligner un mot tant la culpabilité m’étouffait. Et puis, comment avait-elle…
 
   Elle s’écarta de moi. Son visage, humide des larmes silencieuses qui avaient coulé, n’affichait aucune colère ou rancœur. Juste de la déception et un air blessé, ce qui me fit plus mal que tous les pires sermons du monde.
 
    -C’est encore Lexy qui m’a tout dit. (À l’instant, j’avais très envie de tuer cette Succube de mes propres mains.) Tu aurais dû m’en parler, Aly. J’aurais pu t’aider à traverser ça. 
 
   -Je suis désolée, m’excusais-je sincèrement sans plus retenir mes larmes. Je… je ne voulais pas que… j’aurais du te faire confiance et tout te dire, mais…
 
    -Alyson, je t’aime plus que tout au monde! Tu m’es encore plus précieuse qu’une sœur! Tu es ma meilleure amie, pour le meilleur et pour le pire! 
 
   -Et c’est la même chose pour moi, Jenny. Ne pense pas que notre amitié ne compte plus à mes yeux. Je… je ne referai plus la même erreur. J’espère que tu me pardonneras.
 
   Jenny me sourit et me prit les mains qu’elle serra très fort dans les siennes.
 
    -Bien sûr que je te pardonne! Mais à l’avenir, je veux que tu me dises toute la vérité.
 
    -C’est juré! Fis-je aussitôt.
 
    -Bon. Maintenant que c’est réglé, raconte-moi les nouvelles de ta vie sociale! À part les chiens affamés et les sauvetages risqués, qu'est-ce qui se passe dans l’existence d’Alyson Shane? Puisque Lexy est guéri, je suppose qu’elle va bientôt repartir. C’est dommage… ça t'allait plutôt bien la vie en colocation…
 
    -Hum… pour ça, il y a eu quelque changement au programme… elle va rester finalement. 
 
    -C’est vrai? S’exclama Jenny toute excitée. C’est trop génial! Je savais que tu allais bien t’entendre avec elle! 
 
    -Mouais… je me demande encore combien de temps ça va durer… déjà, aujourd’hui, elle est parvenue à me convaincre de ramener un chien errant à la maison.
 
   La bouche de la jeune fille s’en décrocha.
 
    -Tu as failli m’étrangler quand je t’ai amené à l’animalerie pour que tu t’achètes un chat! Tu ne voulais même pas d’un poisson rouge! Décidément, cette Lexy a des pouvoirs surnaturels… raconte-moi tout, il semble que j’ai raté pas mal de trucs ces derniers temps…
 
     -Par quoi commencer, soupirais-je de découragement en me passant une main dans mes longs cheveux bruns qui auraient bien besoin d’un bon lavage.
 
    -Peut-être à enfiler ceci et à te préparer pour partir! Répondit Lexy en pénétrant soudain dans la pièce, tout affublée de cuir moulant dans une tenue qui ressemblait beaucoup à ce qu’elle portait le premier soir où je l’ai rencontré. 
 
   Elle me lança un sac d’achats que j’attrapai de justesse. Je la regardai avec surprise et incompréhension.
 
   -Déjà là? Combien de temps ai-je dormi? 
 
   -Et bien, je t’ai quitté à trois heures et il est onze heures à présent. J’ai pensé que tu préfèrerais passer la nuit dans ton lit Queen plutôt dans ces draps de papier. Bonsoir Jenny!
 
    -Salut Lexy. C’est quoi qu’il y a là-dedans?
 
   Elle m’arracha des mains le sac de plastique et en sortit le contenu avant que je n’ai pu la retenir. Elle se figea de stupeur en dépliant l’ensemble de cuir noir.
 
    -Par mes ancêtres amérindiens! Tu t’es vraiment acheté ça, Alyson!?
 
    -On m’a un peu forcé la main, me défendis-je, embarrassée, en reprenant l’ensemble d’un geste vif.
 
    -Aller, dépêche-toi, me pressa la Succube qui semblait bien s’amuser de la situation, encore une fois à mes dépends.
 
    Elle me lança un petit objet et c’est encore par réflexe que je l’attrapai. Je regardai sans comprendre la clé.
 
    -C’est la clé de quoi, ça? Demanda Jenny qui semblait surpassée par les évènements.
 
    -C’est la clé de la nouvelle moto d’Alyson! Répondit Lexy avec joie et fierté avant de s’adresser à moi. Bon, pour ce soir, c’est moi qui conduirai, mais ne t'inquiètes pas ma chère, (elle me fit un clin d’œil plein de malice) je te donnerais des cours de monte.
 
    -Alyson a une… commença ma pauvre amie avant de secouer la tête. Ok. Tu sais quoi, Aly? Je vais aller me coucher. Mais toi et moi, on va devoir reparler de tout ça et faire une sérieuse séance de mise à jour parce qu’il a manifestement des tonnes de choses qui se sont passé ces derniers temps. Je serais chez toi à onze heures demain.
 
    -C’est moi où elle semble un peu déboussolée? Remarqua Lexy une fois que mon amie fut sortie.
 
    Soudain saisit par la colère, j’attrapai l’oreiller dans mon dos et le lui lançai de toute mes forces avec ma main valide (ce qui n’était pas grand-chose, car c’était la gauche alors que j’étais droitière). Évidemment, Lexy l’esquiva sans peine et tourna vers moi un regard surpris et innocent comme celui d’un enfant.
 
    -Quoi? Qu'est-ce que j’ai fait? 
 
   -Merci infiniment d’avoir tout raconté à ma meilleure amie au point de la rendre malade d’inquiétude! L’éclairai-je avec beaucoup d’ironie.
 
    -Si c’est vraiment ta meilleure amie, traite-la comme telle! Me réprimanda la Succube en fronçant les sourcils alors que sa queue fouetta l’air une fois. Je n’aurais pas dû avoir à tout lui raconter moi-même. 
 
   Je n’ajoutai rien, car, après tout, elle avait raison. Je me laissai retomber sur le dos, manquant de m’assommer contre la tête de lit puisque je n’avais plus mon oreiller et me couvrit les yeux avec mon bras indemne.
 
    -Je t’avais dit que j’étais nulle comme amie, lui rappelais-je.
 
    -Je ne suis pas d’accord, me contredit-elle en venant s’asseoir à mes pieds. C’est juste que tu ne sembles pas saisir à quoi servent les amis.
 
   Je retirai mon bras et la regarda avec incompréhension.
 
    -Mais qu'est-ce que tu veux dire par là?
 
    -Les amis sont ceux sur qui on peut toujours compter. Ils sont là pour te soutenir, pour te réconforter, pour t’aider. Tu soutiens, tu réconfortes et tu aides tes amis, mais tu les laisses difficilement en faire autant de leur côté. Tu donnes tout ce que tu as à donner et même plus, mais… ton vrai problème, c’est que tu refuses de recevoir. Il faudrait vraiment que tu travailles ça.
 
    La situation était pour le moins bizarre. Je me faisais donner une leçon de morale sur l’amitié par une démone. Le plus étrange, c’était que ce qu’elle disait avait du sens.
 
    -Bon! Fit la Succube en se redressant d’un coup, pleine d’enthousiasme. Tu te changes ou pas? J’ai hâte de te faire découvrir la joie de chevaucher la bête noire. 
 
   -Je n’ai aucune envie d’enfiler ce machin en cuir, fis-je en me levant de mon lit tout en décrochant les fils qui me reliait aux machines (ça allait à coup sûr attirer les infirmières dans la chambre dans les prochaines secondes à venir). Il est tard, je suis fatiguée, et mes vêtements prendront le bord dès que je serais arrivée chez nous alors pourquoi me donner la peine de m’habiller maintenant?
 
    -Très bien! Se rendit la Succube en reprenant le sac dans lequel elle se mit à fouiller. Je suppose que ce sera pour une prochaine fois. 
 
   Elle sortit du sac un étrange petit médaillon noir serti d’un magnifique joyau au reflet iridescent. Je haussai un sourcil en voyant le bijou à l’aspect ancien et qui aurait pourtant encore sa place dans une société moderne. 
 
    -Tu t’es acheté un médaillon?
 
    -Non, c’est un objet très précieux que j’avais laissé derrière moi en Démonie. J’ai décidé que je ne pouvais pas m’en passer alors j’ai demandé à ce qu’on me le transfère via le poste de police. 
 
   -Je ne savais pas qu’on pouvait faire ça, m’étonnais-je. Je croyais que ça ne se faisait que par Bell Hell.
 
    -Ce genre d’objet doit passer par les services de sécurité. C’est un médaillon ensorcelé, Aly et les humains n’apprécieraient pas qu’on transfère un objet de magie démoniaque dans leur monde.
 
    -Ensorcelé? (Elle avait piqué ma curiosité) Il sert à quoi?
 
    -Tu verras. J’emprunte la salle de bain le temps que tu calmes les infirmières qui ne vont pas tarder à débarquer. Tu n’arrêtes pas de faire chanter ce truc de cardiogramme à force de t’énerver.
 
   Comme de fait, elles déboulèrent à l’instant où la Succube s’enferma dans le cabinet. Je ne m’embarrassai pas d’explication et demandai juste qu’on m’envoi un médecin pour juger de mon état de santé et pour me signer un billet de sortie.
 
   *
 
    -T’as bientôt fini? Lançais-je en travers de la porte des toilettes. Les infirmières sont parties et le médecin a signé mon autorisation.
 
    -Oui, désolé! Attend une minute, j’arrive, me répondit-elle.
 
    Je roulai des yeux et marchai jusqu’à ma table de chevet où l’infirmière avait déposé les antidouleurs ainsi que le flacon de médicament que m’avait prescrit le docteur Wallace. J’avais demandé au docteur de bien vouloir me préparer une nouvelle dose, car j’allais bientôt en manquer. Heureusement pour moi que ce n’est pas de la morphine ou un truc du genre, car cela aurait été beaucoup plus compliqué de m’en procurer. Je pris les flacons et les fourrai dans mon sac. 
 
    -Désolée, fit la voix de Lexy dans mon dos. Ça faisait longtemps que je ne l’avais pas utilisé et je ne m’habitue pas encore à la sensation.
 
    -De quoi parles-t… fis-je en me retournant.
 
    Le souffle me manqua lorsque je vis la Succube, un peu pâle, qui venait de sortir de la salle de bain. 
 
   Premier point, elle avait changé de vêtement. Elle avait enfilé un jean taille basse artistiquement délavé et un débardeur blanc sous une veste de denim. Un style décontracté et commun sur une Succube dynamique et hors du commun. Violent contraste d’après moi, même si cela lui allait très bien. 
 
   Deuxième point (et c’était cela qui me choquait le plus) ses ailes et sa queue avaient disparu. Je clignais plusieurs des yeux afin d’essayer de réajuster ma vision, mais rien à faire.
 
    -Holà, fis-je en me pinçant l’arête du nez tout en me laissant tomber sur le lit. Je crois qu’on m’a refilé les mauvais médicaments.
 
    -Je te rassure, tu n’hallucines pas si tu parles de l’absence de mes fiers attributs de Luxa, maugréa Lexy en s’appuyant contre mur. 
 
   Je rouvris les yeux et l’observai avec attention, même si mon cerveau semblait sur le point de faire la grève. J’avais commencé à m’habituer au fait que Lexy était une Succube. Sexy, libertine, sans pudeur et munie d’une queue et des ailes. L’unique démone à qui j’accordais un minimum de confiance. Là… j’avais une Lexy humaine. Une humaine diablement éblouissante qui pourrait faire couverture dans le magazine Playboy, mais une humaine tout de même.
 
    Mon regard s’arrêta sur le médaillon noir qui pendait délicatement du cou de la démone et j’eus un éclair de révélation.
 
    -C’est le pouvoir de ton pendentif, c’est ça? Devinais-je. Il dissimule ta vraie nature.
 
   -Tu as tout compris. 
 
   -C’est troublant. Je ne sais pas si je vais m’y habituer. C’est une illusion ou tes ailes ont vraiment disparu?
 
    -Elles ont complètement disparu, confirma Lexy en soupirant. C’est un médaillon qu’on offrait à tout les Luxas à l’époque où nous devions cacher notre identité démoniaque. J’ai hérité celui-ci de ma mère.
 
    -Pourquoi tu fais ça? M’étonnais-je en fronçant les sourcils. (Je me levai et courut presque derrière son dos pour passer une main dans le vide, m’attendant à rencontrer une masse solide, mais invisible. Rien.) Tu m’as dit toi-même qu’elles comptaient énormément pour toi!
 
    -C’est temporaire, expliqua la Succube en me faisant face. Il suffit que je retire le médaillon et la magie s’estompera. Et je le fais parce que ça ne peut que simplifier les choses.
 
    -Ouais et bien moi, ça me fout les jetons! En quoi ça peut simplifier les choses, dis-moi?
 
   Un demi-sourire s’étira sur les lèvres fines de Lexy et une lueur mystérieuse anima ses yeux gris. Comme chaque fois qu’elle affichait cette expression, je me sentis aussitôt mal à l'aise et je croisai les bras sur ma poitrine.
 
    -Pour commencer, me répondit-elle sans faire de cas de mon trouble, les gens vont cesser de te regarder de travers parce que tu acceptes ma compagnie. Ensuite, je serais plus facilement acceptée par mon entourage si j’affiche moins mes traits de démone. Et enfin, c’est foutrement difficile de conduire une moto avec des ailes qui captent tout le vent.
 
    -Tu comptes le porter tout le temps?
 
    -Je ne pourrais jamais! J’ai l’impression de m’être amputé les membres! Sans la douleur qui vient avec, bien sûr, mais l’effet est là et c’est déstabilisant. Dès que je ne m’en sens plus capable, je le retire. Et quand je dors bien sûr. On peut partir maintenant? Une bonne promenade en moto devrait me faire oublier ce malaise. 
 
    -Ouais, acquiesçais-je encore ébahis. (Je me secouai et replaçai mon sac sur mon épaule) Je crois que j’ai vraiment besoin de sommeil. 
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   Je suis une fille qui aime… hum, rectification. J’adore la vitesse. L’adrénaline, le vent dans mes cheveux, les frissons d’extases… Quand Matthew m’emmène dans sa Mustang, je suis aux anges. Être sur une moto est encore mieux. Cette impression de ne faire qu’un avec l’engin est absolument délectable et je pourrais en redemander encore et encore sans jamais m’en lasser.
 
    Mais pour l’heure, le trajet-hôpital maison ne m’apportait pas le plaisir tant espéré. J’étais encore retournée par les évènements de la journée et ne me sentait pas d’humeur à me détendre comme si de rien n’était. De plus, passer tout ce temps sur la moto, agrippé à Lexy pour éviter d’être éjecté dans ces virages suicidaires (mais hyper excitants!) n’avait pas été sans conséquence. Le trouble ressenti par cette trop grande promiscuité avait gâché le peu de plaisir que j’aurais pu tirer de la balade.
 
    En passant la porte de ma maison, j’eus la surprise de voir une énorme masse poilue et dorée m’accueillir avec force de léchouilles et de câlins. 
 
   -Je t’avais complètement oublié toi, dis-je à voix haute en m’agenouillant devant mon nouveau chien. Que vais-je faire de toi mon bonhomme?
 
    -Tu as dit qu’on pouvait le garder, me rappela Lexy en déposant nos effets sur le sol. Après ce qu’il a fait pour nous, Buck mérite bien un toit au-dessus de sa tête.
 
   Je soupirai et me relevai alors que Buck s’éloignait en direction de la cuisine. Bon sang. À lui seul, il prenait tant de place que la maison semblait rétrécir sur nous. Je m’appuyai contre le mur en me passant une main lasse dans mes cheveux ébouriffés. Hum. Je devais avoir une tête à faire peur. Lexy se posta devant moi, soucieuse.
 
    -Tu veux un chocolat? Je crois que tu as besoin d’un petit remontant après tout ça.
 
   J’acceptai son offre d’un hochement de tête et, décidant que ma chambre était beaucoup trop loin, j’allai dans le salon avec l’intention de m’effondrer sur le divan-lit et d’y rester jusqu’à ce que le monde redevienne ce qu’il était avant le grand dévoilement.
 
    Je me figeai en apercevant les demi-douzaines de boîtes qui avaient recouvert ma moquette. Ma curiosité l’emportant temporairement sur mon épuisement je m’en approchai.
 
    -Lex! L’appelais-je assez fort pour qu’elle m’entende. Pourquoi il y a des cartons dans le salon?
 
    -Oh! Par les ailes de ma mère! Fit la Succube depuis la cuisine. Ce sont mes effets personnels. L’Arche me les finalement retourné pendant que tu te reposais à l’hôpital, mais j’ai oublié de les vider et de les ranger. Je termine le chocolat et je m’en occupe.
 
    -Te presse pas. Lui dis-je avant de reporter mon attention au divan-lit si invitant. Tu pourras faire ça demain.
 
    Je m’étendis à plat ventre sur le matelas et m’enfonçai la tête dans l’oreiller, tout en prenant garde à mon bras blessé. Le simple fait d’être chez moi et dans un lit confortable me faisait plus de bien que n’importe quelle médecine. De plus, je savais que Lexy n’était pas bien loin, alors je me sentais suffisamment en sécurité pour me permettre de me détendre.
 
    Je sentis un poids faire légèrement pencher le lit et devinai, au son des halètements, que mon nouveau clebs venait de bondir sur le matelas. J’allais lui ordonner de déguerpir, pensant aux poils qu’il allait laisser derrière lui, quand son corps chaud et douillet vint se coller contre le mien, me faisant soudain réaliser que j’étais frigorifiée. De plus, Buck enfonça son museau dans ma nuque et sa respiration régulière était un réconfort bienvenu. 
 
   Ce grand salopard savait déjà comment me manipuler et me faire fondre. Qui a dit que les chiens étaient bêtes et insouciants?
 
    Je me serrais probablement endormie avant que Lexy n’ait eu terminé ma boisson chaude si une pensée parasite n’était pas venue me persécuter à ce moment-là. La tête sous l’oreiller, j’ouvris les yeux dans l’obscurité alors que je réalisais une chose importante…
 
   Je relevai la tête et fixai le motif du dossier du divan sans vraiment le voir, au moment même où la Succube entra dans le salon avec une tasse fumante dans la main. Elle se figea en voyant mon expression et fronça les sourcils.
 
    -Toi, tu me sembles avoir eu une révélation, devina-t-elle en déposant mon chocolat sur le petit meuble de chevet. 
 
   J’ouvris la bouche, mais aucun mot n’en sortit. Mon cerveau était encore à l’étape de l’analyse et tentait de réorganiser mes pensées. Je pus toutefois remarquer la soudaine hésitation de la Succube qui me regardait avec un étrange regard. Elle finit par s’asseoir à l’autre extrémité du lit, l’air un peu crispé à mon avis. Cela me força à me retourner à me redresser en position assise pour pouvoir lui faire face. J’aurais pu m’interroger sur ce soudain comportement insolite, mais ma révélation semblait finalement s’aligner dans mon esprit.
 
    -Je devrais être morte! Lâchais-je tout de go.
 
    L’un des fins sourcils de la démone se souleva.
 
    -Pas avec moi comme garde du corps, affirma-t-elle comme évidence. Je n’aurais jamais laissé ces loups te tuer.
 
    -Je ne parle pas des loups, précisais-je en me tournant vers elle. C’est mes fièvres Lexy, je devrais être morte! Je n’avais pas mes médicaments. Cette crise que j’ai faite aujourd’hui aurait dû avoir ma peau. 
 
    -Peut-être…, avança la démone en fronçant ses sourcils, peut-être qu’on a paniqué pour rien? Je veux dire, c’était peut-être juste une petite fièvre que tu as eue aujourd’hui. (Elle secoua la tête, ne croyant visiblement pas ses propres mots) Non, je t’ai touchée, tu étais si brulante…
 
   J’eus un petit rire nerveux.
 
    -Quand mes fièvres se déclenchent, ce n’est jamais à moitié Lex. Lors des batteries de test que j’ai passé à l’hôpital, ma température tendait toujours à atteindre les quarante-deux degrés et Wallace est sûr que sans les médicaments, ça pourrait aller encore plus haut.
 
    -Et quarante-deux est déja une température quasi-mortelle pour les humains… 
 
    -Oui, mais voilà, ce qui s’est passé aujourd’hui n’a aucun sens. Je sais que j’ai dépassé les quarante-huit degrés. Pourtant, au lieu d’en être morte ou d’être tombée dans un étage catatonique, je me suis senti… bien. 
 
   Je ne voyais pas d’autre mot pour décrire cet état. C’était comme si, avec la monté de la fièvre mes sens s’étaient soudainement affinés. Bon sang, après coup j’étais devenue même sacrément réactive! Des fièvres aussi aiguës, normalement ça vous engourdissait, ça vous mettait K.O. Vous perdez l’équilibre, vos sens vous lâchent un à un, vos muscles faiblissent… 
 
    -Comment se fait il que j’ai été capable de me battre avec température aussi haute? J’aurais dû être dans un état légume!
 
    Lexy soupira et s’avachit à plat ventre sur le lit, Buck servant de murale velue entre nous deux, l’air dépassé et tout aussi épuisée que moi. 
 
   -J’aimerais pouvoir t’aider, mais la médecine humaine n’est pas mon fort. D’instinct, je sais interpréter chacune de vos réactions physiques ou chimiques, mais ça… ça me dépasse. Je ne connais rien des maladies qui peuvent vous affecter.
 
    Je m’en doutais un peu. J’avais entendu dire que les démons ne connaissaient que très peu de maladie. Leurs causes principales de décès chez les peuples de la Démonie se résumaient à la vieillesse, aux accidents vraiment mortels… et au meurtre.
 
    -Je dois parler à Wallace. Peut-être qu’il a une explication à tout ça. (Je jetai un coup d’œil vers l’horloge du salon et grimaçai en voyant l’heure tardive.) Je l’appellerai demain pour prendre un rendez-vous.
 
    -Personnellement, je ne vois pas pourquoi tu t’inquiètes, me dit Lexy en se voulant rassurante. Tu n’es pas morte, donc tes fièvres ne sont pas fatales, donc tu n’as pas de soucis à te faire!
 
    Dis comme ça… si seulement cela pouvait être aussi simple! Mais je n’avais pas trop le choix que de mettre mes craintes de côté puisque je ne pouvais rien y faire pour l’instant. Je soupirai et me laissa retomber sur le dos, ma tête heurtant lourdement l’oreiller. 
 
   -Qu'est-ce que tu veux dire par « interpréter »? Demandais-je en me rappelant ce qu’elle avait dit plus tôt. Le blog de ce gars n’était pas très clair sur le sujet. T’es une sorte de mentaliste?
 
    -Hum… peut-être, répondit la Succube en y réfléchissant. Le corps envoie souvent des messages que la bouche ne transmet pas toujours. C’est utile pour savoir ce que veut ton partenaire pendant un coup d’une nuit. Ce qu’il aime, ce qu’il n’aime pas… c’est bon aussi pour savoir si quelqu’un ment ou cache quelque chose. En règle générale, je ne me trompe jamais. On apprend beaucoup en observant le comportement des gens.
 
    -C’est cool, ça! M’exclamais-je admirative avant de froncer les sourcils. Enfin, faut voir. Je ne sais pas si c’est une bonne chose… Qu’as-tu appris sur moi?
 
   À ma grande surprise, Lexy me jeta un regard empli de frustration.
 
    -Tu envoies des messages contradictoires. Non seulement tes mots ne s’accordent pas toujours avec ton corps, mais ton corps lui-même ne semble pas savoir ce qu’il veut! Lucifer soit témoin que ça me mets les nerfs en boule!
 
    -Et bien dans ce cas, on est à égalité! Fis-je valoir avec le sourire. Je détesterai que tu puisses me décrypter à cœur ouvert alors que moi je n’arrive pas à savoir sur quel pied danser avec toi.
 
    Lexy continua de me regarder d’un air pensif tout en laissant une main vagabonder sur la nuque de Buck qui poussa un grondement de satisfaction.
 
    -Tu as peut-être raison, m’accorda-t-elle. Une relation équilibrée est une relation forte. Parlant de relation… Il faut qu’on parle à propos de ton acte irréfléchi de cet après-midi.
 
     -C’est quoi le rapport entre notre relation et les démons? Demandais-je innocemment en regardant le plafond avec un soudain intérêt.
 
   Mince. J’avais espéré qu’elle oublierait ou qu’elle aurait laissé tomber la conversation. Le simple fait qu’elle la ramène éveillait ma nervosité et mes angoisses. Je tachai de cacher ces sentiments, afin qu’elle ne les lise pas sur mon visage… en espérant que mon corps ne me trahirait pas face à la décodeuse corporelle.
 
    -Difficile de développer une relation avec un cadavre, argumenta la Succube en prenant un air sévère. Quand je te dis de courir, tu cours et tu ne reviens pas! 
 
   -Depuis quand je dois faire tout ce que tu me dis? Demandais-je en sentant soudainement la colère se pointer le bout du nez. 
 
   -Je ne veux pas contrôler ta vie, juste la préserver, se défendit Lexy qui avait percé mon changement d’humeur. Je suis une Traqueuse, deuxième dans le classement des meilleurs! Pourquoi es-tu revenu?
 
    -Et bien, faut croire que même une Traqueuse peut avoir besoin d’aide face à une meute de loups enragés! Tu oserais me dire que tu aurais été capable de tenir jusqu’à l’arrivée des secours? Que tu t’en serais sortie toute seule et sans aucune blessure?
 
    -J’aurai tenu! Affirma-t-elle avec assurance. Peut-être pas sans égratignure, mais j’aurai tenu!
 
    -Oh oui, je te crois! Fis-je avec un ton sarcastique. Tu te débrouillais super bien, c’est sûr. Une vraie pro. Comme ce soir où je t’ai trouvé avec ces trois hommes possédés. Tu assures, c’est clair!
 
   Lexy se redressa brusquement, la colère au fond des yeux et la sévérité sur le visage.
 
    -C’était différent! Ce soir-là, je n’avais aucune raison de continuer à me battre! Je détestais mon boulot, je détestais ma vie, j’étais rejetée de ma race. J’ai le regard terrorisé d’une centaine de démons sur la conscience et presque autant de morts. J’ai rompu avec la seule personne qui aurait pu faire mon bonheur pour son propre bien et, comme pour bien couronner le tout, j’étais certaine que ces types avaient démoli l’aile pour de bon, que je ne pourrais plus jamais voler. Aujourd’hui, j’aurais tenu parce que j’ai trouvé une nouvelle raison d’exister et qu’il était hors de question que ces bâtards de fils de chienne m’enlèvent la vie avant que je n’aie pu vraiment commencer à la vivre!
 
    Elle avait fini sa tirade en hurlant presque. J’en restai estomaquée par tant de ferveur et d’éclat. En fait, je ne m’étais pas vraiment attendue à cela. Je croyais que c’était une question d’orgueil, que Lexy était aussi bornée par souci de soigner sa réputation de Traqueuse et de dure à cuir ou un truc du genre. Je ne pensais pas que c’était bien plus profond que ça. Ma colère était brusquement redescendue. 
 
    -Tu te serais vraiment laisser mourir? Fis-je d’une voix basse. Cette nuit-là, tu allais laisser tomber, tu te serais laissé faire si je n’étais pas intervenue?
 
    -Peut-être. Admit Lexy en détournant le regard. Je n’avais pas encore décidé de mon sort. C’est ton intervention qui…. Que quelqu’un, une humaine de surcroit, risque sa vie pour la mienne… ça m’a donné l’impression que je valais plus que ce que j’imaginais.
 
    J’étais bouleversée de voir la sublime Succube, si fière et si forte, avec si peu d’assurance. Savoir que ce n’était pas d’un meurtre que je l’avais sauvé, mais d’un suicide… Lexy avait peut-être des ailes et une queue de wyverne, mais elle avait un cœur et avait besoin qu’on l’estime à sa juste valeur, comme n’importe quel être humain.
 
    -C’est pour ça que je suis revenue, repris-je avec douceur. (Et bien que je n’étais pas très forte dans les contacts de réconforts, je tendis la main par-dessus Buck et la posai sur celle de la Succube) Tu vaux la peine qu’on s’intéresse à toi, qu’on te vienne en aide. Tu es mon amie et je ne laisse pas mes amis derrière moi. 
 
   Lexy ne quittait pas du regard ma main sur la sienne, ce qui finit par me rendre suffisamment mal à l'aise pour la retirer. Je levai et prit la tasse de chocolat chaud qu’elle m’avait préparée dans mes mains, histoire de chasser mon malaise.
 
    -Et parce que je te considère comme une amie, poursuivis-je en lui faisant face, tu ne peux pas me demander de fuir en te laissant seule avec une meute de loups, une horde de démons fous ou même avec un Dracoliche en colère. Protèges-moi autant que tu voudras, de ça, je te suis très reconnaissante, mais je ne suis pas une lâcheuse. Si tu te bats, je me bats aussi. (Un sourire de fierté s’étira sur mes lèvres) Et puis, tu as vu comme j’ai assuré aujourd’hui! 
 
    -Oui… répondit la Succube avec hésitation. Tu t’es fait mordre, mais… ça aurait pu être pire j’imagine. 
 
    -Je ne laisserai pas ces bâtards de fils de chienne me tuer, Lex. Fis-je en reprenant ces mots à elle. Je compte bien me défendre jusqu’au bout et, si possible, avec ton aide. Tu crois que tu pourrais m’entrainer? 
 
   Elle sursauta de surprise face à ma demande, des yeux grands ouverts, avant qu’un léger sourire vienne enfin se pointer sur son visage jusque-là trop grave.
 
    -Tu vas regretter de m’avoir demandé ça… je suis impitoyable comme maitre de combat. Si ta requête tient toujours après une nuit de sommeil, je commence ta formation dès demain matin… (Elle jeta un coup vers l’horloge du salon et grimaça en voyant l’heure) Hum. Disons plutôt cette après-midi. 
 
    -Ça me va. Merci, Lexy.
 
    -C’est plutôt moi qui te dis merci, répliqua la Succube avec reconnaissance. Pour tout ce que tu as dit.
 
   Je lui souris et sortit du salon en prenant une bonne gorgée de mon chocolat chaud.
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    -C’est elle qui t’a fait ça? S’exclama Jenny en me dévisageant ouvertement alors qu’on était à table dans notre petit resto.
 
    -Faut le croire… soupirais-je en portant ma tasse à mes lèvres.
 
   J’avais mal partout. Voilà trois jours que je m’entrainerais avec Lexy dans ma cave et, comme cette dernière me l’avait averti, elle était impitoyable comme professeur. Sa méthode d’enseignement était radicale, un vrai traitement-choc et, si on voulait garder le rythme (et rester en vie après une seule séance) il fallait vraiment se donner à fond. J’avais des bleus partout, des ecchymoses sur les membres, des douleurs musculaires qui me donnaient l’impression d’avoir cent ans, mais j’étais fière et heureuse. J’avais enfin un adversaire à ma hauteur et, bien que Lexy me fasse brutalement mordre la poussière, j’adorais nos séances et ne les échangerais pour rien au monde.
 
    -Ben dit donc, elle ne te ménage pas cette Succube! Quand tu m’as dit qu’elle te donnerait des leçons de corps à corps, j’avais… une tout autre idée en tête.
 
    -Jenny! Fis-je, offusquée par les pensées tordues de mon amie. D’accord, c’est une Succube, mais elle vaut plus que ça!
 
    -Oh! Du calme! Se défendit-elle en levant les mains. Je faisais juste de l’humour. À part les raclées, comment ça se passe ces entrainements?
 
    -Crois-moi, c’est infernal! Lui assurais-je avec un léger sourire. Elle me demande plusieurs exercices super intensifs qui ressemblent à du yoga mélangé à du kung-fu, comme tenir en équilibre en pied de grue sur un poteau de bois ou prendre plusieurs positions sans renverser l’œuf sur ma tête. Elle m’oblige à travailler les muscles, le cardio, la rapidité et la flexibilité. Pendant deux heures, je travaille seule sur ces exercices pendant qu’elle fait ses propres échauffements. Après ça, on s’affronte et elle corrige mes mouvements, me donne des conseils sur ma façon de me tenir et me montre des nouvelles techniques de défenses et d’attaques. Je n’ai jamais vu quelqu’un se battre comme cette démone, Jenny! 
 
   -Moi, ce que j’entends, c’est qu’elle te tabasse sans ménagement et tu en sembles presque heureuse, commenta mon amie en haussant un sourcil dubitatif. Est-ce qu’au moins ça t’apporte quelque chose? Tu apprends vraiment avec elle?
 
   J’ouvris des yeux surpris, car l’attitude de Jenny n’était pas aussi enthousiaste que je l’aurais cru.
 
    -Bien sûr que j’apprends! Déjà, je sais que face à un démon entrainé, je n’ai aucune chance de l’emporter avec mes seules connaissances humaines en combat. Jen, qu'est-ce qui se passe? Je croyais que tu voyais d’un bon œil que j’ai une colocataire qui pouvait me garder en vie.
 
    -Si elle devait vraiment te protéger, explique-moi pourquoi elle te laisse venir seule me rejoindre dans notre restaurant alors que tu sors tout juste d’une confrontation à une meute de loups de l’enfer?
 -Parce que je refuse de rester enfermée ou d’être surveillée vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Elle ne me dira pas ce que je dois faire! Affirmais-je avec fermeté. J’ai mon pistolet avec moi, chargé à bloc et prêts à servir. J’ai mon cellulaire avec un raccourci pour la rejoindre en cas d’ennui. Et, apparemment, elle prétend qu’elle croit pouvoir le sentir si je suis en danger.
 
    -Au moins, c’est encore toi qui diriges dans le couple, commenta la jeune femme avec un soulagement teinté d’amusement. (Et avant que j’aie pu la rembarrer, elle changea de sujet) En parlant de couple, comment va Matt? Je n’ai plus le temps d’aller à la caserne de papa avec les examens de fin de session.
 
    -On a du mal à se voir, avouais-je avec mélancolie. Il a un boulot lui. Et quand il est libre, je suis trop morte de fatigue pour sortir avec lui. Il est venu hier et on a regardé un film sur le divan. On a profité du fait que Lexy était absente… 
 
    -Oh! Mon Dieu! s’exclama toute excitée mon amie en me faisant sursauté. Ça y est? Vous l’avez fait? Comment il est au lit? Il est aussi bon qu’il est à tomber?
 
    -Arrête, la coupais-je, un peu agacé. (Je n’appréciais pas vraiment qu’elle hurle ce genre de remarque personnelle dans un petit restau.) On a juste regardé un film. Jenny, je ne suis pas encore prête à passer à l’acte avec lui. Je… je veux être sur que c’est le bon gars.
 
   Je me tassai sur ma chaise en me frottant les yeux, sentant sur moi le regard ébahi de ma meilleure amie. 
 
   -Tu hésites encore! S’étonna-t-elle en se penchant vers moi. Alyson, ça fait trois semaines que vous êtes ensemble! Malgré le fait que tu sembles être la cible des attentats et que vous vous voyez peu, il te veut toujours! Qu’es-ce qu’il te faut de plus pour te persuader qu’il est parfait?
 
    -Je sais déjà qu’il est parfait! Répliquais-je en serrant les bras autour de moi. Je… je veux que ça marche entre lui et moi. 
 
    -J’ai surtout l’impression que ça te rend nerveuse l’idée de coucher avec lui, remarqua Jenny avec cet incroyable sens de l’observation dont elle se servait rarement pour autre chose que les hommes et le magasinage. C’est quoi le problème? Tu as peur de ne pas assurer? Un conseil d’amie; vas-y et laisse-toi aller. Si c’est la bonne personne, ça viendra tout seul. 
 
   Je ne dis rien et préférai tourner la tête vers la fenêtre pour observer l’extérieur. C’était une journée grise comme je les déteste. Pas de soleil et il fait si sombre que même à midi on se croirait sur l’heure du soir. Au moins, il ne pleuvait pas…
 
    -Holà! Ronronna Jenny se qui ramena mon attention à elle. Attention, beau brun à trois heures. 
 
   Je suivis son regard avec un sourire désabusé. Jenny était décidément incorrigible. Un seul gars ne lui suffisait pas, ce qui m’amenait à penser qu’elle avait peut-être du sang de Luxa dans les veines après tout.
 
    Je me raidis en reconnaissant le beau brun en question et ma main se tendit vers mon arme dans mon dos. Sans le sortir de sa cachette, j’empoignai mon pistolet, prête à le brandir à tout instant.
 
   C’était Lukas, le Vampire que j’avais rencontré le soir après mon premier combat contre un incendie. Il venait d’entrer dans le petit restaurant, l’image même de la galanterie décontractée avec sa chemise ouverte sur un torse pâle (vous avez déjà vu un Vampire bronzé?) rasé de près et ses cheveux bruns bien coiffés. Il baissa ses lunettes  de soleil sur son nez et ses yeux rouges comme des rubis se fixèrent aux miens dès l’instant où il entra dans la salle et j’eus la désagréable impression que c’était moi qu’il cherchait.
 
    Une impression confirmée lorsqu’il fit mine de venir dans notre direction. Si Jenny en était aux anges, moi je me retins de sortir mon pistolet pour lui décharger une bonne quantité de voltage dans le corps.
 
    -Milady, je suis heureux de vous revoir! Me salua le Vampire en inclinant légèrement le buste quand il fut arrivé à notre table.
 
    -Je n’en dirais pas autant, Lukas. Parvins-je à lâcher entre mes lèvres.
 
    Le regard ébahi de mon amie amérindienne faisait le yo-yo entre moi et Lukas.
 
    -Tu connais un Vampire, Alyson? Bon sang! Pourquoi tu ne me l’as jamais présenté?
 
    Je l’ignorai, désirant seulement que ce Vampire me foute la paix et reste à une distance raisonnable de dix kilomètres de ma personne.
 
    -Que fais-tu ici, Lukas? On est en plein jour. Tu n’as pas peur de flamber sur le trottoir?
 
    -Contrairement à la croyance populaire, les Vampires ne brulent pas au soleil, sauf votre respect Milady. Seulement, comme il nous affaiblit et insupporte nos yeux, nous préférons la fraicheur de la nuit. Je me devais de vous retrouver, car il y a des nouvelles dont je voudrais vous faire part.
 
    -Et bien, vas-y. Dis ce que tu as à dire. 
 
   Lukas jeta un regard hésitant vers mon amie.
 
    -Il vaudrait peut-être mieux que nous…
 
    -Jenny a le droit d’entendre tout ce qui me concerne, le coupais-je avec fermeté.
 
    Je ne referai plus jamais la même erreur. L’amitié vraie est trop difficile à construire pour que je puisse me permettre de la perdre bêtement.
 
    -Privilège de meilleure amie! Ajouta Jenny avec un sourire plein d’assurance avant d’ajouter : Séduisant ou pas, ce n’est pas un Vampire qui va m’enlever ça.
 
    -Qu’il en soit ainsi. S’inclina Lukas. Puis-je m’asseoir avec vous? 
 
   Avant que je n’aie pu décliner sa demande, Jenny se fit une joie de lui laisser une place à ses côtés sur le banc. Je n’en revenais pas! Cet homme pourrait lui ouvrir la gorge en deux secondes et elle le laisse pourtant s’asseoir à ses côtés!
 
   D’ailleurs, Lukas parut en être lui-même surpris, mais un sourire franc et ravi étira ses lèvres, juste assez pour laisser voir la pointe de ses crocs.
 
    -Votre confiance et l’ouverture d’esprit que vous faites en mon encontre est on ne peu plus rafraîchissante, jeune demoiselle. (Il s’installa, lui prit le poignet et lui fit un baisemain sans la quitter des yeux. J’ai bien cru que mon amie allait s’évanouir de bonheur.) Mlle Shane semble avoir un bon entourage. J’aimerai avoir le temps d’apprendre à mieux vous connaître, mais les informations que j’ai sont de la plus haute importance.
 
    -Et bien, qu'est-ce que tu attends pour parler? Fis-je un peu brusquement.
 
    Cette fois, c’était plus par nervosité que par haine. Les nouvelles qu’avait ce Vampire ne pouvaient être que mauvaises et je devinais qu’elles concernaient sans doute les démons qui tentaient de me tuer… et quelques fois, j’aimerais vraiment que mon intuition puisse se tromper.
 
    -Il y a des rumeurs qui courent, commença Lukas en parlant d’une voix assez basse pour que nous soyons les seules à l’entendre. Les démons racontent entre autres qu’un Dracoliche aurait traversé et serait maintenant ici, à Los Angeles.
 
   Je me sentis blêmir, mais tentais de paraître plus sûre de moi que je ne l’étais vraiment.
 
    -Les Dracoliches ne traversent pas! Affirmais-je avec certitude (plus pour me convaincre moi que lui). Ils ont un comportement trop à risque pour que l’État le permette. Et puis, ça se saurait si un homme-dragon se promenait en ville!
 
   -Les Dracoliches peuvent prendre l’apparence d’un être humain normal, Miss Shane, me corrigea à contrecœur le Vampire. Et, même si l’idée apporte beaucoup de soulagement, ce n’est pas l’autorité de quelques humains qui arrêteront un démon-dragon. Il est vrai qu’ils traversent très rarement. La Terre ne possède pas assez d’attraits pour les attirer ici, mais il semble que cela ait changé.
 
    -Par mes ancêtres, murmura Jenny dont toutes idées de drague avaient été oubliées. Vous croyez que c’est pour Alyson qu’il est là?
 
    -S’il y a effectivement un Dracoliche à Los Angeles, je serais près à le jurer sur mon propre sang. Il y a quelque chose de différent chez miss Shane qui éveille l’attention des autres démons.
 
    -Qu'est-ce que j’ai de si spécial pour avoir la Démonie sur le dos? Lançais-je presque en geignant.
 
    -Je l’ignore. Sincèrement, j’aimerais pouvoir vous le dire, mais tout ce que j’ai, c’est des rumeurs. Et j’aime autant vous prévenir : un Dracoliche est dangereux lorsqu’il est en chasse, mais ce n’est pas votre seul souci. Il y a une autre force en ville qui vous cherche. 
 
    -De quoi es-ce qu’il s’agit? 
 
    -Personne ne le sait, mais de nombreux démons affirment sentir une présence invisible très puissante autour d’eux. Une présence glaciale et effrayante. Il en faut beaucoup pour intimider un démon Miss Shane et celui dont je tiens cette information en avait des sueurs froides rien qu’à l’évoquer. J’ignore si elle travaille avec le Dracoliche ou si elle agit en solitaire, mais il est clair que vous avez au moins deux prédateurs à vos trousses.
 
    L’angoisse vint me tordre l’estomac et je dus faire preuve de toute ma volonté pour ne pas laisser la peur m’envahir. Je me passai une main dans les cheveux et croisai le regard angoissé de Jenny, ce qui ne fit rien pour m’encourager. Je fermai les yeux et me forçai à respirer un bon coup pour prendre sur moi.
 
   -Peut-être qu’il serait bon pour vous de quitter la ville, proposa Lukas après un instant de silence. Changez de nom, changez de vie…
 
   Je rouvris les yeux et fixai avec sévérité le Vampire en face de moi. Soudain, la peur avait complètement disparu.
 
    -Je ne fuirai pas! Assénais-je avec force. Je ne suis pas lâche et je ne laisserai pas des démons me gâcher la vie une seconde fois! Ce n’est pas vrai que vous êtes tout puissant et invincible, vous autres. Toutes créatures vivantes à ses points faibles. Un humain peut l’emporter sur un démon, malgré tout votre sentiment de supériorité. 
 
   Je tachai de ne pas penser que j’avais tenu un discourt différent devant Matthew à l’hôpital.
 
     -Votre courage vous honore, miss Shane, admira le Vampire avec sincérité. J’espère réellement que vous sortirez vivante de cette histoire. Je ferai mon possible pour vous soutenir.
 
    -Je ne sais pas si le fait qu’un Vampire m’offre son soutien devrait me réconforter ou m’effrayer, avouais-je sans cacher ma méfiance. Deux des tiens ont tué mes parents.
 
    -Chaque race possède ses renégats, miss Shane. Les humains ne sont pas non plus un modèle de perfection. Ne l’oubliez pas lorsque vous nous pesez dans la balance. Je vous laisse à présent. Je reviendrai lorsque j’aurai d’autres informations. Je garde les yeux et les oreilles ouverts pour vous.
 
   Là-dessus, il se leva et fit une courte révérence à l’intention de mon amie qui, malgré ses craintes pour moi, rosit de plaisir.
 
    -Un plaisir de vous avoir rencontré, miss…
 
    -Jenny, gazouilla la jeune fille, Jenny O’connor.
 
    -Miss O’connor, répéta Lukas avec un charme certain.
 
   Nous l’avons suivi du regard tandis qu’il quittait le restaurant (mon amie avec adoration, moi avec méfiance). Quand il eut disparu, elle reporta son attention sur moi.
 
    -Moi aussi je veux des démons à mes trousses si c’est pour attirer des Adonis comme ce Vampire! Commenta-t-elle.
 
    Elle se rétracta lorsqu’elle vit le regard noir que je lui jetais.
 
    -Je plaisantais. J’essayais de détendre l’atmosphère. Il m’a l’air d’être un messager de mauvaises nouvelles et, même s’il est séduisant à crever, je ne me tape pas les oiseaux de malheur. Alors… qu’es-ce qu’on va faire?
 
    -Je vais devoir annoncer les dernières nouvelles à Lexy. Il faut qu’elle sache que le jeu a changé de niveau. Quand à moi, je vais devoir découvrir ce que me veulent ces saloperies de démons.
 
    -Génial! Et on commence par où? Faudrait déjà savoir si ce qu’ils veulent est un objet, une information, une personne, un projet informatique, des plans pour la conquête du monde ou je ne sais pas quoi.
 
    -Jenny. Ils ne veulent pas quelque chose que j’ai, sinon ils ne chercheraient pas à me tuer. On me veut morte et enterrée. La question est de savoir pourquoi.
 
    -Peut-être parce que tu es une sale raciste envers les démons?
 
   Je soupirai. Je ne devais pas en vouloir à Jenny. Dans les moments de stresse, elle avait du mal à rester sérieuse. Je savais que c’était sa façon à elle de se montrer courageuse. 
 
    -La seule chose qui me distingue des autres, commençais-je en réfléchissant rapidement, c’est ma maladie. Donc, soit ils veulent ma mort à cause de cette maladie, sois…
 
   Je me figeai alors que je venais d’avoir une illumination. Mon silence impatienta Jenny qui se mit à pianoter des doigts sur la table.
 
    -Tu veux bien finir ta phrase, Alyson?
 
    -Sois on veut me tuer pour la même raison que mes parents sont morts, lâchais-je dans un souffle. 
 
   Jenny resta silencieuse pendant qu’elle réfléchissait à cette idée.
 
    -Tes parents ont été tués par des démons, se rappela-t-elle.
 
    -C’est ça! Je suis sûre qu’il y a un lien! (J’étais partagée entre la peine pour leur mort et l’excitation d’être enfin sur une piste.) Il faut juste découvrir en quoi consiste ce lien. Je vais devoir creuser leur passé…
 
    -Ou demander à des personnes qui les connaissaient bien, Proposa Jenny. Hey! Ton oncle Richard pourrait peut-être nous aider! Il était très proche de tes parents, peut-être qu’il sait quelque chose d’important…
 
   À la mention du nom de mon oncle je me sentis me raidir de colère, de haine, mais tâchai de ne pas le montrer. Richard était le frère de ma mère. À leur mort, il était devenu mon tuteur légal pendant presque un an avant que… avant que je décide que j’étais mieux sans lui. Je lui avais dit de me laisser tranquille, de m’oublier et de quitter la ville s’il tenait un tant soit peu à moi. Tout le monde avait été déçu par son départ précipité, mais tout le monde ne connaissait pas le vrai Richard, celui qui se cachait derrière le gars cool et amusant.
 
    -Introuvable, répondis-je assez laconiquement, peu désireuse de m’étendre sur le sujet. Je crois que je vais plutôt aller voir le Docteur Wallace. Il a été le médecin de mes parents et c’est un ami de la famille. 
 
   -Tu as rendez-vous bientôt?
 
    -Dans une semaine, mais je crois que je vais tenter une petite visite de courtoisie à l’hôpital. Si je lui dis que c’est important, il va peut-être pouvoir m’accorder quelques minutes avant son prochain rendez-vous. 
 
   -Tu pourrais aussi aller voir au poste de police pour… enfin, demander des informations sur tes parents… ils ont peut-être découvert quelque chose sur les lieux du crime…
 
   Ce serait une expérience douloureuse, mais probablement nécessaire. Rien que d’y penser, j’en avais le cœur qui se serrait. J’ai encore en tête le souvenir cauchemardesque de leur corps déchiré et sanguinolent…
 
    -Ouais… fis-je sans grand enthousiasme. J’irai voir. Avec un peu de chance, ce ne sera pas classé secret défense. 


 
   

34
 
   Le soleil commençait à se coucher lorsque je quittai Jenny, mais au lieu de retourner directement chez moi, je décidai de faire un arrêt à un endroit qui me soulagerait de mes pensées moroses. Je demandai au chauffeur du taxi de me débarquer à la caserne Redbird. (Lexy m’avait donné quelque leçon de moto, mais je préférais attendre encore un peu avant de la conduire seule). En chemin, j’envoyai un texto à Lexy pour la prévenir de mon retour tardif et croisai les doigts pour Matthew soit de service à mon arrivée.
 
    À mon arrivé, la porte du garage était ouverte et j’entendais des voix masculines qui discutaient. Je courus presque jusqu’à l’intérieur, le bonheur de retrouver ce lieu et ces gens que j’appréciais surpassant mes angoisses. 
 
   C’était Falco, avec un autre homme que je ne connaissais pas, mais que je présumais être un nouveau dans l’équipe puisqu’il portait la casquette de la caserne. 
 
   Il était jeune, à peu près mon âge, bâti de muscles et de larges épaules. Il avait des cheveux blonds coupés ras et des yeux bleus marines profonds. Bien que son visage souriant reflète la bienveillance, il dégageait une impression d’énergie sauvage. 
 
   Il fut le premier à percevoir ma présence et tourna la tête dans ma direction, ce qui attira l’attention de Falco. Dès que ce dernier me vit, il vint à moi en écartant les bras, un large sourire sur le visage.
 
    -Dios Mio! Ma belle petite Alyson! Ça faisait un moment qu’on ne t’avait pas vu dans le coin.
 
    -Il s’est passé tellement de trucs insensés ces derniers temps que je n’ai pas eu l’occasion de revenir, m’expliquais-je. Tu m’as manqué Falco. Dis, tu me présentes le nouveau?
 
    -Quel goujat je suis! S’exclama l’italien en faisant signe au jeune blond de venir le rejoindre. Vient là mon grand! Je dois te présenter notre muse!
 
   Je ris devant l’exubérance de Falco et fis face au jeune homme. Je dois l’admettre, je me sentais mal à l'aise devant lui, comme s’il était plus que ce que laissait présager son air avenant. En tout cas, il avait l’air un peu timide et me salua d’un léger mouvement tête avec un demi-sourire plein de bonne volonté qui creusa une fossette adorable au coin de sa lèvre. Je peux constater qu’il avait une cicatrice lui barrant le sourcil gauche (ce qui était loin d’enlever à son charme!).
 
    -Voici Alyson Shane, lança Falco avec enthousiasme. C’est un prodige qui a de l’avenir en tant que pompier et elle compte rejoindre notre équipe très bientôt. Tu ferais mieux de sympathiser avec elle, gamin, car elle fait partie de la famille et va y rester.
 
    J’aurais pu en pleurer si je n’avais pas mon orgueil à gérer. 
 
    -Alyson, voici Blaze Cameron, un jeune très prometteur. On compte bien le garder, mais ne t’inquiète pas, il reste toujours une place pour toi.
 
    -Enchanté, fit Blaze en me tendant une poigné de main un peu hésitante.
 
   Je la serrai en souriant, mais à son contact, mon malaise devint plus présent. Avec notre proximité, je pouvais sentir l’odeur légèrement musquée qui émanait de lui. Je compris finalement d’où il venait eu dut faire preuve de grande volonté pour ne pas arracher ma main de la sienne. 
 
   -Tu n’es pas complètement humain, n’es-ce pas? Devinais-je.
 
   Il sursauta, visiblement surpris d’avoir été démasqué. 
 
   -Je… mon père était un loup-garou, avoua-t-il avant de se dépêcher d’ajouter. Je ne suis pas comme lui. Je ne me transforme pas, mais j’ai un bon instinct et je suis plus fort et plus rapide que les humains.
 
    -Des qualités essentielles pour devenir pompier, commentais-je en m’efforçant d’être affable.
 
    Vivre avec une Succube avait décidément amélioré ma tolérance envers les démons. Ou du moins, je pouvais discuter assez calmement avec quelqu’un qui avait du sang de démons en lui.
 
   Ah oui. Les loups-garous ne sont pas à promptement parler des démons, ils ne viennent pas de l’enfer. Selon ce que j’en sais, le premier loup-garou est né lorsqu’un humain a survécu à une attaque de Worg (des loups humanoïdes qui n’ont d’humain que leurs façons de se tenir debout et une capacité très limité à parler). Comme leur état était très contagieux, leur nombre s’est suffisamment agrandi pour qu’ils deviennent une race propre.
 
    Je me disais que si ce Blaze avait le droit de se promener en ville sans muselière, c’était bien parce qu’il n’avait pas de tendance à mordre. Et je savais que Dwain ne l’aurait jamais accepté dans l’équipe s’il représentait un danger pour ses hommes.
 
    Je réalisai que le jeune homme m’observait avec attention, les sourcils froncés et la tête légèrement penchés sur le côté. Ses narines se dilataient subtilement, comme s’il tentait capter une odeur.
 
    -Toi aussi tu es différente, constata-t-il.
 
    J’haussai les sourcils et un demi-sourire amusé sur mes lèvres.
 
    -Si tu me dis que je sens le démon, j’aime autant te prévenir que je vis avec une Succube, avant que tu te fasses des idées. Je suis humaine.
 
    -Ah, fit Blaze soudain mal à l'aise. Ça explique… l’odeur, je suppose.
 
    -Bien! Je vois que vous aller bien vous entendre. Fit joyeusement Falco avant de se tourner vers moi. Je présume que tu es venu voir ton petit ami?
 
    -Matthew est ici?
 
    -Oui, tu le trouveras dans le salon. Quand je l’ai laissé, il lisait le journal. Je crois qu’il s’ennuie. 
 
    -J’y vais dans ce cas. À plus tard, Falco. Bonne chance, Blaze.
 
   Je m’éclipsai rapidement, pressée de retrouver mon petit ami. Comme l’avait dit l’Italien, Matthew était étendu sur le divan, un journal ouvert dans les mains, simplement vêtu d’un pantalon de toile aux motifs de camouflage et d’un t-shirt noir moulant son torse bien dessiné, comme un soldat au repos.  Dès que je mis le pied dans la pièce, il tourna la tête dans ma direction et un air d’agréable surprise se peignit sur son visage. Le journal oublié, il se dressa sur le divan.
 
    -Aly? Qu’es-tu fiches ici? Fit-il en se levant pour venir me rejoindre d’un pas rapide. 
 
    -Quoi? Je n’ai pas le droit de venir rendre visite à mon petit copain à son travail? Répliquais-je juste avant que ses bras ne m’enlacent la taille et que sa bouche saisisse la mienne.
 
   Après une fraction de seconde d’hésitation, je me laissai me détendre dans ses bras, repoussant une fois de plus la pointe d’angoisse qui menaçait à chaque fois de se montrer. Après avoir échangé un long baiser, Matthew recula un peu pour mieux me regarder, un sourire ravi sur les lèvres. 
 
   -Je suis bien content de te revoir. Je voulais venir chez toi pour le souper, mais… ne le prends pas mal, mais je suis lasse de toujours voir Lexy dans le portrait.
 
    -Que veux-tu? M’exclamais-je. C’est ça la vie en colocation. Mais là, je suis ici et elle, elle est à la maison. Tu veux qu’on fasse quoi?
 
    -Je vais te préparer une spécialité de la famille! Décida le jeune homme plein d’enthousiasme. Notre premier vrai repas en amoureux.
 
   Je jetai un regard en biais à l'accès du salon en haussant un sourcil. Matthew, comme bien souvent, devina le fond de ma pensée.
 
    -Il n’y a que Falco, le cadet et moi qui sommes de service ce soir. M’explique-t-il en replaçant une mèche de mes cheveux derrière mon oreille. Falco est bien assez gentleman pour ne pas nous déranger et il va occuper le petit nouveau.
 
    -Seulement vous trois? M’étonnais-je, car il n’était pas normal que Dwain ou Max soit tous les deux absents.
 
    -Le capitaine et son bras droit sont en réunion avec d’autres chefs de caserne. Ce soir, s’il y a un incendie… Redbird ne sera probablement pas de la partie.
 
   Je ne dis rien, prenant ces paroles pour ce qu’elle était. La caserne avait beau avoir une excellente réputation, elle manquait sérieusement de budget et d’employé. La ville accordait plus de bénéfice aux nouvelles casernes que des riches entrepreneurs finançaient. Et la plupart de nouvelles recrues préféraient obtenir la gloire que l’argent leur apportait alors qu’à la caserne Redbird on ne la gagnait qu’au sang et à la sueur du corps, avec beaucoup de persévérance et de cœur au ventre.
 
    -On prouvera au monde entier que les casernes de tradition comme celle-ci valent de l’or, déclarais-je avec ferveur. Tout ce qu’il manque, c’est un bon courant d’air chaud sur lequel Redbird déploiera ses ailes.
 
    -Tiens, tiens! On est d’humeur poétique?
 
    -Je suis surtout affamée. C’est quoi la grande spécialité Collins? Du canard rôti? Un bœuf bourguignon? 
 
    -Tu me prends pour qui? Giovanni Apollo? Attends, tu vas voir. Pas besoin d’un nom bizarre ou d’une recette compliquée pour faire de la gastronomie.
 
   *
 
    -Alors? Fit Matthew depuis la cuisine. Tu veux bien me dire pourquoi ma petite amie a le corps couvert d’ecchymose?
 
   Comme il voulait me faire une surprise, il m’avait demandé de rester dans le salon pendant qu’il préparait le repas. Amusée, mais surtout ravie par son initiative, j’avais acquiescé et nous discutions à présent à voix portante. Heureusement, les deux pièces étaient l’une à côté de l’autre et le son portait bien. Assise sur le divan, regardant la danse des flammes dans le foyer, j’attendais patiemment qu’il termine sa surprise.
 
    -Lexy est très dure comme professeur, me contentais-je de dire, sachant qu’il préférait sans doute ne pas parler d’elle plus qu’il le fallait.
 
   La tête de Matthew passa le cadre de porte de la cuisine, les sourcils froncés et l’air incrédule.
 
    -Professeur… de quoi au juste?
 
    -Oh ce n’est pas vrai… m’exaspérais-je en levant les yeux au ciel. Pourquoi tout le monde pense que… Lexy est Traqueuse! Elle m’apprend à me défendre contre les démons qui veulent ma peau! 
 
   -Désolé. S’excusa-t-il en retournant à sa cuisine. Et comment ça se passe avec le chien?
 
    -Buck. C’est un gros salaud de manipulateur. Dès qu’il me fait le coup des yeux doux, de la tête penchée et de l’oreille baissée, je craque. 
 
    -Ah vraiment! S’exclama le jeune homme en venant me rejoindre dans le salon. Donc, si je fais ça (il s’agenouilla devant moi, pencha la tête et tenta d’avoir un air de chiot sur le visage), j’aurais droit à un câlin et un bisou?
 
    J’éclatai de rire et me penchai sur ses lèvres en passant mes bras autour de son cou. Ce qui commença par un simple petit baiser devint alors une longue embrassade langoureuse. Sans rompre le contact, il s’installa à mes côtés et ses mains fortes entreprirent de me caresser sous mon débardeur.
 
    -Tu n’as pas quelque chose sur le feu? Murmurais-je contre sa bouche en sentait grimper en moi à la fois l’excitation et une crainte trop familière.
 
    -Il faut que ça mijote… on a un peu de temps pour nous deux…
 
   Il passa son bras gauche dans mon dos pour me soutenir tandis qu’il inclinait doucement nos deux corps à l’horizontale sur le divan.  Le voyant ainsi au-dessus de moi, cernée dans ses bras, je sentis une boule se coincer dans ma gorge, l’anxiété et l’excitation se bataillant à l’intérieur de moi.
 
    -Matt… Matt on devrait… et Falco, et Blaze…
 
    -Tu ne les as pas entendus partir? Souffla le jeune homme à mon oreille. Nous avons la caserne pour nous seuls…
 
   Je déglutis, et pas parce que la perspective me réjouissait.  Enfin si, j’étais heureuse d’être enfin seule avec Matt, mais… je savais très bien ce qu’il avait en tête à cet instant. Allais-je pouvoir dépasser mes peurs et me laisser enfin aller avec lui?
 
    J’allais devoir me confronter à mes blessures. Faire face à elles. J’embrassais Matthew avec plus de vigueur pour lui cacher ma peur et le combat que j’allais mener contre moi-même. Mes mains agrippèrent son chandail et nos lèvres se séparèrent le temps que je le lui fasse passer par-dessus sa tête. Le regard brulant de désir, il en fit de même avec mon haut avant que sa bouche en reprenait l’assaut que ses mains reprirent leurs caresses.
 
    Nos deux souffles devenaient plus bruyants. Heureusement, Matthew ne força pas l’allure. Il voulait aller doucement, ce qui m’aidait à garder en laisse ma panique grandissante.
 
   Je tournai la tête lorsque sa bouche vint m’embrasser dans le cou et qu’il mit à me caresser les seins sous mon soutien-gorge. Mon regard plongea dans le feu dansant de la cheminée. Le mouvement gracieux et chaotique des flammes enchaina mon attention et j’eus l’impression de me connecter à elles alors que Matthew décida de passer un second niveau.
 
   L’une de ses mains délaissa alors ma poitrine pour s’attaquer au bouton de mon jeans.
 
   D’un seul coup, trop d’images que je tentais d’oublier depuis trop longtemps refirent surface et la peur jaillit. Sauf qu’au lieu de hurler ou de me débattre, la peur prit un autre chemin, une nouvelle extension à mon corps. J’eus l’impression que mon sang s’enflammait…Les flammes de la cheminée jaillirent hors de leur cage en rugissant.
 
    Matthew fut projeté à l’autre bout du salon par l’explosion, balayé par un souffle chaud qui ne fit que me caresser la peau, comme une douce main réconfortante. 
 
   De stupeur et de terreur, je bondis hors du divan et plongeai à l’abri derrière. Aussitôt, l’étrange connexion que j’avais sentie se rompit et le feu réintégra son foyer. Pendant un moment qui parut durer une éternité, ni moi, ni Matthew n’osions bouger. 
 
   -Bon sang… fit lentement Matthew en se relevant péniblement. Qu'est-ce qui s’est passé?
 
    -Je ne sais pas, fis-je le souffle court en passant la tête par-dessus le dossier du divan.
 
   Le feu n’était plus qu’un petit tas de braise bien chaude. La buche qui l’avait nourrit, un tas de cendre oublié. Je me permis de sortir de mon abri, mais dut rester agrippé au dossier pour ne pas perdre l’équilibre sur mes jambes un peu tremblantes.
 
    Matthew vint me rejoindre pour me prendre dans ses bras et m’obligea à lui faire face, l’air inquiet.
 
    -Est-ce que ça va? Tu n’as pas été blessé? 
 
   -C’est moi qui devrais te demander ça, lui fis-je remarquer avec un petit rire nerveux. C’est toi qui as fait un vol plané dans la pièce. 
 
   -Oui, mais toi… j’ai cru que le feu t’avait avalé.
 
    -Faut croire que j’ai été chanceuse, fut la seule chose que je trouvai à lui donner comme explication. 
 
   À cet instant, une sonnerie de minuteur résonna dans la cuisine, nous ramenant brutalement à la réalité. Matthew et moi échangions un regard avant qu’une petite crise de fou rire dû aux émotions et à l’adrénaline ne nous secoue tous les deux.
 
    -Je vais terminer le repas. Décida mon petit ami avant de m’embrasser doucement sur le front. Toi, va chercher de l’eau et éteins ce qui reste des flammes. C’était peut-être une légère fuite de gaz ou la cheminée qui s’est bouchée, je ne sais pas, mais on ne prendra pas de risque.
 
    -D’accord.
 
    Je me penchai au sol pour récupérer mon débardeur. Matthew eut un petit rire nerveux à son tour.
 
    -Ce feu nous a refroidi les ardeurs… tu vois l’ironie de la chose?
 
    -Un peu oui, murmurais-je en jetant un regard vers le foyer.
 
    Un sentiment de malaise très fort grandit en moi et ça n’avait rien à voir avec Matthew. 
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   La Mustang noire se gara devant ma modeste demeure et son doux et puissant ronronnement s’éteignit dans la pénombre de la rue. La nuit était encore jeune, mais l’obscurité était déjà presque totale.
 
    -J’ai passé une excellente soirée, lança doucement Matthew en posant sa main sur la mienne. J’ai été vraiment heureux de te voir aujourd’hui.
 
    -Moi aussi Matt. Assurais-je avec reconnaissance. Ça m’a fait du bien de changer d’air, d’être avec toi. Et tes pâtes Alfredo étaient excellentes. 
 
   -Il faudrait qu’on remette ça bientôt. Enfin, sans l’épisode des flammes, bien sûr! On ne se voit plus assez, Alyson. J’ai peur de te perdre…
 
    -Quand tout cela sera fini, on aura tout le temps qu’il nous faudra, assénais-je en serrant mes doigts dans sa main.  Tu as ton boulot, des vies à sauver et des incendies à éteindre. Moi j’ai des démons à gérer et je dois remettre un peu d’ordre dans ma vie, mais on va tenir le coup. Je te le promets. Moi aussi je tiens à toi.
 
    Matthew sourit et se pencha pour m’embrasser. Un baiser doux, plein d’amour et de confiance. 
 
   -Tu devrais y aller ou sinon je crois que je ne pourrais pas te laisser partir, murmura-t-il contre mes lèvres.
 
   Je ris et ouvrit la portière pour sortir de l’habitacle.
 
    -Merci de m’avoir reconduite. 
 
   -Quand tu veux! Prends soin de toi, Alyson. Et bonne nuit.
 
   Je refermai la portière et il fit démarrer son véhicule. Je le regardai s’éloigner jusqu’à ce qu’il disparaisse au coin de la rue et je rentrai chez moi. 
 
   Comme les lumières étaient éteints, j’ai cru que Lexy dormait. Je fis le moins de bruit possible en passant devant le salon, mais réalisai bien vite qu’une petite lueur émanait de la cuisine. Curieuse, j’entrai dans la pièce, la main posée par réflexe sur mon pistolet dans mon dos.
 
    J’y trouvai Lexy, installée à la table, penchée sur des dossiers qui recouvraient la moitié de la surface et uniquement éclairé par des chandelles. 
 
   Je me détendis et réalisai qu’elle n’avait pas encore perçu ma présence. Je m’appuyai contre le cadre la cuisine en croisant les bras, me permettant de l’observer. De ma position, je la voyais de profil, son visage creusé par la concentration, éclairé par la lueur des chandelles. Ces cheveux courts étaient légèrement ébouriffés sans rien lui enlevé de sa beauté et ses grandes ailes repliées dans son dos s’agitaient subtilement, toujours en mouvement, comme suivant le rythme de sa respiration. Ainsi plongée dans ses dossiers, complètement inconsciente d’être observé, elle était, je me devais bien de l’admettre, vraiment magnifique. Non pas de ces terribles beautés dangereusement attractives des Lukas. Plutôt celle naturelle et paisible, celle sans masque, sans attitude, sans fausse émotion.
 
    D’une manière presque imperceptible, mes sens semblèrent prendre de l’ampleur. Du coup, je pouvais percevoir son souffle régulier et son odeur particulière, agréable mélange Jasmin et de cette autre saveur plus exotique que Lexy appelait Ylang-ylang. 
Quelque chose dut trahir ma présence, car elle releva la tête et la tourna vers moi, surprise de me voir là.
 
    -Alyson? Ça faisait longtemps que tu es là?
 
    Elle avait l’air un peu perdue, comme s’il avait du mal à se sortir la tête de ses dossiers. Je souris et allai jusqu’à mon armoire au-dessus du levier où je pris mon flacon de médicament et avalai un comprimé.
 
    -C’est bien la première fois que ma présence t’échappe, fis-je remarquer avec amusement. Qu'est-ce qui a fini par me trahir?
 
    -Ton taux d’hormones, dit Lexy en plissant légèrement les yeux. Matthew t’a raccompagné?
 
    Sa réponse me prit un peu au dépourvu. Je ne sais pas si je devrais trouver cela fascinant, effrayant ou offusquant qu’elle puisse sentir ça…
 
    -Oui, c’était plus prudent que de marcher seule dans la rue. Où est Buck?
 
   Lexy ne répondit pas tout de suite, me regardant avec une étrange lueur qui ressemblait presque à de l’espoir dans les yeux. Je sentis comme une vague de brume effleurer ma conscience, mais je la mis sur le compte de la fatigue. De toute façon, elle finit par disparaître complètement. 
 
   Les yeux de Lexy perdirent leur éclat et elle soupira en détournant le regard.
 
    -Il dort sur le tapis de la salle de bain. Fais gaffe si tu as une petite envie nocturne. C’était comment ta soirée?
 
    Étrangement, elle semblait partagée entre l’envie de savoir et celle de ne pas vouloir entendre. Je commençais à trouver son attitude un peu bizarre. 
 
   -J’ai passé la journée avec Jenny. Je lui ai tout raconté, en détail. Puis j’ai eu envie de retrouver Matt et je me suis rendue à la caserne. (Je bâclais un peu en esquivant les moments anormaux de la journée) C'était agréable. On avait le bâtiment à nous tout seul. Il m’a préparé un souper aux chandelles. On a parlé, on a ri…
 
   Les épaules de Lexy parurent s’affaisser.
 
    -Je vois… vous avez fait l’amour je présume?
 
    Je me raidis un peu en me souvenant de la panique j’avais ressenti quand les mains de Matthew s’étaient faites plus aventureuse. Puis les flammes qui avaient jailli et qui avaient empêché que ça aille plus loin…
 
    -Non. Même si, entre parenthèses, ça ne te regarde pas, je ne suis pas encore prête pour ça. 
 
   Lexy se tourna brusquement vers moi, la surprise la plus totale sur le visage.
 
    -Un parfait diner aux chandelles, une caserne à vous deux et… ça n’a pas été plus loin!?
 
    J’aurais juré avoir entendu du soulagement dans sa voix. 
 
    -Parlons d’autre chose, tu veux bien? C’est quoi tout ça? Ça semble demander beaucoup d’attention.
 
    -Quoi? Oh ça… (Lexy regarda ses fiches et posa une main dessus). Je me prépare pour mon prochain interrogatoire… Il faudrait que je te parle, Aly.
 
    J’hésitai, regardai l’heure sur le micro-onde, puis me décida dans un soupir. Autant en finir tout de suite et dormir en paix après. Je m’installai à la chaise à côté de la démone.
 
    -Oui, moi aussi il faudrait que je te parle. Il s’est passé un truc aujourd’hui…
 
    -Dans ce cas, raconte d’abord, me demanda Lexy soudain anxieuse.
 
    -Un Vampire est venu me voir alors que je discutais avec Jenny. Lukas… je me souvins plus de son nom. Apparemment, je me suis gagné sa loyauté en te sauvant. Il veut me servir d’yeux et d’oreilles dans la ville.
 
    -C’est toujours bon d’avoir des alliés. Commenta Lexy avec un hochement de tête approbateur.
 
    -Il a entendu des rumeurs. Il y aurait un Dracoliche en ville.
 
   Le visage de Lexy se tendit. Voir la Succube si sûre d’elle tenter de cacher sa propre peur éveilla la mienne.
 
    -Lex, dis-moi que tu es assez forte pour faire face à un démon-dragon, la suppliais-je presque. Pourquoi crains-tu la nouvelle maintenant, alors que le facteur qui a tenté de me tuer avec dit la même chose?
 
    -Il avait dit qu’un Dracoliche avait commandité ta mort. Pas qu’il allait se pointer en personne pour faire le boulot… Ça change un peu la donne, mais je vais tout arranger. (Une idée venait apparemment de naitre dans son esprit, car elle reprit un peu d’assurance) Et… pour être franche, je ne sais quoi répondre à ta première question. 
 
    -Et si je te dis qu’il y a aussi une force démoniaque, effrayante et invisible qui parcoure également les rues à ma recherche, c’est toujours gérable?
 
    -Je t’ai juré que personne ne te fera du mal, Alyson. Me rappela la Succube. Je tiens toujours mes promesses. Demain, je passerai quelque coup de fil et… on verra comment iront les choses. J’ai moi aussi ma part d’allié et non les moindre.
 
    C’était vague, imprécis, même pas l’ombre d’un plan, mais ça me rassurait un peu. J’étais maintenant capable de révéler la suite de mes découvertes.
 
    -Il y a autre chose… je crois qu’il y a un lien entre ce qui m’arrive et la mort de mes parents. Ça m’est venu aujourd’hui, pendant que je discutais avec Jenny. Ils sont morts tous les deux aux mains des démons et, aujourd’hui des démons veuillent ma peau. Tu ne trouves pas ça étrange?
 
   Les yeux de Lexy s’écartèrent de surprise avant de fixer les dossiers étalés sur la table.
 
    -Ça, c’est une drôle de coïncidence, dit-elle avec un ton lourd. 
 
   -Quoi? Tu l’avais deviné toi aussi?
 
    -Non. Mais demain, on me demande d’interroger l’un des démons qui ont assassiné tes parents.
 
   La stupeur me figea sur place et je fus incapable de ressentir quoi que ce soit pendant un long moment. Ma bouche s’ouvrait et se refermait sans qu’un mot puisse en sortir.
 
    -Impossible. Fis-je enfin d’une voix atone. Les deux meurtriers ont été condamnés à mort. L’Arche Noire s’est occupé de leur cas et ils ont été exécutés.
 
    -Apparemment, ils étaient trois, me contredit Lexy avec de la compassion et de la peine dans le regard. Le LAPD avait tenu ça secret parce qu’ils n’étaient pas sûrs de le retrouver, mais ils ont mis la main dessus il y a trois jours et ils m’ont demandé de faire son interrogatoire vendredi avant qu’il ne l’envoie au purgatoire de L’Arche, sous l’escorte des Traqueurs…
 
   Ses derniers mots me parvinrent un peu étouffé et ma vision s’embrouilla sous le coup des larmes qui menaçaient de jaillir. Ce n’était pas de la peine, mais de la rage qui m’enserrait le cœur. Ainsi donc, l’un des meurtriers de mes parents était toujours en vie. Il avait eu cinq ans pour profiter de la vie alors que mes parents n’avaient pas eu cette chance. Du coin de l’œil, sans vraiment leur accorder de l’attention, je vis la flamme des chandelles tressaillir violemment.
 
    Au moment où je sentis mon sang s’embraser, une main douce et chaleureuse se posa sur ma joue. Je levai les yeux et croisa le regard gris de ma colocataire, à quelques centimètres de mon visage, où brillait la compréhension d’une personne qui avait aussi perdu des êtres chers de façons brutales. Sa main glissa et alla se poser sur mon épaule, ferme et encourageante.
 
    -Alyson, je suis désolée. Je sais ce que ça fait.
 
    La rage qui avait menacé de jaillir cala comme le vieux moteur rouillé et il ne restait plus que la douleur et la peine. La nouvelle avait rouvert la plaie du cœur. En un instant, je revis ma mère, souriante et heureuse, qui m’aidait avec mes devoirs et qui me faisait du bon chocolat chaud quand j’étais malade. Je revis mon père, grand et fier, qui me racontait ces journées de travail et qui venait me rassurer quand je faisais des cauchemars. Je nous revoyais, tout les trois, petite famille nageant dans le bonheur. On m’avait arraché tout ça.
 
    -Ils me manquent tellement, Lex.
 
   Je cédai aux larmes et pleurants vraiment pour la première fois la mort de mes parents. Cinq ans de souffrance accumulée et de larmes retenues jaillirent, désormais incontrôlables. Je me laissai aller contre Lexy, la tête enfouie dans son épaule, en quête de chaleur et de réconfort… ou simplement d’une épaule pour pleurer. Après un bref instant d’hésitation, la Succube me prit dans ses bras et me serra contre elle, tentant de me transmettre un peu de sa force.
 
    -Je voudrais tellement qu’ils soient encore là, pleurais-je d’une voix brisée.
 
    -Je sais, murmura-t-elle sur un ton qui trahissait comme elle était affectée par ma souffrance. Je sais, Alyson. 
 
   J’ignore combien de temps nous sommes restés là, mais quand mes larmes se furent un peu taries, Lexy me dit des choses qui parurent incompréhensibles à travers mon chagrin. Elle se leva, m’incitant à en faire autant et me guida jusqu’à ma chambre. Épuisée d’avoir autant pleuré et à demi consciente, je la laissai me déposer sur les draps. Je sombrai dans le sommeil à l’instant où ma tête heurta l’oreiller.
 
   *
 
   Quand je me réveillai le lendemain, j’avais le cœur plus léger qu’il ne l’avait jamais été depuis cinq ans, comme si le poids que je portais s’était enfin envolé. Il me fallut un moment avant de me rappeler comment et dans quelle circonstance j’étais arrivée dans mon lit et guettai, dans la solitude de ma chambre, le moment où je craquerais à nouveau.
 
   Cela ne vint pas. Mon cœur ne se serra même pas, aucune boule dans la gorge. Juste un moment de paix sereine. J’ouvris les yeux et levai la tête pour regarder le portrait de mes parents sur ma commode et aucune douleur ne vint, seulement de la mélancolie supportable.
 
    Je me redressai dans mon lit et constatai que je portais encore les habits de la veille. Mes cheveux s’étaient libérés de ma queue de cheval et j’avais l’estomac dans les talons. À voir mon reflet dans le miroir, il était évident que j’avais pleuré des masses la veille.
 
    Je finis par me lever et me passa une main dans les cheveux. Je retirai mes vêtements et en enfilai des nouveaux. Je ne me forçai pas plus que ça, ne mettant qu’une paire de shorts courts et un t-shirt « I love Hershey! ». Ce n’est pas comme si j’avais prévu d’aller quelque part.
 
    Je trouvai Lexy dans la cuisine, en train de faire cuire des œufs à plat sur le poêle. Cette fois, dès que je passai le cadre de porte, elle s’aperçut de ma présence et m’accueillit avec un petit sourire hésitant.
 
    -Salut. Comment tu te sens?
 
   Je haussai les épaules sans grande énergie.
 
    -Lessivée, la tête dans les vapes, mais étrangement bien. Et un peu mal à l’aise peut-être. Je suis désolée pour hier, j’ai… j’ai craqué…
 
    -Tu avais besoin de faire ton deuil, m’arrêta la Succube en retournant les œufs avec la spatule. Je n’appelle pas ça, craquer. J’appelle ça, avancer. 
 
   -En tout les cas, merci pour ton soutient. 
 
   -Ce n’était rien. Assura Lexy en transférant le petit-déjeuner dans les assiettes, à l’instant même où les toasts sortirent du grille-pain. Tu peux toujours compter sur moi, Alyson. Tu as faim?
 
    -Je pourrais avaler un bœuf, lançais-je avec un regain d’enthousiasme.
 
    À l’instant où j’allai m’asseoir, Buck fit son apparition dans la pièce et vint se coucher à mes pieds, sous la table. Lexy déposa mon assiette devant moi et le chien posa sa grosse tête sur mes jambes, affichant un air de chiot.
 
    -Non, c’est mon déjeuner! Tentais-je de m’affirmer en évitant de le regarder. (Si je voyais ses yeux de velours, je serrais incapable de lui résister).
 
    -Viens ici, Buck, l’appela Lexy avec un rire amusé. Laisse Alyson tranquille, je t’ai préparé un bon repas juste pour toi.
 
   Elle déposa une gamelle contenant un énorme steak frais sur le sol et le gros animal me délaissa aussitôt pour s’y attaquer avec vigueur.
 
    -Quel goinfre! M’exclamais-je sans pouvoir réprimer un sourire. Ce steak contient plus de viande que moi!
 
    -Ça devrait l’occuper pour au moins une heure, admit Lexy en s’installant en face de moi. (Elle déchira son pain grillé et le trempa dans le jaune de son œuf, avant de le déguster.) J’ai contacté le Hell Bell ce matin. Ils vont rejoindre mes contacts aux enfers. On devrait pouvoir obtenir de l’aide très bientôt.
 
    -Quand tu parles de contacts…
 
    -Je parle effectivement de Traqueurs. Cette histoire va trop loin, Alyson. Des démons qui traquent un humain, c’est contre les nouvelles lois du Grand Dévoilement. Je connais des agents qui seraient très heureux de s’impliquer. Et J’ai offert mes services à l’agence pour cette dernière mission.
 
    -Tu es sûre que c’est ce que tu veux? Demandais-je en me sentant mal de la faire replonger là-dedans.
 
    -Je te veux en sécurité. Tous les moyens sont bons pour parvenir à ce but. Je suis contente que tu n’aies pas trop attendu pour me raconter tout ça. J’ai le temps de me préparer à toute éventualité.
 
   Je me permis d’avaler la moitié de mon déjeuner avant de reprendre la parole. 
 
   -Je veux être là. (Comme elle me regardait avec incompréhension, je m’expliquai) Quand tu vas interroger ce démon…. Je veux être là. Je veux le voir, je veux entendre de mes propres oreilles ce qu’il a à dire. Et… j’aimerais que tu laisses tomber la méthode douce avec lui.
 
    -Tu veux que je le torture, comprit la Succube. Elle hocha gravement la tête. Je verrai ce que je peux faire. Mais tu sais… ça ne ramènera pas tes parents.
 
    -Je sais. Fis-je après un soupir. Je veux juste qu’il souffre avant mourir sur le bucher. Je ne te demande pas de lui arracher la peau ou quoi que ce soit de sanglant. Je n’ai seulement pas envie qu’il passe ses dernières heures dans… l’euphorie de ta Volupté.
 
   Un sourire en coin vint s’étirer sur les lèvres de la Succube et sa queue s’agita dans l’air.
 
    -Il y a de multiples façons d’utiliser la Volupté, ma chère… Ne t’inquiète pas. Je vais jouer avec lui comme un chat avec un oisillon juste avant de le bouffer tout rond.
 
   Je la remerciai d’un sourire et piquai un morceau d’œuf dans mon assiette. Finalement, je n’avais plus si faim que ça…
 
    -Tu avais quelque chose de prévu aujourd’hui? M’enquis-je en jetant un coup d’œil vers les escaliers conduisant à ma cave.
 
    -À part étudier mon dossier, non, pas vraiment. Tu as quelque chose en tête?
 
    -J’aurais besoin de ton soutient. Morale et physique.
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   Dès que j’ouvris la porte de la pièce adjacente à ma salle d’entrainement, l’odeur de refermé me frappa de plein fouet, me faisant plissé le nez. Je m’avançai dans la salle assombrie un peu comme une automate. Lexy entra à son tour et sa main chercha sur le mur l’interrupteur pour l’actionner. L’ampoule au plafond clignota pendant quelques instants avant de finalement s’allumer pour de bon, dévoilant ce qui était en fait une chambre abandonnée.
 
    Aucun décor, aucune couleur n’animaient la chambre. Il n’y avait pas de drap sur le lit et aucun meuble à part une commode en vieux chêne. Deux fenêtres à demi-enfouies laissaient entrer un peu de la lumière du jour. La pièce contenait surtout beaucoup de photos et de boites en carton éparpillées un peu partout dans l’espace.
 
    Je restai immobile au milieu de la chambre alors que Lexy s’avançait avec lenteur vers la boite la plus proche. Me jetant auparavant un regard pour guetter ma réaction, elle l’ouvrit pour en découvrir le contenu. Elle prit le premier objet sur le dessus. Un cadre photo sur lequel elle souffla pour en chasser la poussière. Je ne pouvais voir la photo de là où j’étais, mais en voyant le cadre artisanal que tenait Lexy, je n’eus aucun mal à le reconnaitre. 
 
    -C’était les dernières vacances d’été avant leur mort, dis-je à voix haute. Nous étions allés faire du camping à l’extérieur de la ville. 
 
   -Ce sont les effets de tes parents, comprit la Succube qui remit la photo dans la boite.
 -Après leur mort, je n’ai pas eu la force de tout jeter. Et je voulais conserver le plus possible de souvenirs d’eux d’avant parce que, quand je fermais les yeux, je ne voyais… je ne voyais que leur corps déchiré et couvert de sang.
 
    Lexy me regarda, mais je détournai la tête pour parcourir du regard toutes les boites qui encombraient la pièce. Je pris une grande inspiration pour me redonner du courage.
 
    -J’ai besoin d’aide pour mettre tout ça dehors. 
 
   Ma colocataire ne dit rien, mais je la vis du coin de l’œil passer son médaillon autour de son cou. Elle effleura du doigt la pierre au cœur du bijou et prononça un mot dans une langue qui m’était étrangère. Ses ailes et sa queue commencèrent à se dissoudre, à devenir transparents, jusqu’à complètement disparaître. Je voyais à son visage que ce n’était pas un processus très agréable. Après avoir inspiré un bon coup, elle tourna la tête dans ma direction et esquissa un petit sourire.
 
    -Ce sera moins risqué comme ça, dit-elle simplement. Je ne voudrais pas qu’une lourde boite me tombe sur la queue. Aller. Commençons qu’on en finisse.
 
    Et sans plus attendre, elle s’attaqua à la pile de carton. À mon tour, j’inspirai profondément afin de me redonner du courage, puis expirai et allai l’aider. À nous deux, nous pouvions soulever les boîtes et, bien que la montée des escaliers était plutôt difficile, je décidai que nous étions parfaitement capables de tout faire sans appeler d’autres bras. J’eus une petite pensée pour Matthew, me disant qu’il aurait sans doute voulu, en tant que petit ami, venir me prêter main-forte pour cette épreuve, mais la refoulai bien assez vite.  Je ne voulais pas le déranger pour ça.
 
    De toute façon, nous avancions à bon rythme toutes les deux. Tout en travaillant, nous parlions de notre enfance, chacune étant curieuse de découvrir comment avait été élevé l’autre. Je racontai à Lexy comment, lorsque j’étais au lycée, j’étais l’une des filles les plus demandées pour les soirées dynamiques. Avec Jenny et trois anciennes copines, nous faisions la tournée des bars avec nos faux papiers. Ma mère désapprouvait, mais mon père considérait que c’était une expérience à vivre pour une adolescente comme moi. Je me défonçais donc avec énergie à toutes les soirées, dansant sans me soucier de l’épuisement, parfois avec des prétendants, parfois avec Jenny ou même, parfois seule avec la foule.
 
   J’avais beaucoup changé après la mort de mes parents. Et même si je reprenais peu à peu sur moi, je doutais qu’un jour je puisse redevenir la jeune fille délurée et pleine d’énergie que j’avais été autrefois. 
 
   Lexy avait eu une enfance à la fois semblable et complètement différente de la mienne. Dès leur plus jeune âge, les Luxas étaient plongés dans un monde où le sexe n’était pas tabou. C’était un sujet de conversation des plus ordinaires, au même titre que deux gamines qui parlent du jour où elle aurait enfin le droit de se tendre les cheveux ou de se faire percer le nombril. Jusqu’à ses douze ans, elle jouait avec les autres enfants démons et suivait des cours pour apprendre à lire et à écrire dans plusieurs langues. 
 
   Elle avait fait preuve d’une capacité d’adaptation si exceptionnelle et apprenait si vite qu’elle s’était fait remarquer par des recruteurs de l’Arche Noire, qui recherchaient de jeunes démons ayant du potentiel. Dès lors, sa vie avait pris un nouveau tournant.
 
    -Tu as décidé à tes douze que tu voulais devenir une tueuse de démons renégat! M’étonnais-je alors que nous montions les escaliers avec une boite presque plus grosse que nous deux.
 
    -On ne choisit pas de devenir Traqueur, me contredit la Succube avec une certaine rancœur. Si tu en as le potentiel, on te force à en devenir un et tu n’as plus ton mot à dire.
 
    Au départ, elle était fière d’avoir été choisie. Être un Traqueur était une grande responsabilité et seuls les forts peuvent accéder au poste. Quand on est un Traqueur, on avait droit au respect, peu importait de quelle caste de démon on provenait, car tout le monde savait que ceux qui portent l’emblème de l’agence sont des démons puissants et redoutables. 
 
   Lexy avait donc suivi un entrainement intensif, mortel pour les plus faibles, en plus d’être assignée, comme n’importe quel Succube, à un Incube adulte qui lui enseignerait toutes les subtilités du sexe, du pouvoir d’attraction, de la Volupté et du plaisir. 
 
   Lexy avait un avantage sur tous les autres apprentis Traqueurs de son groupe. Elle était ingénieuse et était capable de se servir de sa Volupté comme d’une arme, ce que peu de démons de sa classe étaient capables de faire. Rapidement, elle avait surpassé tous les autres. Elle avait obtenu son titre de Traqueuse à dix-huit ans et était montée dans la hiérarchie jusqu’à se forger une terrible réputation de diablesse que rien ne peut arrêter. Si bien que même ses amis se mirent à la craindre et s’éloigner d’elle. Aussi rapidement qu’elle avait gravi les échelons, elle s’était isolée de tous. 
 
   -Je n’avais plus personne pour me soutenir. Plus personne pour me rappeler que je n’étais pas seulement une Traqueuse, mais aussi une démone, une Succube qui avait besoin d’attention. J’aurais pu mal tourner si je n’avais pas rencontré Shae… et Niki…
 
   Je captai un certain degré d’émotion dans sa voix lorsqu’elle dit ces derniers noms et je compris que c’était surement des amies qui avaient beaucoup compté pour elle.
 
    -C’était des Traqueuses, elles aussi? Demandais-je réellement pleine d’intérêt.
 
    -Oui, et pas n’importe lesquelles, continua à me raconter la Succube en triant les boites lourdes et les légères. Nous étions trois des quatre seules Traqueuses de l’Agence. Notre soif de nous faire respecter par nos pairs masculins nous a conduites tout en haut de l’échelle, là où nous nous sommes rencontrés. Nous sommes alors devenus l’équipe Alpha, celle à qui on donnait les missions les plus dangereuses. À nous trois, aucun renégat, seul ou en gang, armé ou pas, ne pouvait nous échapper et encore moins nous tenir tête. Ces filles étaient les seules à m’accepter telle que j’étais, à me comprendre.
 
    -Pourquoi as-tu quitté l’agence alors? Fis-je en fouillant dans une boite pour voir ce qu’elle contenait, afin de décider si quelque chose devait être conservé. (Une tâche pas si difficile émotionnellement, car j’étais captivée par l’histoire de Lexy.) 
 
   -Trop de mépris, trop de haine, trop de violence, trop de sang, trop de morts… énuméra Lexy qui s’appuya contre le cadre de porte de la chambre. Même si j’étais douée pour tuer, je n’aimais pas faire ce que je faisais. Et puis, j’étais désormais certaine que je ne trouverais pas mon âme sœur en Démone et encore moins à l’Arche Noire…
 
    -Et maintenant, tu te retrouves coincée chez moi, obligée de te battre à mort contre des démons de tout genre juste pour me protéger d’un mal dont on ignore presque tout. J’ai du mal à comprendre pourquoi tes amis t’ont laissé tomber, désapprouvais-je en croisant les bras. Tu es droite, loyale envers tes amis, courageuse face au danger et pleine de bonnes intentions pour les autres malgré leurs préjugés. Tu es quelqu’un de bien. 
 
   Je pensai sincèrement ce que je disais et elle dut le capter dans mes paroles, car elle leva les yeux vers moi avec un sourire reconnaissant.
 
    -Tu ne sais pas comme il est bon de t’entendre dire ça. 
 
    -Tant mieux. Tu dois bien être la seule démone au monde à qui je dirai ça. Et si tu me disais pourquoi tu étais rejetée par les autres démons? Ne t’inquiète pas, je ne te jugerai pas. J’ai appris à te connaître un peu depuis que tu vis chez moi. 
 
   Lexy haussa les épaules, l’air blasé. Elle se plaça d’un côté de la dernière grosse boîte de la chambre et je vins l’aider en prenant l’autre. À nous deux, nous l’avons soulevé et avons entrepris de gravir les escaliers à pas prudent, moi devant, reculant avec précaution.
 
    -Je n’ai rien fait, raconta la démone alors que je tâtonnais du talon pour ne pas manquer une marche. Les Démoniens sont juste un peu plus… étroits d’esprit, c’est tout. Pour eux, une Succube qui aime les femmes est le comble de l’ironie, presque du parjure. 
 
   -Hein!?
 
    Je fus tellement estomaquée par ses paroles que mes doigts perdirent prise sur la lourde boîte. Je tentai de me rattraper en voyant Lexy chanceler et me lançai pour agripper plus solidement le contenant en carton. Malheureusement, je perdis l’équilibre et le poids lourds de la boite me fit basculer vers l’avant. Je heurtai Lexy qui ne put rien faire faire pour m’esquiver et l’entrainai malgré moi dans ma chute alors que la boite passait par-dessus la rambarde.
 
    En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, nous avons déboulé les marches et nous nous sommes affalées sur le sol (heureusement recouvert d’un tapis de gym, ce qui n’en était pas moins douloureux, mais nous évita quelques os cassés) le contenu du carton renversé tout autour de nous. Lexy toussa pour reprendre le souffle que l’impact lui avait coupé. Moi, j’étais sur elle (c’était surtout la démone qui avait amorti ma chute, bien malgré elle) et je la regardais en essayant de me remettre d’un tout autre choc.
 
    -Tu es gaie!?
 
    -Oh bon sang de diable… jura en grimaçant de douleur la Succube (visiblement, la chute ne lui avait pas été aussi douce qu’à moi) Alyson, je croyais que tu te fichais de moi, mais on dirait vraiment que tu viens de l’apprendre!
 
    -Mais je viens de l’apprendre! Tu aurais pu me le dire plus tôt, non! M’exclamais-je toujours aussi ébahie et sceptique. 
 
   En fait, ma surprise était telle que je n’éprouvais absolument aucun embarras à me retrouver affalée sur elle. Plus tard, j’en rougirais probablement, mais pour l’instant, c’était le dernier de mes soucis.
 
    -Tu ne m’as jamais demandé mes goûts en la matière, se défendit Lexy. Et, sans l’avoir dit, j’affiche assez clairement mes couleurs il me semble.
 
    J’ouvris la bouche pour répliquer, mais la referma sans un mot alors que je revoyais toute notre cohabitation sous un nouveau jour. Tous ses commentaires à double sens, ses remarques, le fait qu’elle ne fréquentait aucun homme, qu’elle n’accordait même pas un regard appréciateur envers Matthew…
 
   Je fus alors aux prises avec un fou rire qui fit tressauter mes épaules et que je tentai de refouler. Sans grand succès. Je roulai sur le dos à côté de la Succube (qui se redressa en me jetant un regard incrédule) incapable que j’étais de réfréner mon hilarité.
 
    -Et moi… qui craignais… que tu n’essaies… de me voler Matt! Hoquetais-je, les bras croisés autour de mon abdomen douloureux.
 
   Lexy ouvrit de grands yeux stupéfaits.
 
    -Tu croyais que je voulais me taper ton fireboy!? Par les crocs de Cerbère, tu interprètes vraiment tout de travers!
 
    Et elle se joignit à mon hilarité, ce qui ne fit rien pour m’aider à me calmer. J’ignore de quoi nous avions l’air à ce moment-là, nous roulant toutes les deux sur le tapis de gym, en proie à une crise de rire impossible, mais ça devait être plutôt bizarre.
 
   Quand nous sommes finalement parvenus à nous remettre de cette crise, j’étais essoufflée et j’avais mal à l’estomac comme pas permis.
 
    -Oh seigneurs! Si on peut vraiment mourir de rire, je ne suis pas passée loin.
 
    -Alors on est deux, m’appuya Lexy qui s’était déjà relevé. 
 
   Elle me tendit la main pour que je la saisisse et m’aida à me remettre sur pied. Mon regard passa sur le contenu de la boîte qui s’était déversée partout sur le sol. 
 
   -Mince. Lâchais-je en me passant une main dans mes cheveux bruns. Désolé pour ça, Lex. J’espère que tu ne t’es pas fait mal.
 
    -Non, moi ça va… ça ne te dérange pas plus que ça?
 
    -De quoi? On allait jeter cette boîte de toute façon.
 
    -Non, je veux dire… tu n’es pas mal à l’aise avec moi?
 
    Je haussai un sourcil et croisai les bras en la regardant, la tête légèrement penchée sur le côté.
 
    -Peut-être un peu, avouais-je. (La sincérité est une valeur importante à mon avis). Mais, je dois dire qu’à présent je comprends mieux le sens de certaines de tes remarques et de ton comportement. Mon père était homophobe, mais je n’ai jamais partagé son avis là-dessus.
 
    -Quel est donc ton avis sur la question? S’enquit la Succube avec un sourire en coin. 
 
    -Je considère que ça ne me regarde pas et que je n’ai pas à voir d’avis sur tes préférences. Et je trouve ça complètement ridicule que tes « amis » t’aient laissé tomber pour ça!
 
   Je m’accroupis sur le sol pour commencer à ramasser les dégâts et tout remettre dans la boite.
 
    -En Démonie, le mode de pensée est très différent d’ici, m’expliqua Lexy en se mettant à ma hauteur pour m’aider. C’est un grand bien pour notre peuple que la Terre accepte de nous immigrer. Sur ce monde, nous apprenons à nous ouvrir à de nouvelles perspectives. Nous ne sommes pas obligés de nous plier aux lois sévères de Démonie. Nous ne sommes plus obligés de nous montrer brutaux et sanguinaires. Nous pouvons mener une vie tranquille et paisible, sans combats territoriaux, sans agressivité perpétuelle. Nous ne sommes plus forcés de nous plier aux mœurs et coutumes démoniaques. 
 
   -C’est pour ça que tu es venu sur Terre. Pour pouvoir… fréquenter des femmes sans être continuellement jugée. (Je fronçai les sourcils en me rappelant soudain un truc qu’elle m’avait dit un peu auparavant, juste après l’attaque des chiens/loups/démons) Attends… tu m’as dit une fois que tu avais eu quelqu’un dans ta vie… Pourquoi l’avoir quitté?
 
   Les yeux gris de Lexy s’assombrirent sous le coup du regret de la tristesse. Peu importe que ce soit elle qui ait rompu, elle tenait visiblement beaucoup à cette personne et je n’arrivais pas à comprendre pourquoi elle avait quitté cet être qui lui aurait apporté beaucoup de bonheur.
 
    -Je ne voulais pas qu’elle soit rejetée par tous les autres, comme moi. C’est trop dur de vivre ça. Et puis, contrairement à moi, elle était bi et donc « récupérable ». Elle pouvait passer pour une Succube qui avait des lubies un peu bizarres. Et même si nous étions très heureuses ensemble, nous savions que nous n’étions pas des âmes sœurs. En restant, je nous privais de la chance de découvrir notre âme sœur.
 
    Elle haussa les épaules, grimaça en cabra le dos pour décoincé ses muscles meurtris par la chute.
 
    -J’aime les hommes, précisa la Démone en me regardant. Je n’ai aucun problème à coucher avec eux, mais ce n’est qu’avec une femme que je plane vraiment. Il était évident que je ne finirai jamais avec un mâle et c’est cela qui révulsai ma race. Le fait que je ne participerais pas à la procréation de l’espèce.
 
   C’était très étrange et déconcertant que d’imaginer cette Succube avec une autre fille, de l’entendre parler de son amour pour elle. Déjà que je ne suis pas une grande spécialiste des relations amoureuses, j’avais beaucoup de mal à appréhender un couple homo... et démon par-dessus le marché.
 
    -Ce n’est pas léger ce truc, commenta soudain Lexy en soulevant un coffret métallique.
Le coffret avait environ la taille d’une boîte à chaussure et était fermé par un cadenas à combinaison de trois chiffres. En regardant le coffret, plusieurs souvenirs de mon enfance me revinrent. 
 
    -C’était à mon père. Je ne sais pas ce qu’il contient, ajoutais-je en devinant la question qu’allait me poser la démone. Il ne m’a jamais montré le contenu. 
 
    -Tu n’es pas curieuse de le découvrir? Moi je le serais. Dommage qu’on n’a pas la combinaison. Quoique, à trois chiffres je devrais pouvoir le déchiffré assez rapidement…
 
   Je souris avec un arrière-goût amer et lui prit le coffret des mains pour le poser sur mes genoux. Je rentrai trois chiffres et le cadenas émit un déclic. Je ne fis rien pour le retirer cependant.
 
    -Le 9-1-1 était le mot de passe préféré de mon père. Il l’utilisait pour tout. (Je gardai le silence pendant un moment sans quitter le coffret des yeux.) Je ne compte plus le nombre de fois que j’ai ouvert ce cadenas, sans oser aller plus loin de peur qu’il me gronde.
 
    Lexy ne dit rien, mais son regard sur moi était plus parlant que des mots. Elle m’encourageait à me débarrasser de mes vieux fantômes. Elle ne me forcerait pas toute fois, si je ne me sentais pas prête.
 
   Je pris une grande inspiration, le retint pendant ce qui me parut duré une éternité, puis me décidai enfin à lever le couvercle…
 
   Je restai bouchée-bée de découvrir l’arme de poing magnifique qui reposait dans son écrin de soi rouge sang. Lugubre et mortel, même dans un coffret, le pistolet au métal noir était terrifiant et dégageait une aura de puissance qui figerait un démon dans sa course. 
 
    -Par les cornes de Belzébuth… marmonna Lexy les yeux brillants d’admiration. Ton père avait du goût! Un Desert Eagle calibre .50 AE… Une antiquité, mais de première classe. T’as une idée des dégâts que ça peut infliger!? C’est presque un fusil d’assaut en format poche!
 
    -Je ne suis pas une pro en matière d’arme, mais j’ai quelques connaissances, fis-je sur le même ton. 
 
   Mais que faisait mon père avec une arme comme celle-là? Je me demandais presque si c’était légal de posséder un truc aussi meurtrier chez soi. Ce n’était pas un modèle d’auto-défense classique. Cette arme n’avait pas pour but de déstabiliser un agresseur, mais bien de le déchiqueter. Si Gael Shane avait été un soldat de l’armée, un policer à la limite, j’aurais pu comprendre ce que faisait ce Desert Eagle dans ces effets, mais un pompier n’en avait absolument aucune utilité.
 
   Je surpris un bout de papier qui dépassait légèrement l’ourlet de l’écrin de soie. Poussée par la curiosité, je retirai l’arme du coffret (et avec un respect profond pour sa puissance, je le déposai doucement sur le tapis de gym) et tira le papier pour le libérer de sa prison.
 
   C’était une petite enveloppe, contenant visiblement une lettre. Ma bouche s’assécha quand je lus mon nom sur la surface blanche. 
 
   -Ça sent mauvais ça… maugréa Lexy dont le regard allait du pistolet, à l’enveloppe, puis à moi.
 
   Et j’avais moi-même un mauvais pressentiment. Je sentais au plus profond de moi-même que ce que j’allais découvrir dans cette lettre allait bouleverser ma vie de manière irrévocable. Je sentais aussi que malgré la curiosité très forte qui me tenaillait en cet instant, je n’étais pas encore prête à y faire face. Mes mains tremblaient comme si j'avais le parkinson.
 
    Les mains de Lexy vinrent me saisir les poignets pour m’immobiliser, pour m’offrir quelque chose de stable sur quoi me reposer. Je me forçai à quitter l’enveloppe des yeux pour regarder le gris ciel d’orage du regard de la Succube.
 
    -Je vais la prendre, Aly. Tu la liras quand tu te sentiras prête.
 
    Je la laissai prendre l’enveloppe et la glisser sous la ceinture de son jeans, sur sa hanche. Je savais qu’à la première occasion, elle allait la ranger quelque part où je ne pourrais pas tomber dessus par inadvertance.
 
    -Qu’elle nulle je suis… me plaignis-je en détournant la tête.
 
    Je me dégoutais. 
 
   -Arrête ça! Fit durement Lexy me forçant à le regarder. Tu es loin d’être nulle! 
 
   -Cette lettre renferme peut-être les informations qu’il nous manque pour résoudre toute cette histoire et je suis incapable de la lire sans frôler l’hystérie, m’énervais-je, davantage contre moi-même que contre la Succube.
 
    -Ça ne vaudra rien si tu n’es pas prête à assumer ce que ton père t’a laissé! Déclara Lexy en me prenant par les épaules. Peut-être que ça n’a rien à voir avec tout ça, mais tu as suffisamment de tourment pour l’instant sans qu’on ne soit obligé d’en rajouter une couche avec les paroles d’un mort. Tu es forte, Alyson! Mais à force d’être frappés par le vent, même les plus grands arbres finissent par se ployer et même par se briser. Donne-toi un peu de temps.
 
    Je pris une grande inspiration et laissa les paroles sages de Lexy faire leur chemin jusqu’en moi. Mon regard dériva sur le pistolet reposant sur le sol. Après un moment de réflexion, je tendis la main et m’en emparai, fit sortir le chargeur, le vérifiai et, après mettre assuré qu’il était plein, le rechargeai.
 
    -Je vais le garder, décidais-je en le rangeant à ma ceinture, là où aurait dut se trouver mon Cobra que j’avais laissé dans mon sac.
 
    -Bonne idée, approuva ma colocataire.


 
   

37
 
   Vider la chambre ne nous prit pas plus que l’avant-midi. J’étais heureuse, peut-être un peu bouleversée toutefois, de m’être enfin débarrassée de mon fardeau émotionnel. J’avais uniquement conservé le pistolet de mon père ainsi que quelques cadres photo où tous les trois Shane étaient réunis. Je me sentais capable à présent de les regarder sans me sentir déchirée de l’intérieur. 
 
   Suite à ça, Lexy et moi avons passé un moment à balayer et dépoussiérer la pièce. À présent, elle ressemblait beaucoup à une chambre d’hôpital… 
 
    -Je préfère encore le salon et le divan-lit, se moqua Lexy alors que nous observions le résultat de nos efforts, bras croisés dans le cadre de porte. 
 
    -C’est vrai que ce n’est pas terrible, l’appuyais-je. Peut-être que si on mettait quelques fleurs ici, quelque bibelots…
 
    -Non, non. Je reste dans le salon. Du moins, jusqu’à ce qu’on ait refait la couleur de cette pièce. Je vais devenir folle si je dois dormir ne serait-ce qu’une nuit dans une chambre qui ressemble à la salle d’isolement d’un hôpital psychiatrique.
 
    Je ne pouvais qu’approuver ses façons de penser. Ma chambre était blanche également, mais avec mes meubles noirs, le grand miroir mural, les volets en bambous et le ventilateur en bois sombre, elle ressemblait beaucoup à une chambre de magazine de chez SEARS. La comparaison de Lexy était assez appropriée en ce qui concernait cette pauvre salle…
 
    -Démon « x » a rempli mon compte en banque, fidèle à sa parole, annonçais-je. On va pouvoir en profiter pour magasiner des meubles, refaire la peinture, acheter quelques objets décoratifs…
 
    -Humm… on devrait pouvoir trouver une place dans notre agenda. Après avoir interrogé un meurtrier, posé des questions à ton gentil doc, trouvé le responsable de tes ennuis, s’être débarrassé du Dracoliche, découvert l’identité de la « force ténébreuse et inconnue »…
 
    -Tu ne sembles pas très pressé d’avoir enfin une chambre à toi, constatais-je.
 
    -Je suis bien dans ton salon, admit la Succube. Et puis, si tu te fais attaquer dans ton sommeil, je suis plus proche pour entendre le moindre bruit suspect et pour réagir. Mais rénover cette chambre ne peut que faire du bien. Tu auras une chambre d’amis décente après ça.
 
    Je n’avais pas pensé à ça. Pas d’avoir une chambre de plus, mais au fait que Lexy gardait une oreille à l’affut et veillait sur mon sommeil. Je n’en revenais pas qu’elle prenne à ce point son rôle de garde du corps au sérieux. 
 
   Je décidai qu’elle marquait un point et perdit tout espoir de récupérer mon divan. Je proposai à la démone de simplement descendre ses effets à elle et de s’installer dans cette chambre. Même si elle préférait dormir dans le salon, elle aurait tout de même une pièce à elle. Elle accepta, assez contente de pouvoir enfin vider ses boîtes à elle. Mais je me dois d’avouer, la voir s’installer pour de vrai dans ma maison… ça me faisait tout drôle de songer qu’à présent, j’allais devoir dire notre maison. Lexy n’était plus seulement une invitée ou un garde du corps que j’hébergeais. 
 
   Après avoir pris un bon diner (un restant de pâté au poulet remarquablement délicieux qu’avait préparé Lexy la veille au soir) nous sommes passés à la deuxième partie du plan de déménagement. Vider les boîtes de Lexy était une expérience… pour le moins distrayante. Nous avions descendu tous ses cartons à elle en quelque minute et avons commencé à les ouvrir pour les vider, puis les rangers. J’étais tombée sur celle qui contenait sa fameuse collection d’accessoire de chasse (de séduction en fait)… le rouge au visage, je décidai de lui laisser le soin de ranger le contenu elle-même et passai à un autre carton. 
 
   La sonnerie du téléphone nous interrompit dans notre tâche. 
 
   -Va répondre, fit Lexy en s’étirant avec la grâce d’un félin. Je vais ranger le reste. Mais si tu pouvais me descendre un grand verre d’eau glacé quand t’auras fini, ce serait bien apprécié. 
 
   -Je reviens dans quelque minute, assurais-je en sautant au petit pas de course.
 
    En montant les marches, je constatai que j’étais moi-même assoiffée et un brin essoufflée. Toute cette journée de déménagement et de vide cœur, ça m’avait demandé beaucoup plus d’énergie que je ne l’aurais cru. Une fois à la cuisine, je décrochai le téléphone qui devait bien sonner pour la sixième fois.
 
    -« T’en as mis du temps pour répondre! » fit, en guise de salutation, ma meilleure amie à l’autre bout du fils. « Je commençais à croire que Lexy t’avait accidentellement tué lors d’une de vos séances d’entrainement ».
 
    -Bonjour à toi aussi, Jenny, répliquais-je avec un amusement non caché. Si tu m’appelles pour qu’on sorte ce soir, je te préviens que ça ne risque pas d’être possible.
 
    -« Mince! Mais je viens rompre avec Philip! Qu'est-ce qui t’occupe? Tu viens encore de te sauver d’un attentat? »
 
    -Non. J’aide juste Lexy à s’installer dans sa nouvelle chambre.
 
   Silence au bout du fils.
 
    -« Elle va dormir avec toi? »
 
   Je vous jure qu’il ne pouvait pas y avoir plus d’ahurissement et de stupeur dans si peu de mots.
 
    -Mais non, elle a la chambre d’ami dans la cave, la rassurais-je. On l’a vidée de toutes ces caisses. (Jenny n’était pas vraiment au courant que ces caisses contenaient les biens de mes parents). Et aucune chance que je la laisse partager mon lit, surtout pas maintenant que j’ai compris deux trois trucs à son propos. J’ai découvert aujourd’hui que j’hébergeais une Succube homosexuelle.
 
    -« Hey ben! T’en as mis du temps pour allumer! Tu viens seulement de le comprendre? »
 
    C’était mon tour de garder le silence pendant un court instant de surprise.
 
    -Quoi! Tu le savais! Pourquoi tu ne m’as pas prévenue? 
 
    -« De un, je croyais que tu le savais. » Se défendit Jenny sans aucun repentir. « Ce n’est pas comme si elle le cachait. De deux… ça aurait changé quelque chose? Tu n’es pas homophobe, j’espère? »
 
    -Tu le sais bien que non! Je te rappelle que je m’entendais super bien avec ton copain Justin, au secondaire. 
 
   -« Oui, mais ça, ça ne compte pas… un gars gai est un ami inoffensif pour une fille. Toi, t’as une Succube lesbienne comme coloc et je ne crois pas que tu la laisses indifférente… »
 
    J’observai un autre moment de silence pendant laquelle je rejetais cette idée absurde que mon amie venait de lancer.
 
    -Je crois que tu te fais des scènes, Jenny O’connor. Je n’intéresse pas Lex. Je ne suis pas son genre. (Je repensai soudain à sa petite scène qu’elle m’avait fait chez le concessionnaire de moto et rougis légèrement) Elle ne me fait des avances que pour se foutre de ma pudeur. Il me manque l’étiquette « gai » sur le front. On à la même relation d’amitié qu’entre un gars et une fille.
 
    -« Je n’ai jamais cru à l’amitié entre un gars et une fille. Il y en a toujours un qui craque pour l’autre… sinon les deux. »
 
    Je roulai des yeux en sentant où Jenny voulait m’emmener. 
 
   -Je sors avec Matthew, je te rappelle. Ce qui me fait penser, tu ne m’appelais pas pour m’annoncer que tu avais rompu? Quel était son défaut à lui?
 
   Jenny avait la fâcheuse manie de changer de petit ami aussi souvent que de sous-vêtement. Elle finissait toujours par leur trouver un truc qui n’allait pas. 
 
   Elle mordit à l’hameçon et commença à me raconter à quel point Philip était ennuyeux à mourir, que sa galanterie cachait un manque horripilant de dynamisme et qu’il était totalement narcissique. Pendant un bon vingt minutes, je l’écoutai avec un triste sourire déblatérer sur son ex en songeant silencieusement qu’elle ne trouverait jamais l’homme qui lui fallait si elle continuait à les traiter comme de la marchandise de centre commercial. 
 
   Je redescendis plus tard dans la cave avec un verre d’eau tristement glacé et l’impression de mettre tapé toute une série de téléromans en rafale.
 
    -C’était Jenny. Désolée d’avoir tardé, elle en avait gros sur le cœur…. Putain, mais c’est quoi tout ça!? 
 
   Je m’étais figée dans le cadre de porte en voyant l’artillerie que Lexy avait étalée sur le lit. Il y avait des dagues, des poignards, des lames de jet, une épée longue et fine, des poings américains à l’allure meurtrière…
 
   Lexy ne put s’empêcher de se moquer de ma mine ahurie. Elle me prit son verre d’eau de mes mains pour en boire une grande gorgée avant de le déposer sur le cadre de la minuscule fenêtre.
 
    -J’ai été Traqueuse, ma chère. Me rappela-t-elle en saisissant un couteau papillon avec lequel elle se mit à jouer avec l’aisance qu’apporte l’entrainement. Tu crois que j’utilisais uniquement mes poings et mon charme naturel pour châtier les vilains démons?
 
    -On dirait l’équipement d’un ninja, commentais-je en m’approchant du lit où je pris une étoile métallique entre mes doigts.
 
    -Je préfère me battre avec des armes blanches. J’espérais ne plus avoir besoin de les ressortir, mais je crois que la situation oblige certains sacrifices.
 
    J’essayai de visualiser la réaction des voisins s’ils voyaient une Succube armée d’une épée se promener dans la rue. Je fis remarquer à la jeune femme le manque de subtilité de la chose.
 
    -Je compte seulement prendre ce que je peux cacher, assura Lexy.
 
    Cette fois, c’est elle que je regardai en haussant un sourcil. Avec son pantalon en cuir moulant, taille basse et son haut en soie sur mesure et décolleté qui dévoilait plus que le nombril, je ne voyais pas du tout où elle pourrait cacher des armes… à peine si elle pouvait cacher la dentelle de son soutien-gorge… 
 
   Mon regard dut trahir mes réflexions, car Lexy sourit avec amusement.
 
    -Je vais te révéler un petit tour de magie que j’ai appris lors de mes premières semaines de formation.
 
    Elle reprit l’étoile que j’avais dans les mains et la posa à plat dans la paume de sa main. L’instant d’après l’objet se mit à se dissoudre et à s’incruster dans la peau, jusqu’à ne plus laisser aucune trace. Ébahis, je pris la main de Lexy et la tâtonnai pour y trouver une trace, une preuve que l’étoile était bien là.
 
    -C’est dingue ce truc!
 
    -Plutôt, hein, fit Lexy en refermant la paume avec un grand sourire. Je peux contenir jusqu’à cinq armes ainsi, dépendamment de leur taille. En règle générale, j’intègre trois étoiles de jets et deux poignards. Ceux-ci sont mes préférés.
 
    Elle me désigna les deux armes finement ouvragées dont la lame longue de quinze centimètres était légèrement recourbée. Le manche, qui semblait avoir été forgé à même le métal de la lame, portait de nombreux symboles minuscules, créant un relief impressionnant. 
 
   -Elles sont magnifiques, en convins-je réellement impressionnée. 
 
   -Elles ont été forgées par un maitre des glyphes. M’informa Lexy en prenant les deux lames qu’elle colla contre ses hanches. (Comme l’étoile, elles se mirent à se dissoudre et fondirent dans sa chair, indifférentes à la présence du cuir.) Les glyphes gravés sur le manche accordent des qualités précieuses à mes poignards. Elles ne s’émoussent jamais, ne subissent jamais de dommage, ne rouillent pas et peuvent trancher n’importe quelle chair vivante, que ce soit la peau humaine ou l’écaille dure comme l’acier d’un dragon. Je les aie obtenus en échange de trois nuits de sexe torride.
 
    -Ça te sera utile contre le Dracoliche.
 
    -Oui, mais je me sentirai plus sur de moi lorsque les renforts arriveront. En attendant…ça te dirait d’aller manger un truc? 
Je fronçai les sourcils, un peu surprise par ce soudain changement de sujet.
 
    -Quoi, aller au resto tu veux dire? Je ne sais pas si…
 
    -C’est moi qui régale, ajouta Lexy avec un sourire pour m’encourager. J’ai eu la première paye de ma nouvelle vie aujourd’hui. Faut fêter ça!
 
   Je ne pus résister à l’envie de lui faire ce plaisir. Et puis, à bien y penser, je commençais moi aussi à avoir la dalle. Je n’avais pas envie de cuisiner et si Lexy voulait sortir…
 
    -Très bien. Cédais-je en haussant les épaules. Si c’est toi qui paies l’addition, je ne vois pas pourquoi je refuserais.
 
    -Super! Fit la Succube avec un air absolument ravi. Il y a un restaurant que j’ai très envie d’essayer. Va enfiler ton habit en cuir. Ce soir, c’est toi qui conduis la moto. On va profiter un maximum de ce rendez-vous avant le dur interrogatoire de demain…
 
   Je levai les yeux au ciel en me dirigeant la porte, mais me figeai trois pas plus loin en fronçant les sourcils.
 
    -Heu… comment ça un rendez-v… fis-je en me retournant.
 
   Je m’interrompis en voyant que la Succube avait déjà commencé à se dévêtir pour se changer. Je me précipitai un peu plus vite que nécessaire en dehors de la chambre en fermant la porte derrière moi. Plus rouge que ça, j’éclipserais n’importe quel camion de pompier.
 
    Je tombai sur Buck qui était couché dans les marches et il leva le museau à mon arrivée. Me fixant de son doux regard noir, il pencha la tête en laissant entendre une espèce de ronronnement sourd et grave.
 
    -Tais-toi, abrutit de cabot. Grommelais-je en passant par-dessus lui. Toi aussi tu rougirais en voyant une démone comme elle se dévêtir devant toi!
 
   *
 
   Quand je sortis de la maison, Lexy était déjà prête et négligemment appuyée contre la moto noire et rutilante, m’attendant avec les clés du véhicule accroché à son doigt. Elle avait enfilé un bustier rouge sang avec bretelle en dentelles qui couvrait un peu plus sa peau qu’à l’habitude, une ceinture noire qui ceignait sa taille fine et le tout combiné à un pantalon en cuir aux motifs de déchirure sur ses cuisses. Classe et dévergondée. Même son pendentif (qui aurait fait New Âge sur n’importe qui d’autre) donnait un petit côté de luxure à son apparence.
 
   Comme bien souvent au cours de nos semaines de cohabitation, elle me parcourut du regard avant d’afficher un air appréciateur. Pour moi, cela voulait dire que j’avais fait le bon choix de vêtement… même si à tous les coups qu’elle me servait ce regard, ça me faisait tout drôle…
 
   J’avais fait un compromis dans ce que je portais. Je conservais mes jeans et un débardeur blanc et j’avais enfilé la veste de cuir que m’avait acheté la Succube. Le pantalon noir m’allait bien, mais ce n’était pas mon genre et je n’étais pas à l’aise à en porter. Il ne me manquait plus que les lunettes noires, un piercing à la lèvre et des tatouages pour compléter mon allure de motarde… Yo! Les durs!
 
    -Pourquoi ne me suivrais-tu pas en volant? M’enquis-je m’approchant d’elle pour lui prendre les clés. Je me débrouille bien sur la route maintenant, tu pourrais en profiter pour te dégourdir les ailes. 
 
   Le visage de la Succube se crispa sur le coup et je crus deviner de l’incertitude dans son regard.
 
    -Je préfère attendre encore un peu, répondit-elle en détournant le regard. Je veux être sûre que mon aile soit guérie avant de me lancer.
 
   Ce n’était pas la première fois que je lui posais la question et ce n’était pas la première fois qu’elle m’offrait cette réponse. Je sentais en elle l’envie très forte de s’envoler à nouveau, mais je savais aussi qu’elle avait peur de découvrir qu’elle ne pouvait plus le faire, même si le médecin avait affirmé le contraire.
 
    Comme je pouvais difficilement l’obliger à tenter le coup (à moins de la pousser du haut d’un immeuble, je ne voyais pas ce que je pouvais faire), je laissai tomber le sujet et prit place sur la moto. 
 
   -Où je nous conduis? Demandais-je en démarrant la Ninja dans un doux rugissement qui me fit frissonner de plaisir.
 
    -Tu connais le Angeles Temple? 
 
   Il me fallut un instant pour replacer mes souvenirs.
 
    -Ouais, c’est le restaurant mémorial de Los Angeles. Une sorte d’hommage du temps d’avant le Grand Dévoilement. Tu veux vraiment voir un resto qui commémore l’époque où les démons n’existaient pas?
 
    -J’ai encore l’air d’un démon à tes yeux? 
 
   Je la regardai sans rien dire. Sans ses ailes et sans sa queue que dissimulait son pendentif, elle avait l’air on ne plus humaine. Une humaine belle et séductrice en diable, mais humaine tout de même. Pour sur, les serveurs n’empêcheraient jamais une telle femme d’entrer dans leur établissement, même s’ils venaient à avoir des doutes sur ses origines. Probablement qu’ils allaient même tenter de la séduire…
 
    -Non, dis-je finalement en réalisant qu’elle attendait ma réponse. Tu n’aurais aucun mal à draguer l’homm… enfin la femme la plus démonophobe de L.A.
 
    -C’était le but de la manœuvre, fit la Succube, apparemment satisfaite de ma réponse.
 
   Je fis rugir le moteur de la Ninja et Lexy s’accrocha à moi quand je m’engageai sur la route.
 
    J’avais pris le tour avec la moto. Lexy était un excellent professeur et j’apprenais vite. J’adorais la sensation du vent qui glissait sur moi, la vision des lumières floues autour de moi, cette facilité à prendre toutes les directions et à me faufiler entre les voitures et les taxis. 
 
   Et plus que tout, j’adorais la vitesse. Je savais que j’impressionnais Lexy, car même lorsque j’atteignais le deux cents milles à l’heure, je n’avais aucun mal à effectuer des manœuvres risquées et mes réflexes restaient impeccables. La Succube m’avait même avoué qu’elle ne connaissait qu’une seule personne capable de conduire comme moi… et c’était une Vampire! Alors même si je n’appréciais pas vraiment être comparée à une suceuse de sang, j’aimais bien l’idée que mes réflexes égalaient ceux de ces immortels.
 
    Je savais aussi qu’elle adorait autant que moi l’excitation et l’adrénaline qu’apportait la balade, alors je ne retenais pas les rênes de la bête. Mes sens me semblaient tellement affutés que je n’avais aucun mal à percevoir les obstacles à venir, la moindre vibration, le moindre mouvement. Je sentais comme lorsque j’avais ces espèces de transe qui me procurait une sensation de puissance et de potentiel infini. La seule chose qui me troublait légèrement, c’était peut-être la proximité de Lexy dans mon dos…
 
   Arrivée dans le stationnement de restaurant, j’eus envie d’effectuer l’un de ces arrêts secs, précis et vraiment cool qu’on voyait à la télévision. J’inclinai la moto sur le côté et la fit déraper… la Ninja s’arrêta pile entre deux lignes jaunes de stationnement.
 
    -Bon sang que j’adore ça! M’exclamais-je, encore ivre d’adrénaline.
 
    -T’as vraiment ça dans le sang, ma chère, fit Lexy tout aussi excitée que moi en descendant de la moto.
 
    Un petit groupe d’homme posté près de leur Harley avait assisté à mon entrée remarquée et manifestait assez bruyamment leur admiration.
 
    -Ça, c’est de la monte, poupée! 
 
    -Ça te dirait de chevaucher autre chose qu’une moto? 
 
   Leurs remarques déplacées refroidirent un peu mon ardeur et je leur jetai un regard peu avenant, loin d’être flattée par leur attention. Je fis signe à Lexy pour qu’elle me suive à l’intérieur du restaurant, hors de portée de ces machos en puissance.
 
    -Et après ça, commenta Lexy dégoûtée, on se demande pourquoi je préfère les femmes… 
 
    -Ils ne sont pas tous comme ces idiots, avançais-je  tout en demandant une table au serveur. Prends Matthew en exemple. C’est un gars bien qui me respecte.
 
    -Remarque aussi qu’ils sont rares à trouver les hommes murs, attentionnés, respectueux et galants. De toute ma vie, je compte sur les doigts d’une main les hommes avec qui j’ai couché qui méritait un tant soit peu mon respect.
 
   Le serveur nous conduisit avec un visage avenant jusqu’à une table au balcon supérieur, près de la baie vitrée. L’une des meilleures places du moment, car elle offrait une vue de la ville de Los Angeles baignée dans le soleil couchant. Il nous tendit ensuite les menus et versa de l’eau dans nos verres avant de s’éclipser pour s’occuper des prochains clients.
 
   Le Angeles Temple était un mélange de beauté moderne et de glamour d’antan. Les lumières stylisées, les tables de métal recouvert d’une nappe rouge, les chaises confortables et le sol en céramique grise vous donnaient l’impression d’être projeté dans un futur proche. Par contre, on retrouvait sur les murs des centaines de portraits, de pages de journaux, de photo datant de l’époque avant le Grand Dévoilement. Un hommage à ce temps où les humains étaient les maîtres et n’avaient pas à partager le trône de l’évolution avec des démons.
 
   Je ne comprenais pas très bien ce qui avait amené Lexy à choisir cet endroit. À sa place, je me serais sentie… un peu comme un homme entrant dans la salle de bain des filles. Absolument pas désiré. Avant d’avoir rencontré la Succube, j’aimais bien cet endroit. Aujourd’hui, elle me faisait l’impression de n’être qu’un bâtiment dénigrant insidieusement la présence des démons. Mais Lexy semblait regarder la décoration murale avec une certaine admiration, loin de ressentir le moindre malaise. 
 
   Elle dut capter mon interrogation, car, sans lâcher des yeux les photos d’anciennes grandes villes aujourd’hui détruites, elle prit la parole.
 
    -La Terre a attisé pendant des milliers d’années la convoitise et les rêves des démons. Le soleil ici, est plus brillant et plus chaleureux que celui de notre monde. La lune est plus belle et plus mystérieuse que notre étoile du soir. L’eau de vos lacs et rivières peut être aussi bleue que le ciel. Le vent est une caresse continue sur notre peau et il est bien plus agréable de voler dans votre ciel qu’en Démonie. Aujourd’hui, le rêve des démons de pouvoir vivre sur ce monde en cohabitation avec les humains est devenu réalité… ce n’est pas aussi parfait que nous l’avions tous imaginé, mais c’est mieux que l’endroit d’où nous venons.
 
    -Tu m’étonnes, lâchais-je avec un rire un peu aigre. Par nature, nous autres les humains supportons mal la différence. Et le fait que les démons ont quelques tendances un peu violentes et des valeurs qui seraient jugées ici indécentes et inacceptables n’aident pas vraiment à vous faire accepter.
 
    Lexy se détourna du mur, plongea ses yeux gris dans les miens avant de s’intéresser au menu qu’offrait la maison.
 
    -Ça, je l’avais remarqué. Si je voulais venir ici, c’était pour revivre l’époque où notre rêve n’était qu’un rêve, merveilleux et hors de portée. 
 
    -Regrettes-tu tout cela? M’enquis-je avec intérêt.
 
    -Surement pas! Fit la Succube en me regardant à nouveau avec un petit sourire. Je ne t’aurais jamais rencontré.
 
    -Ça aurait peut-être été tout aussi bien avec les ennuis que je t’apporte, me mis-je à rire plus franchement.
 
    -Ne dis pas ça, me gronda gentiment la Succube. Tu en vaux la peine.
 
   Je ne voyais pas trop en quoi, mais décidai de ne pas débattre sur ce sujet. La soirée était trop bonne pour être gaspillée ainsi. 
 
   -Alyson, demanda soudain Lexy avec un sérieux retrouvé. Tu es sûr de vouloir venir demain? Ce sera dur pour toi… de voir ce démon…
 
    -Je viens. Dis-je d’un ton catégorique en feuilletant moi aussi le menu. N’en parlons plus. On n’en peut pas simplement discuter d’autre chose que des démons sur mon dos ou autre sujet grave? C’est peut-être ma dernière soirée tranquille avant une grosse dépression nerveuse alors j’aimerai qu’on se la coule douce.
 
    Je jetai un coup d’œil vers mon verre, jaugeant avec méfiance la condensation qui s’y était formée. Sérieusement, c’est trop demandé d’avoir de l’eau tiède dans un restaurant? Je décidai de m’en passer plutôt que de jouer les clientes capricieuses.
 
    -Très bien, fit Lexy avec sourire de malice. Mais tu me connais, si je ne parle pas de tes ennuis, mes autres sujets de conversation tournent autour… 
 
    -Du plaisir, des nuits torrides et du sexe sans retenue, récitais-je en faisant glisser mon doigt sur les différents plats du menu. Tu es en train de tuer ma pudeur et mon éducation dans l’œuf, Lexy Frost. 
 
   -Ce qui n’est pas nécessairement une mauvaise chose, si tu veux mon avis, ricana la Succube en prenant une grande gorgée d’eau. Hum! Froide comme un glacier. Tu sais, j’ai un bon remède contre la dépression nerveuse.
 
    -Ah oui et quoi donc? M’enquis-je semi-sérieuse.
 
   Lexy me jeta un regard lourd de sens par-dessus son verre, faisant glisser sensuellement sa langue sur ses lèvres pleines, et je rougis.
 
    -D’accord, je t’ai tendu la perche pour celle-là, marmonnais-je.
 
    Puis, une serveuse vint à notre table, son calepin en main, ses longs cheveux bruns descendants en cascade sur ses épaules, un sourire aimable sur le visage et des yeux verts pétillants. On aurait peut-être pu se ressembler elle et moi… si on oubliait les yeux… sa silhouette plus en courbe que la mienne… son attitude beaucoup plus féminine aussi… non, finalement, l’illusion de la ressemblance ne tenait plus… 
 
    -Bonsoir! Lança-t-elle avec entrain. Je m’appelle Jody et je serais votre serveuse pour la soirée. Vous avez fait vos choix?
 
    -Je prendrais votre burrito au poulet, sans tomates, me décidais-je.
 
    -Moi je prendrai la brochette de fruit de mer, lança Lexy à la serveuse avec regard appuyé avant de poursuivre d’un ton de voix plus aguicheur. Vous me proposez quoi en accompagnement?
 
    D’un seul coup, ma présence fut totalement oubliée. Je regardai avec des yeux ronds ma colocataire faire du gringue à Jody… et celle-ci lui répondait avec tout autant d’entrain.
 
    La surprise passée, je m’attendais un peu à être embarrassée d’être spectatrice à ça, mais ce fut finalement de l’agacement que je ressentis. Grâce à l’influence de la Succube, j’arrivais à comprendre plus de la moitié de leur phrase à double sens et les sous-entendus se faisaient un peu trop évident à mon goût. 
 
   Je finis par perdre patience et poussa du bout du doigt le cahier menu jusqu’à ce qu’il heurte la main de la serveuse qui s’était appuyée contre la table. Elle sursauta légèrement et rougit un peu en voyant le regard peu chaleureux que je lui servais.
 
    -Autre chose avec ça? Demanda-t-elle avec un peu moins d’assurance.
 
    -Non, merci. Fis-je sans plus.
 
    -Ajoutez un verre d’eau tiède à mon amie, commanda Lexy en saisissant le mien encore glacé. Alyson n’apprécie pas vraiment ce qui est froid. 
 
   -Ça doit être chaud entre vous deux, hein? Plaisanta sans avoir pu se retenir la serveuse avant de rougir de plus belle en réalisant ce qu’elle avait dit tout haut.
 
    Elle évita de croiser mon regard et fit demi-tour vers les cuisines, presque au pas de course. Encore heureux, parce que je ne pouvais plus la sentir. Non seulement elle avait le culot de draguer mon amie alors que c’était notre soirée entre colocs, mais en plus elle se permettait de faire usage de mauvais jeu de mots d’ordre sexuelle… 
 
    -C’est pour ça que tu m’as invitée? Accusais-je la Succube. Je suis là pour te servir de parure? 
 
   -Ne monte pas sur tes grands chevaux, Alyson, lança Lexy qui m’observait avec attention, ses yeux gris pétillants. C’était de la drague inoffensive. Les gens font ça tout le temps. Un bon jeu de charme, ça redonne de l’estime et de la bonne humeur, sans pour autant conduire au lit.
 
    -Ouais, c’est ça. En attendant, je te rappelle que c’est moi que tu as invitée au resto. Si tu veux draguer d’autres filles, tu me laisseras à la maison, je me débrouillerai toute seule pour diner.
 
    Le sourire de Lexy se fit plus malicieux et son regard s’assombrit. Malgré la mauvaise humeur que j’affichais, ce regard alluma quelque chose en moi qui me fit frissonner pour une raison qui m’échappait totalement.
 
    -Comme tu voudras, très chère, se soumit Lexy en buvant une gorgée de son eau.
 
   Mais même si j’avais eu le dernier mot, j’avais la curieuse impression que c’était elle qui y avait gagné quelque chose. Le reste de la soirée se déroula sans incident. Jody fit des apparitions brèves, presque discrètes et uniquement quand c’était nécessaire. Quand elle repartit en laissant derrière elle nos assiettes et (alléluia!) un grand verre d’eau à température pièce, j’avais retrouvé ma bonne humeur. Assez pour apprécier cette marque d’attention de Lexy qui me l’avait commandé. Même Matthew, qui connaissait pourtant mes petites manies, oubliait ce genre de détails lorsqu’il m’emmenait au restaurant. 
 
   -Au fait, ajouta Lexy qui jouait avec le dernier petit morceau de viande sur sa brochette, sois rassurée, Alyson. J’ai déjà trouvé la personne qu’il me faut et je ne la lâcherai pas.
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    -Prête? S’enquit Lexy à mes côtés.
 
   Je regardai la porte d’entrée du département de la police comme si je m’attendais à ce qu’un monstre en sorte. Les mains enfoncées dans les poches de mon jeans délavé, j’essayai d’avoir l’air plus décontractée et sûre de moi que je ne l’étais. À l’intérieur, je n’étais qu’une boule de nerf pleine d’appréhension. De quoi avait l’air le meurtrier de mes parents? Éprouvait-il des remords pour ses actes? Comment réagirais-je en sa présence? 
 
    -Non. Fis-je avant de finalement me mettre en marche. On y va.
 
    Lexy se tenait si près de moi que ses grandes ailes me faisaient de l’ombre. Aujourd’hui, elle avait laissé le pendentif à la maison et je retrouvais la belle et irrésistible Succube à laquelle je m’étais habituée.
 
   En entrant dans le bâtiment, Lexy fut la cible de nombreuses salutations des policiers présents. Ils s’exprimaient avec amabilité et respect, et je compris que Lexy avait fait ses preuves aux yeux de tous. Il y en avait même un qui vint jusqu’à nous pour serrer la main de la Succube avec force en guise de bienvenue.
 
    -Bonjour, Lexy! S’exclama l’homme un peu bedonnant. Tu passes pour une visite de courtoisie ou c’est le boulot qui t’appelle?
 
    -Salut, Louis. Lui retourna la démone. Je viens pour affaire. Je te présente Alyson. Elle est en lien avec l’affaire en question.
 
    -La fille du célèbre Gael Shane, hein. Ravi de vous rencontrer, Mlle Shane. 
 
   Je lui répondis avec un sourire un peu contrit. Pour l’instant, je n’avais pas vraiment la tête à sympathiser.
 
   Lexy non plus apparemment, car elle mit rapidement fin à l’échange et m’entraina avec elle dans les sous-sols du poste, là où on enfermait les condamnés à haut risque (en d’autres mots, les démons criminels) en attente de transfert et où on trouvait les salles d’interrogatoire.
 
    Beck Cromwell, chef du département, toujours aussi imposant, nous attendait devant la porte de la salle. Le reste de l’équipe devait surement être déjà à l’intérieur, prêt à enregistrer tout ce qui se dira et se fera dans les prochaines minutes, voir les prochaines heures. En nous voyant débarquer, il vint à notre rencontre, le visage grave et sévère derrière sa moustache fournie et son regard sombre. Il accorda à Lexy une solide poignée de main avant de se tourner vers moi pour m’accorder la même marque de respect.
 
    -Je suis ravi de vous revoir encore en vie, Mlle Shane, même si les circonstances ne sont pas des plus favorables. Mes hommes mettent vraiment tout leur effort pour essayer de comprendre le fin mot de cette histoire. 
 
   -Je sais, assurais-je sans cacher ma reconnaissance pour tout ce que cet homme vertueux faisait pour moi. Je vous en remercie. Et je vous remercie aussi de me laisser assister à l’interrogatoire. 
 
   -Je ne vous laisse entrer là-dedans qu’à la condition que vous vous teniez tranquille, m’avertit le grand homme. Je sais à quel point ça va être difficile, mais songez que c’est pour le bien de l’enquête et que vous nuiriez plus qu’autrement en vous emportant.
 
    J’hochai la tête pour montrer que j’avais compris. Beck paru s’en contenter et alla nous ouvrir la porte quand Lexy posa la main sur son bras pour le retenir.
 
    -Il y a deux choses que je voudrais vous demander, chef.
 
    -Je vous écoute, Frost, dit-il simplement en fronçant les sourcils.
 
    -Je demande la permission d’utiliser des méthodes plus… musclées avec cet individu. Son dossier semble le présenter comme un démon à très fort caractère et peut-être que mes charmes ne seront pas suffisants.
 
   Beck y réfléchit pendant une longue minute, ayant compris que la Succube voulait laisser entendre.
 
    -Seulement s’il ne répond pas comme voulu à votre don. Et rien qui ne peut nuire à sa vie ou qui fait couler le sang. Quoi d’autre?
 
   Lexy tourna la tête vers moi, me regarda avec toute l’inquiétude que pouvait avoir une amie envers une autre, et même plus si possible. Elle était réellement réticente à me laisser seule devant l’expérience difficile que j’allais vivre.
 
    -Gardez un œil sur elle et faites-la sortir si c’est trop dur.
 
    -Je peux gérer ça toute seule, merci, m’énervais-je. Je suis une adulte, je n’ai pas besoin que l'on me traitre aux petits oignons! 
 
   Évidemment, ils m’ignorèrent tous les deux.
 
    -C’est d’accord. Maintenant, en scène Frost!
 
   *
 
   De l’autre côté de la baie vitrée, j’observais le dernier des meurtriers de mes parents encore en vie qui se retrouvait menotté et ligoté sur sa chaise. En apparence, l’homme avait une allure respectable. Il ressemblait davantage à un avocat un peu débraillé qu’à un tueur sans scrupule. Cheveux blonds, barbe assortie, il avait un visage volontaire et un corps visiblement en bonne condition physique sous son uniforme orange de prisonnier. 
 
   Ce qui le trahissait, c’était cette « aura » démoniaque qu’il dégageait, ainsi que ses yeux totalement noirs. L’homme avait peut-être été honnête et bon toute sa vie, mais le démon qui le possédait était un assassin, un démon qui aimait apporter la mort et le malheur.
 
   Rien qu’à le regarder, je sentais une colère aveugle naître au plus profond de mon être, mais je devais la faire taire si je ne voulais pas qu’on me mette dehors. Au lieu de quoi, je fis travailler mes méninges pour comprendre un truc qui n’allait pas.
 
    -C’est un Spectre, dis-je enfin. Comment avez-vous pu le capturer? Il aurait pu quitter ce corps et s’échapper pour trouver un autre hôte.
 
   D’ailleurs, je ne comprenais pas comment celui-ci avait pu s’accaparer le corps de cet homme-là. Pas besoin d’être anthropologue certifié pour voir que la victime avait eu une forte personnalité et était en bonne santé. Autrement dit, une cible trop forte pour être maîtrisée par un Spectre.
 
    -Nous l’ignorons, répondit le chef de police. Il semble incapable de quitter ce corps. Des idées, Frost?
 
    -Aucune pour l’instant. Je me lance.
 
   Là-dessus, elle ouvrit la porte et entra dans la pièce isolée avec son assurance habituelle. Contrairement à la dernière fois que je l’avais vu, Lexy ne jouait plus les gentilles allumeuses. Elle affichait un visage dur où mêlaient une luxure sombre et une sorte de soif sadique. Elle marcha jusqu’au démon avec la démarche d’une dominatrice sexuelle, d’une prédatrice en puissance. Un personnage fort pour en séduire un autre.
Le démon tourna la tête vers la Succube et un sourire suffisant s’afficha sur ses traits de séduisant avocat. 
 
   -Voyez-vous cela, chantonna-t-il d’une voix claire. Yeux gris comme un ciel d’orage, cheveux rouges flamboyant, une peau dorée digne d’une déesse et un corps à en damner un ange… J’ai donc affaire à la fameuse et délicieuse Alexa Frost, la Traqueuse la plus voluptueuse des enfers.
 
   Tout le monde dans l’habitacle en eut le souffle coupé d’étonnement. Même Lexy perdit contenance pendant un bref instant. Je croisai les bras autour de ma poitrine, essayant d’étouffer le mauvais pressentiment naissant en moi.
 
    -Je vois que ma réputation m’a précédée, se reprit Lexy en se remettant avec aisance dans la peau de son personnage. 
 
   -Bien plus que ta réputation, chère Alexa, assura le démon qui souriait toujours et qui affichait beaucoup trop d’assurance. Je te connais presque intimement. Succube de grand talent, rejetée par son clan à cause d’une honteuse histoire d’amour avec une autre démone. La Traqueuse qui a tué sa soeur…
 
    -C’est de l’histoire ancienne, démon! Siffla Lexy qui maitrisait à grand-peine un trouble montant. Ce n’est pas mon passé qui nous intéresse, mais le tien. Qui es-tu? Portes-tu seulement un nom?
 
   Mes ongles s’enfonçaient dans le tissu de mon débardeur tant je me sentais bouillir à l’intérieur.
 
    -Il est injuste, en effet, que je connaisse tout de toi, mais que toi, tu ignores jusqu’à mon nom, se moqua le Spectre dans le corps de l’avocat blond. Tu peux m’appeler Neferon.
 
    -Neferon… répéta Lexy, songeuse, en se déplaçant autour du prisonnier.
 
    -Ce nom te dit quelque chose? Minauda le démon. Tu sais qui je suis à présent? Ce que je représente? 
 
   -Cela n’a aucune importance pour moi. Dis-moi plutôt quel était ton rôle le soir où Gael et Alicia Shane ont été tués.
 
   Le démon rejeta la tête en arrière et se mit à rire sans retenue. Je rageais de le voir là, si sûr de lui, si suant de fierté, jouant avec les nerfs de mon amie. 
 
   -Elle est là, n’es-ce pas? Fit soudain le démon en se remettant de son hilarité. Ta douce protégée? Elle assiste à tout…
 
   Son regard vint, par hasard se ficher dans le mien et, bien que je savais qu’il ne pouvait pas réellement me voir, je le ressentis comme une provocation personnelle et frappai la vitre tentée de mon poing.
 
    -Ne le laisse pas t’atteindre avec son venin, m’encouragea Beck en posant une lourde main sur mon épaule.
 
    -Qu’elle soit là où pas ne change rien, répliqua vertement Lexy en saisissant soudain Neferon par la gorge. C’est entre toi et moi, salopard! Pourquoi avoir assassiné les Shane?
 
    -Tu aimerais bien le savoir, ricana le démon. Ta petite protégée aussi, j’imagine. Et si je disais que c’était pour le pur plaisir de les entendre hurler à mort?
 
    -Mets-lui ton poing dans la figure! M’exclamais-je, alors même que la Succube ne pouvait pas m’entendre.
 
   Néanmoins, elle se mit à le ruer de coup, précis et douloureux. Des crochets dans l’estomac, dans le visage, sous le menton et même dans l’entrejambe. Sa longue queue agile se détendit comme un fouet et laissa une marque rouge sur la joue du démon. Après s’être défoulé sur lui, Lexy inspira profondément et le reprit par la gorge, le souleva de chaise pour le plaquer sur la table, tel un saucisson allant passer sous le couteau d’un boucher.
 
    -Dis-moi tout ce que tu sais!
 
    Neferon eu le culot de lui rire encore à la figure.
 
    -Ce salopard a des couilles d’acier, bordel! S’exclama Beck qui se pencha au-dessus du tableau d’enregistrement, l’air vraiment énervé. Je ne pouvais que partager son sentiment.
 
    -Tu sais le plus beau dans tout ça? Répondit le démon, hilare. C’est que le seul moyen d’empêcher tout ça, se serait de tuer cette humaine tu protèges à tout prix!
 
    -Va te faire foutre, enculé! S’énerva la Succube.
 
    -Arrête d’essayer ma belle. Même en me jetant toute la puissance de ta Volupté à la figure, ça ne change rien. La mort des Shane était un petit plaisir pervers de ma part. C’est Alyson, la vraie cible. Le seul moyen de la sauver d’un sort pire que la mort, c’est justement de la tuer. Tu devrais pouvoir faire ça, n’est-ce pas? Après tout, tu as déjà tué ta sœur! D’une dague dans le cœur si je ne m’abuse. C’était comment, d’ailleurs? 
 
   Je rageai tellement que les larmes avaient commencé à couler sur mon visage. J’en avais mal aux tripes tellement je voulais tuer ce salopard qui se moquait aveuglément de nous tous. Il avait tué mes parents pour le plaisir. Il s’en vantait. Il n’éprouvait aucun remords, il était la démence pure, la soif de sang dans sa forme la plus primale.
 
    Mais le pire, c’était de le voir jouer avec les blessures les plus intimes de Lexy. Chacune de ses paroles poignardait la jeune femme ailée droit au cœur, je pouvais le voir, je pouvais le sentir. Et quand je vis une larme échapper à ses efforts de se maitriser, je ne trouvai plus la force de rester là à ne rien faire.
 
    J’ignore ce que j’avais en tête de faire, mais je fonçai vers la porte de la salle, repoussant brutalement le policier qui se tenait sur mon chemin. Il heurta violemment le mur du cabinet et resta sonné sur le sol. Je l’avais déjà oublié, sourde aux vociférations de Beck qui m’ordonnait de rester tranquille. Une main ferme me saisit le bras.
 
    Emportée par ma rage, je me retournai et envoyai un uppercut dans les abdominaux durs comme de l’acier de Beck. Sous le coup, il se plia en deux et j’en profitai pour lui planter mon coude dans le dos. Il s’écroula sur le sol, hors d’état de nuire pour un moment. Je fondis sur la porte avec l’impression d’être une vraie bombe à retardement.
 
    Le vacarme d’une porte défoncée résonna dans toute la pièce. Comme Lexy me tournait, le dos, le démon fut le seul à pouvoir me voir. 
 
   -ESPÈCE DE SALE ENFOIRÉ! M’écriais-je en me lançant pour traverser la pièce jusqu’à lui. Je vais te tuer ! Je vais te faire payer tout ce que tu as fait à mes parents! Je vais te…
 
   Je fus soudain incapable de poursuivre, le souffle se bloquant brutalement dans mes poumons. Une chaleur dévastatrice, mais Oh! Combien délicieuse me parcourut tout le corps, prenant naissance dans mes tripes, parcourant chaque nerf pour finir jusqu’à ce point précis de mon corps, en bas…
 
    -Oh, bon sang… soufflais-je, incapable d’en dire plus.
 
    De surprise, j’en perdis presque l’équilibre et manquai de finir à genoux, assaillie par une soif brutale et le besoin de le satisfaire. Un désir obsédant, un brasier que les vibrations de plaisir résonnant en moi ne faisaient qu’allumer, sans pour autant le nourrir. Un désir tel que je n’en avais jamais éprouvé. Tout cela me tomba dessus en une fraction de seconde. Peut-être deux, mais pas plus.
 
   Je levai les yeux sur la Succube qui avait oublié le démon, son attention entièrement fixée sur moi, l’air ébahi. Puis, le gris de ses yeux vira complètement au noir, brulant d’une passion et d’un désir qui trouva écho en mon être. 
 
   Je la vis plus clairement que jamais, une jeune femme incroyablement belle, magnifique, tentatrice. Sa peau dorée et soyeuse était une invitation aux caresses, j’avais une envie furieuse de passer une main dans ses cheveux courts, je voulais sentir le poids de ses yeux ombrageux sur moi. Je réalisai soudain que je n’avais, en réalité, envie que d’une chose… et qu’elle était la seule à pouvoir me l’offrir. Je la voulais, elle. Je voulais cette femme merveilleuse à moi seule, je la voulais contre moi, en moi. 
 
   Je retrouvai soudain l’usage de mes jambes, mais mon côté rationnel, lui, fut englouti par le brasier qui brulait en moi. Je fis les quelques pas qui me séparaient de la Succube et de son prisonnier.
 
   Lexy lâcha le démon qui tomba sur le sol et se tourna vers moi, juste à temps pour m’accueillir. Je levai la tête, pris son visage entre mes mains et mes lèvres trouvèrent les siennes. Je l’embrassai avec une avidité et une fougue dévorante.
 
   Le contact de ses lèvres douces et chaudes envoya des décharges électriques délicieuses dans tout mon corps. La Succube, en proie à la même soif que moi, me retourna le baiser avec une ardeur tout aussi dévastatrice. Sa langue vint chercher la mienne. Je ne pouvais plus m’arrêter de l’embrasser. Sa longue queue vint s’enrouler autour de nous deux, enserrant nos deux bassins, collant ensemble nos deux corps. Elle passa sa jambe entre les miennes et une plainte de pur émerveillement m’échappa quand elle la pressa contre mon intimité. Ses mains se posèrent sur moi, douces et avides d’explorer mon corps, d’abord par-dessus mes vêtements, puis se faufilant sous mon débardeur, caressant chaque centimètre de ma peau brulante. L’une de ses mains trouva mon sein qu’elle caressa avec une concupiscence qui allait me rendre folle. Je gémis contre sa bouche, en proie à des sensations trop fortes et trop délicieuses pour être vraies. Mes propres mains descendirent sur sa poitrine, sur son ventre que son haut rouge comme ma passion laissait à nue une bonne partie de sa chair…
 
   Une bouffée de chaleur remonta comme une vague dans tout mon être, exacerbant chacun de mes sens. Des sensations que j’avais oubliées refirent surface, me coupant le souffle. Son odeur, chaude et sensuelle, emplit mes narines. Ma peau était parcourue de frissons exquis partout où ses doigts se posaient. J’avais son goût dans la bouche et n’avais plus envie de me nourrir d’autre chose qu’elle. Je ressentais son désir pour moi, la puissance de ses sentiments m’envahit, fit vibrer une corde sensible dans mon bas-ventre, faisant monté la pression, mon bassin décrivant des vas et viens contre sa cuisse. Elle avait faim de moi. Je l'obsédais. Et cela plus que tout le reste attisa mon désir. Je nous fis basculer à l’horizontale sur la table de métal et, le souffle éraillé par le plaisir, fis glisser mes mains sur la ceinture de son pantalon de cuir…
 
   Un jet d’eau froide vint nous frapper à cet instant. Lexy recracha l’eau avec une expression de stupeur sur le visage, se yeux brutalement redevenu gris clair, sa queue relâchant sa prise sur nous deux. Mon cœur à moi manqua un battement précieux et mes poumons se figèrent dans ma poitrine. L’eau grésilla sur ma peau et s’élevait en volute de vapeur, mais elle me laissa transie de froid, le souffle beaucoup trop court.  
 
   Je tombai sur le sol capitonné, recherchant désespérément mon souffle. Je suffoquai. Mon cœur battait-il encore ou faisait-il le mort?
 
    -Alyson! Bon sang! Mais que lui avez-vous fait? S’exclama Lexy complètement paniquée.
 
    -Fermez-la, Frost! On l’a juste arrosé! Fit la voix brutale et furieuse de Beck qui s’agenouilla à mes côtés. Restez loin avec votre fichu Volupté! Owen, occupe-toi du démon! Cullen! Finns! Gardez la Succube à distance.
 
    -Mais, monsieur…
 
    -J’AI DIT, GARDEZ-LA À DISTANCE! Hurla le chef de police tel un volcan en éruption. ET SI VOUS LA TOUCHEZ, ELLE OU MLLE SHANE, JE JURE DE VOUS PLANTER MON TEASER DANS LE CUL ET TIRER AUTANT DE FOIS QU’IL M’EN PRENDRA LE PLAISIR!
 
   Mon cœur accepta finalement de reprendre du service et mes poumons accueillirent avec soulagement une grande et profonde goulée d’air. Je toussai comme si j’avais fumé deux paquets entiers de cigarettes, avec l’impression d’avoir du papier sablé dans la gorge.
 
    -Alyson! Est-ce que ça va? S’enquit Lexy avec une voix tremblante d’inquiétude… et peut-être aussi d’ébahissement.
 
    -Oh mon dieu, réussis-je à articuler, jurant intérieusement contre mon corps qui m’élançait, non pas de douleur, mais des derniers frissons exquis et des palpitations brulantes. Je n’avais jamais été aussi près d’avoir un orgasme…
 
    Puis, avec le retour de mon souffle et le départ de mon instinct de survie, ma raison revint prendre sa place et je pris soudain conscience de ce qui venait de se passer. Je jetai un coup d’œil du côté de la Succube et, bien que le brasier soit définitivement éteint, je ressentis tout de même un tiraillement agréablement rien qu’en la voyant, vibrante d’inquiétude pour moi.
 
    -Oh! Bon sang de merde… jurais-je encore dans un souffle.
 
    -Alors ça, c’était du spectacle, ricana Neferon en rappelant soudain sa présence à tout le monde. Dommage que vous avez arrêté ça. Elles allaient nous faire un vrai porno en live…
 
    -Comment vous sentez-vous, Mlle Shane? S’enquit Beck en ignorant les commentaires du démon.
 
    Trop délicieusement bien pour ma santé mentale! Il fallait que je sorte d’ici. Je ne comprenais absolument pas ce qui venait de se passer et je sentais la panique qui menaçait monter en moi si je ne quittais pas la pièce illico! Je trouvai suffisamment de force pour me relever en me servant de l’épaule du chef de police et, sans un regard pour la Succube, me dirigea vers la sortie d’un pas un peu chancelant.
 
    -Attends Alyson! Il faut qu’on parle! Lâchez-moi les abrutis ou je vous arrache les couilles et vous les fais bouffer!
 
   Je n’avais aucune envie de parler. J’étais encore sous le choc et mon cerveau tournait au ralenti dans ma tête. Beck me laissa aux mains d’un autre de ses hommes et alla se planter devant la démone.
 
    -Vous, vous restez là! Vous avez un travail à finir! Cette pauvre petite a besoin qu’on la laisse souffler…
 
   La porte se referma sur ses paroles et l’homme à mes côtés me reconduisit dans le hall d’entrée.
 
    -Vous voulez appeler quelqu’un? Demanda-t-il en âme charitable tout en me tendant mon sac. Vous devriez peut-être aller voir un médecin…
 
   L’ignorant, je repris mon sac et fouillant dedans pour y retrouver mon téléphone. Je sélectionnai le premier numéro sur ma liste de contact. On me répondit à la deuxième sonnerie.
 
    -Allô?
 
    -Jenny, fis-je d’une voix légèrement éraillée. Je suis au poste de police. Je t’en pris, viens me chercher…
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    -Alyson, tu n’as pas dit un mot de tout le trajet, Fit Jenny soucieuse à côté de moi.
 
   Elle n’arrêtait pas de me jeter des regards scrutateurs, autant qu’elle pouvait se le permettre tout en gardant un œil sur la route. 
 
   -Pourquoi es-tu mouillée? Me relança-t-elle encore en tenant de m’arracher un mot. Qu'est-ce qui a bien pu t’arriver? Je ne t’ai jamais vu retournée comme ça. Et où est Lexy? Je croyais qu’elle ne devait plus te lâcher. 
 
   Rien qu’à la mention du nom de la Succube, les échardes de plaisir qui m’avaient assaillie plus tôt revinrent me hanter et je resserrai mes bras autour de moi en fermant les yeux, le corps frissonnant.
 
    Croyant que je tremblais à cause du froid, Jenny fit remonter les vitres de la voiture. Elle cessa de me mitrailler pour le reste du trajet. Je profitai de son silence pour tenter de refouler les souvenirs le plus loin possible de ma conscience.
 
   Je crois que Jenny finit par perdre patience, car elle donna un coup de volant et entra dans le stationnement désert d’un immeuble en rénovation. Elle se gara à l’ombre d’un panneau annonçant la fin des travaux au mois d’août.
 
    -Tu vas finalement m’expliquer ce que t’as? S’exclama  Jenny, énervée, en se libérant de sa ceinture pour se tourner franchement vers moi. Tu m’appelles du poste de police pour que je vienne te chercher et je sors en courant de mon cours de mannequinat pour te retrouver seule et à moitié trempée, définitivement bouleversée si ce n’est pas en état de choc!
 
   Je pris une grande inspiration pour tenter d’éclaircir mes idées. Jenny ne lâcherait pas le morceau. Elle n’était pas comme Matthew qui aurait cédé dès le premier silence. Mais ça, je le savais quand je l’avais appelé. Il fallait que je parle à quelqu’un qui ne me jugerait pas, qui tâcherait de comprendre et de m’aider à comprendre et qui ne me laisserait pas renfermer tout ça à l’intérieur de moi-même.
 
    -On s’est embrassé. Lâchais-je finalement en brisant mon mutisme, le regard rigoureusement fixé sur un point à l’extérieur de la voiture.
 
   Je sentais le regard de Jenny sur moi, perplexe.
 
    -Quoi, toi et Matthew? Je ne vois pas le problème. Il goûtait le rouge à lèvres d’une autre fille?Il embrasse mal?
 -Non, Jenny. Rectifiais-je en devenant mordante à cause du trop-plein d’émotion. Moi et Lexy. 
 
   Sa surprise était telle qu’elle en resta muette de saisissement. Trouvant le silence inconfortable et toujours en m’abstenant de la regarder, je me sentais à présent obligée de continuer à parler.
 
    -On interrogeait l’un des démons qui avaient tué mes parents. Il… il était si cruel, si sûr de lui. Il se jouait de nous, se jouait de Lexy. Elle n’arrivait à rien avec lui, mais ce salopard était en train de la démolir, rien qu’avec des mots. J’étais tellement furieuse… Je suis entrée dans la pièce. Je voulais le tuer, faire quelque chose pour effacer son air arrogant de son visage, mais j’ai à peine fait trois pas que…
 
   Je tremblai encore et prit une nouvelle inspiration pour me calmer. 
 
   -Je ne sais pas ce qui s’est passé. Un instant, je voulais le tuer, lui, l’instant d’après je la voulais, elle. Je lui ai littéralement sauté dessus, Jenny. Et je l’ai embrassé, comme je n’ai jamais embrassé un autre. 
 
   Je laissai ma tête retomber contre mon dossier et, trouvant qu’il manquait d’air, fit redescendre la vitrine de la voiture. À côté de moi, Jenny retrouva le sens de la parole.
 
    -Et… c’était comment?
 
    -Tu ne trouves rien de mieux à dire? M’emportais-je contre elle. C’était bon, O.K.! C’était merveilleux, c’était fort, c’était… je n’ai jamais rien ressenti de telle! Je me sentais tellement vivante, je ne pouvais plus la lâcher. J’ai oublié la présence des policiers, j’ai oublié le démon fou ligoté au sol, je ne voyais qu’elle. Bon sang, je me la serais faîte sur la table de la salle d’interrogatoire si on ne m’avait pas aspergée d’eau glacée! Ça semblait tellement vrai…
 
    -Nom d’un chien, souffla ma meilleure amie encore ébahie. Ça t’a vraiment remonté. Qu'est-ce que tu vas faire? 
 
   -Je ne sais pas! Je ne suis pas lesbienne, Jenny. J’aime Matthew…. Oh! Matthew, je suis vraiment la pire des petites amies. Je trouve enfin un gars bien et je ne trouve rien de mieux que de le tromper avec une Succube…
 
   Je reçus une claque sonore sur la joue et tourna la tête avec stupeur vers ma meilleure amie, une main à l’endroit où elle m’avait frappée. Jenny affichait une expression sévère et déterminée, son masque de belle Amérindienne enjouée et insouciante complètement oublié.
 
    -Ce n’est pas le moment de sombrer dans le mélo! Je sais que tu n’as pas l’habitude de tomber sous la coupe des hormones, mais il faut que te ressaisisse ma grande! T’as embrassé une fille. Et alors!? Ne panique pas pour si peu. Hétérosexuelle, homosexuelle, bisexuelle, transsexuelle… aujourd’hui, tout ça se mélange et se confond, et tout le monde s’en fout! Prends le juste comme une expérience personnelle. Mais je crois que toi et Lexy devriez en parler, mettre les choses au point et voir où vous en êtes.
 
    -Je crois que je vais devoir la virer, Jenny…
 
    -Tu veux une autre claque, ma parole! Va lui parler. Fit Jenny en démarrant la voiture.
 
    -Tu vas me reconduire au poste? Ne fait pas ça, j’ai… j’ai besoin de temps pour avaler ça…
 
   Un grand « Bang! » se fit entendre et la voiture valsa, nous faisant crier de terreur. Levant les yeux sur le pare-brise, je vis Lexy, accroupie sur le capot, les ailes largement déployées dans son dos, une expression sombre sur le visage.
 
    -Bordel! S’exclama Jenny les yeux grands ouverts. Elle n’a pas défoncé ma voiture, j’espère!
 
    La Succube croisa mon regard à travers la vitre et je sentis ma gorge se nouer. Un peu naïvement, je fis remonter ma fenêtre. Elle descendit de la voiture dans un bond souple et élégant et vint se poster du côté passager où elle ouvrit la porte. (J’aurais peut-être dû la verrouiller aussi.)
 
    -Sors de la voiture, Alyson. Il faut qu’on parle.
 
    Accablée, je jetai un regard de détresse à ma meilleure amie qui ne trouva rien de mieux que de détacher ma ceinture.
 
    -Vas-y avant qu’elle arrache ma portière. Mieux vaut en finir au plus vite avec ça. Je serais disponible après si tu as besoin de moi.
 
    Je lui en voulus aussitôt à mort de me laisser tomber à moment aussi critique. Rageuse, je saisie mon sac, sorti de la voiture et refermai brutalement la portière. La Lexus argentée de Jenny nous contourna et je la suivis du regard alors qu’elle sortait du stationnement.
 
    -Alyson… commença Lexy, sa voix nettement moins intimidante à présent. Je suis désolée si tout ça t’a fait peur… ça n’aurait pas dû se passer comme ça…
 
    -Ce dont j’aimerais comprendre, c’est comment ça a pu se produire, m’écriais-je en me retournant face à elle. 
 
    -Tu es entré dans ma zone, expliqua la Succube qui me surveillait chacune de mes réactions en se tenant les bras. J’ai lâché toute la puissance de ma Volupté sur ce démon, mais, quand tu es entré, c’est toi qui as été frappé.
 
    -Mais c’est impossible ça! Je ne suis pas un gars! Ta Volupté ne peut pas agir sur moi!
 
    -Ce n’est pas ainsi que ça fonctionne, me corrigea la Succube avec prudence. La Volupté frappe ceux qui éprouvent un minimum d’intérêt pour ma personne. Ça peut être inconscient. Si un homme ou une femme me trouve un tant soit peu à son goût, ça suffit pour que mon don puisse les affecter.
 
    -Y a un détail qui ne va pas dans ce que tu racontes, argumentais-je, incapable d’admettre ce qu’elle me disait. Tous ses hommes qui sont venus dans la pièce pour nous séparer, ils n’ont rien ressenti. Tu ne vas pas me faire croire qu’ils sont tous gays, j’espère!
 
   Lexy se mordit la lèvre, l’air de chercher ses mots. 
 
   -La Volupté d’un Luxa se déploie dans l’air et se propage autour de nous pour toucher tous ceux qui se trouvent à notre portée. C’est ainsi que ça fonctionne, mais… si l’âme sœur du démon entre dans la zone, c’est vers elle que converge le charme…
 
   Il fallut un moment à mon cerveau déjà durement éprouvé pour comprendre où voulait en venir la Luxa. 
 
    -Oh ce n’est pas vrai… fis-je en fermant les yeux de découragement.
 
    -Je ne t’ai rien dit parce que je n’étais pas suffisamment sûre de moi. Mes sentiments pour toi n’arrêtaient pas de grandir, mais toi tu restais indifférente à mes tentatives de te séduire. J’ai même essayé ma Volupté à plusieurs reprises sur toi, pour voir si tu ressentais le moindrement une attirance envers moi, mais tu ne réagissais pas…
 
    -Parce que je ne suis pas amoureuse de toi, Lexy! Tu comptes énormément pour moi, j’ai du respect pour toi et je t’aime, mais en tant qu’amie. Comment peux-tu croire que je suis ton âme sœur? Je suis hétéro bordel! Et je sors avec Matthew, le gars que j’aime. Je n’en reviens pas que tu m’aie fait un coup pareil. 
 
   -Mets-toi un peu à ma place! S’emporta un peu la Succube en faisant un pas vers moi. Tu es un vrai sujet de controverse! Dès que je cède et admets que tu n’es pas aux femmes, je fais un truc et tu libères une bouffée de désir. Sauf que tu n’étais pas touché par ma Volupté, ce qui serait le cas pour mon âme sœur. Mais si tu n’es pas mon âme sœur, pourquoi est-ce que je n’arrive plus à assouvir mes besoins avec d’autres? 
 
    -C’est pas vrai, tu veux vraiment me mettre dans ton lit! Les coups d’un soir, ce n’est pas mon truc, Lexy. Et encore moins avec les femmes!
 
   La Succube bouillait littéralement de la frustration de ne pas être comprise. 
 
   -Je ne veux pas d’un coup d’un soir, Alyson! Ce temps-là est révolu. Je ne peux plus coucher avec des étrangers pour qui je n’éprouve rien. Ce que je veux, c’est offrir tout ce que j’ai à mon âme sœur, me donner sans compter, cœur et âme, la rendre heureuse! Je ne te veux pas seulement dans mon lit, je te veux dans ma vie.
 
    -Tu n’aurais pas du profité de la situation, relançais-je ne sachant plus trop quoi répliquer. Tu aurais du tout arrêté! Je ne n’étais pas consentante!
 
    -Je ne pouvais pas! Se défendit presque désespérément la Succube. Tu as répondu à mon appel. Tu m’as renvoyé ma propre vague et elle m’a frappée avec autant de force qu’elle t’a frappé toi. Je ne ressens rien pour les hommes, c’est comme ça que je garde la tête froide alors qu’eux sont en proie à ma Volupté. Avec les femmes, si je parvins à rassembler suffisamment de volonté, je peux parfois réussir à me contrôler. Mais avec toi… (Elle baissa d’un ton, et sa voix se fit plus douce) c’était perdu d’avance. Et, je dois l’avouer, ça faisait tellement longtemps que j’attendais ça que je ne voulais pas que ça s’arrête. Fais chier, Aly… j’ai envie de toi depuis le premier instant! Je reste une Succube qui aime la fusion du corps et de l’âme que représente le sexe. Comment je pouvais dire non à mon âme sœur qui me saute dessus?
 
    Épuisée par cet échange, je reculai, m’appuyai contre le panneau publicitaire et me laissai glisser sur le sol, bras sur les genoux et tête entre les bras.
 
    -Alyson… Je sais que tu dois être déboussolé après ça. (Lexy vint s’agenouiller devant moi, mais prenait garde à conserver une certaine distance) Ce que nous avons ressenti tout à l’heure, c’était vrai. La Volupté éveille les désirs enfouis, chasse la peur et la timidité, mais elle n’invente pas les sensations et les émotions qu’on éprouve alors. Elle ne fait que te rendre plus réceptive à tes sens.
 
   Je repensai à toutes ces fois où je m’étais surprise à la trouver belle et désirable, à ces fois où j’étais incapable de penser à autre chose qu’elle, ces instants où son regard assombri (je savais maintenant que c’était un signe de son désir) sur moi m’avait donné des frissons exquis.
 
    -Peut-être… soufflais-je en relevant la tête et en passant une main dans mes cheveux bruns encore humides, peut-être que c’est vrai. Peut-être que j’ai des tendances latentes. Peut-être qu’il est vrai que je ressens une certaine forme d’attirance pour toi…
 
    -Tu es la reine de l’euphémisme… marmonna Lexy.
 
    -…mais je te l’ai déjà dit, Lexy. Je ne suis pas amoureuse de toi. Tu restes une amie précieuse à mes yeux. Et si tu crois que tu ne peux pas accepter ça, si tu crois que l’amitié que je t’offre n’est pas suffisante… (Je pris une inspiration, car la suite fut plus dure à dire) alors, tu devrais t’en aller.
 
    Je n’osai pas la regarder. Je savais qu’elle accusait le coup, qu’elle digérait mes paroles comme de l’acide. Il lui fallut un long moment avant de reprendre la parole.
 
    -Je ne veux pas partir. Déclara-t-elle sur un ton raffermi. Ton amitié compte trop pour moi pour que je la perde comme ça. Si c’est tout ce que tu as à me donner, c’est largement suffisant. (Je tournai la tête vers elle et vit qu’elle m’avait tendu la main, un sourire léger et hésitant sur le visage) Retour aux bases?
 
    Je la regardai longuement, essayant de jauger sa franchise, sa capacité à surmonter ses sentiments, à traverser l’épreuve qu’allait représenter désormais notre colocation. 
 
   J’avais besoin d’elle. Jenny avait raison sur ce point. La question était de savoir quel était la nature de ce besoin… J’inspirai et tachai de ne pas trop y penser. 
 
   Je laissai un sourire s’étirer sur mes lèvres.
 
    -Surement pas.
 
    Les yeux de Lexy s’écarquillèrent de surprise. Je me dépêchai de poursuivre avant qu’elle ne le prenne mal.
 
    -Tu veux vraiment revenir aux premiers jours de notre cohabitation? Lançais-je avec amusement en faisant référence à la période de temps où je ne pouvais pas la sentir.
 
   Le sourire de la Succube revint, plus vraie face à ma tentative d’alléger la situation.
 
    -Tu as raison. Et si on revenait, disons, deux heures plus tôt? Je promets de ne plus me servir de ma Volupté contre toi… du moins pas sans ta permission. 
 
    -Ça me va, fis-je.
 
    -Et j’estime avoir au moins le droit de te faire des avances. Insista la Succube en mettant les poings sur les I. Tu n’es pas obligé d’y répondre, mais je n’ai pas à faire semblant de ne rien ressentir pour toi. Je t’ai déjà dit que je n’allais pas abandonner. 
 
   Cela avait le mérite d’être clair et bien qu’à présent mal à l'aise à cause de sa déclaration franche, j’acceptai tout de même sa main tendue. Je savais déjà qu'elle n'allait pas abandonner. J'avais sentis ce qu'elle éprouvait pour moi et c'était trop fort pour qu'elle en passe outre. Le bon sens voudrait que je la repousse. 
 
   Apparemment, je n'étais pas du genre raisonnable.
 
    La poignée fut brève, car un léger courant électrique passa entre nous. Je repris ma main assez rapidement et vis, à l’expression de Lexy, qu’elle avait ressenti la même chose. Hum. L’épreuve allait être vraiment pénible.
 
    -C’est les résidus de la Volupté, expliqua la Succube pour me rassurer. Ça devrait bientôt se dissiper. (Puis, son visage s’assombrit) Alyson… Il y a une autre chose dont je voudrais te parler. Au poste, je n’ai rien pu dire puisque ma bouche était… disons, occupée ailleurs, mais…
 
   Je rougis face à cette allusion à ma fougue, mais l’appréhension étouffa rapidement ma gène. Je n’aimais vraiment pas cette hésitation. Lexy Frost n’était pas une femme qui hésitait. C’était vraiment mauvais signe.
 
    -Vas-y, crache le morceau, la pressais-je.
 
    -Tu étais brulante, Alyson.
 
    -Laisse tomber les allusions, d’accord?
 
    -Non, non, se reprit la Succube et je réalisai qu’elle était on ne peu plus sérieuse. Tu étais vraiment brulante. Moi, ça m’a excitée comme pas permit, mais je t’ai déjà parlé de la tolérance des Succubes. Si ces hommes t’avaient touché… bon sang, même l’eau grésillait sur ta peau.
 
    Je me rappelai ce dur moment où le jet glacé m’avait foudroyée sur place. L’eau entrée en contact direct avec ma peau s’était presque instantanément évaporée. J’avais donc fait une nouvelle crise de fièvre dans les bras de Lexy? Non, attends. Une fièvre assez forte pour faire évaporer l’eau ne pouvait pas avoir lieu sans combustion instantanée!
 
    -Et il y a autre chose…
 
    -Bon sang, tu ne me ménages pas, marmonnais-je pour cacher mes peurs montantes.
 
    -Ce sont tes yeux. L’iris s’est enflammé. Et je ne parle pas au sens figuré.
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   -Comment ça le Docteur Wallace ne peut pas me recevoir? M’exclamais-je à bout de nerf contre la réceptionniste à l’autre bout du téléphone. Il peut toujours me voir! Je veux lui parler immédiatement!
 
    -« Je suis désolée, Mlle Shane, mais Wallace est absent pour le moment. Voulez-vous que je lui laisse un message? »
 
    Je faillis bien l’envoyer se faire voir en enfer, mais je vis le visage de Lexy qui m’enjoignait de me détendre. Je pris une grande inspiration et me calmai…. Un peu. 
 
   Les révélations de Lexy m’avaient foutu les nerfs en boule. Je faisais les cent pas dans le stationnement, cellulaire à l’oreille, inconsciente du soleil qui nous faisait cuire sur place. Lexy avait déployé ses ailes au-dessus de sa tête pour se faire de l’ombre et suivait mon va-et-vient du regard en se pinçant la lèvre, soucieuse. Quelques mèches de ses cheveux écarlates voletaient dans le maigre vent et une mince pellicule de sueur recouvrait sa peau aux endroits visibles.
 
    Ce n’était pas seulement ce qu’elle m’avait dit qui m’avait mise dans cet état. Il y avait quelque chose qui clochait chez moi. Ça allait bien au-delà de ma soi-disant maladie. Mes fièvres, qui auraient pu tuer un bœuf, n’étaient pas mortelles pour moi, sauf lorsqu’on me balançait un seau d’eau sur la tête. Le fait que le soleil ne me cuisait pas sur place comme pour Lexy. Ce feu dans la cheminée qui m’avait défendue contre Matthew et m’avait caressée par la suite. Et bien d’autres signes encore… Trop de signes pour que Wallace ait pu passer à côté.
 
    -Dites-lui qu’Alyson Shane doit absolument le voir en personne. C’est en rapport avec mon état de santé. 
 
   J’étais désormais certaine qu’il savait quelque chose. Qu’il m’avait caché une vérité importante pour Dieu sait quelle raison. Je me sentais trahie. Je ne pouvais pas croire que cet homme en qui j’avais tellement confiance m’ait menti sur un sujet aussi important.
 
    Je raccrochai, abattue, et rangeai mon téléphone dans mon sac.
 
    -Tu viens? Fit Lexy dans mon dos. On rentre à la maison.
 
    Je me retournai pour la regarder, tentant de refouler ma déception face à la trahison de Wallace. J’espérais encore qu’il ait eu une bonne raison pour agir ainsi.
 
    -Ouais. Je ne vois pas ce que je peux faire d’autre, soupirais-je en engageant le pas. (Lexy marcha à mes côtés, silencieuse et toujours prudente à ce qu’il n’y ait aucun contact entre nous deux, au cas où il resterait encore des traces de sa Volupté). Alors comme ça, ton aile va mieux?
 
    -Oui. J’ai le vol un peu saccadé, mais c’était le moyen le plus rapide pour te retrouver.
 
    -Je me demande d’ailleurs comment tu as fait. Tu m’as placé un micro-radar dessus ou quoi? Tentais-je de plaisanter.
 
    -Non… enfin, peut-être, d’une certaine façon…hésita la Succube sans vraiment me regarder. 
 
   -Je sens que tes explications ne vont pas me plaire…
 
    -Nous avons communié, Alyson. Ton âme a touché la mienne et moi la tienne. Ça laisse des traces. Nous sommes liées, que tu le veuilles ou non.
 
   Je me rappelai soudain le moment où j’avais capté ses émotions, aussi clairement que si elles avaient été les miennes. Mince. Comment est-ce que j’allais présenter ça à Matthew? Comment lui dire qu’en un instant, j’étais allée plus loin avec une démone qu’en un mois avec lui?
 
    -Il va rompre, en conclus-je à voix haute.
 
    -Mais non, répliqua Lexy avec une bonne couche d’agacement dans la voix, ça me coûte de le dire, mais ce fireboy tiens vraiment à toi. Il va grogner un peu, mais ça lui passera. Les gars le prennent mieux si leur petite amie les trompent avec une fille plutôt qu’un autre gars. Je parle d’expérience.
 
    -Je veux bien te croire. (Puis, pour ne pas sombrer dans la déprime, je décidai de changer de sujet. Je rappelai alors que Lexy avait du rester avec le démon). Tu as réussi à tirer quelque chose de Neferon, après mon départ?
 
   La Succube fronça les sourcils, l’air de rassembler ses idées. Cela me laissa présager qu’elle avait accumulé certaines pièces du puzzle et qu’elle essayait de les aligner avec ce que nous savions déjà.
 
    -Comme tu le sais, Beck m’a forcée à rester pour m’occuper du démon. Je voulais te parler à tout prix et je m’inquiétais de ce que tu allais penser de tout ça. Bref, j’étais remontée contre tout le monde et j’étais… un peu frustrée qu’on nous ait interrompus. (Sa voix descendit de quelques octaves alors que son regard se perdait devant nous) Ce que ça aurait pu être si…
 
    -Tu t’égares, la rappelais-je à l’ordre en faisant des efforts monumentaux pour ne pas y repenser moi-même.
 
   Je ne voulais surtout pas imaginer jusqu’où ça aurait pu dégénérer!
 
    -D’une certaine façon, c’est bien que tu sois partie, se reprit la Succube. J’avais un trop plein d’énergie négative à dépenser. J’ai envoyé au diable les recommandations de Beck et j’ai tabassé ce salaud. 
 
   -Il a parlé?
 
   Je ne ressentais aucune pitié pour Neferon. Il méritait cent fois le sort que lui avait fait la Succube.
 
    -Pas vraiment plus. Il continuait à déblatérer sur le fait que seule ta mort pouvait te sauver. J’ai plus appris en l’observant et en lisant entre les lignes. Pour commencer, il n’était pas un Spectre.
 
   Je notai qu’elle avait utilisé le passé pour décrire le démon. J’en conclus qu’il était mort dans d’atroces souffrances.
 
    -S’il n’était pas un Spectre, qu’était-il donc? Demandais-je avec incompréhension. Cet homme était visiblement possédé et je ne connais que les Spectres pour faire ça.
 
    -As-tu déjà entendu parler des Ombrumes?
 
    Je fis signe que non. Ce mot ne me disait absolument rien. La Succube se lança alors dans un court récit de l’histoire des enfers tout en faisant gaffe à ce que les passants ne puissent pas l’entendre.
 
    Les Ombrumes sont une race cousine des Spectres. Comme eux, ils vivaient en parasite, en possédant le corps des autres. Mais contrairement aux Spectre, leur pouvoir de possession n’avait aucune limite. Ils pouvaient prendre les corps les plus solides, les plus forts, et ce, même si la victime avait une forte volonté. Et une fois qu’ils étaient entrés, il était impossible de les faire sortir contre leur gré. C’étaient des créatures avides de pouvoir, toujours en quête du corps parfait.
 
    Ces démons étaient très nombreux à l’époque et causaient bien des ravages aux enfers. Décidés à détruire la Monarchie démonique pour régner, les Ombrumes s’approprièrent les corps des créatures les plus dangereuses et levèrent une armée pour combattre les le Seigneur des Limbes et ses guerriers d'élite, les Dracoliches.
 
    L’arrogance des Ombrumes les conduisit à leur quasi-extinction. Leur pouvoir de possession n’avait d’égale que la grandeur de leur faiblesse. Sous leur forme naturelle, ils étaient immortels et invisibles, mais contrairement aux Spectres, ces démons étaient incapables de quitter leur corps sans préparation au préalable. Si leur corps vient à mourir, ils meurent avec lui. Les Ombrumes ont causé beaucoup de dégâts chez les Dracoliches, mais ceux-ci se sont montrés plus mortel encore. Sans parler des Traqueurs qui se sont joint à la lutte. Ils ont exterminés sans merci tout les Ombrumes présent et, après cette bataille sanglante, le Seigneur banni les derniers survivants renégats. Si un démon croisait la route d’un Ombrume, il avait pour devoir de le tuer. 
 
   -Ce Neferon était le premier Ombrume que j’ai rencontré, mais je suis sure que s’en était un, déclara Lexy qui réfléchissait tout haut. Il en sait trop, il est trop fier et trop fort pour être un simple Spectre. Mais je n’arrive pas à comprendre ce qu’il faisait sur Terre. Il y a en Démonie des créatures mille fois plus dangereuses que l’animal le plus mortel de ce monde. Quelqu’un… ou quelque chose lui a ordonné de rester ici.
 
    -Lexy…
 
   La Succube sortit de sa bulle de réflexion et me fixa de ses yeux clairs, curieuse. J’hésitai une seconde, sachant que ce serait un sujet difficile, mais je considérais comme essentiel qu’elle me raconte tout.
 
    -Qu’est-il arrivé à ta sœur? Demandais-je avec douceur.
 
    Une pointe de douleur traversa le regard de la Succube qui se détourna sans répondre pour fixer un point devant elle. Je ne la bousculai pas, sachant qu’une fois la question posée, elle tacherait de tout me raconter, mais uniquement quand elle sera prête. 
 
    -Tu as faim? Me demanda-t-elle finalement alors nous passions devant un stand de hot-dogs.
 
    -Pas vraiment. Refusais-je avec une grimace. J’ai eu trop d’émotions fortes aujourd’hui et j’ai l’estomac noué.
 
    -Ouais, même chose pour moi. J’en prendrai juste pour Buck alors.
 
    Elle commanda douze saucisses chaudes et sans pain au vendeur qui haussa un sourcil, l’air incrédule. Mais comme la cliente avait de l’argent, il lui donna sa commande dans un sac sans poser de question.
 
    Nous rendre à la maison nous prit plus de quarante-cinq minutes. Je n’avais même pas gaspillé mon énergie pour convaincre mon amie de prendre un taxi. J’avais les jambes moulues, j’étais épuisée moralement et physiquement, j’avais faim (comme de quoi, mon appétit m’était enfin revenu) et j’étais heureuse de retrouver le confort de ma modeste demeure. À peine ouvris-je la porte que je du me tasser de toute urgence alors qu’une grosse boule de poil doré fondit dans l’ouverture. Moi et Lexy avons regardé avec surprise notre chien courir derrière un buisson pour y faire ses besoins.
 
    -On devrait peut-être lui installer une gouttière, proposa Lexy.
 
    -S’il fallait lui installer une gouttière assez grande pour lui, on pourrait tout aussi bien laisser la porte ouverte, grommelais-je. On devrait plutôt lui trouver une niche et une laisse pour qu’il reste dehors quand on prévoit de passer la journée ailleurs.
 
    J’entrai en jetant mon sac sur la table et me dirigeai aussitôt vers la cuisine alors que Lexy attendait que Buck ait terminé pour lui donner ses saucisses. 
 
    -Je me fais un chocolat chaud, tu en veux? Demandais-je en haussant la voix pour qu’elle m’entende depuis l’extérieur.
 
    -Oui, une grande tasse s’il te plait! 
 
   Tout en remplissant la bouilloire, je me mis à songer que ça allait peut-être marcher entre elle et moi, malgré cette mésaventure de la journée. Si nous agissions toutes les deux comme si de rien n’était, on pourrait continuer à vivre ensemble normalement. Tant qu’elle ne me touchait plus avec sa Volupté, on pouvait continuer ainsi.
 
    Je déposai la bouilloire sur le rond de la cuisinière et allumai les flammes. J’allai chercher mon bocal de chocolat en poudre sur le comptoir quand je me figeai. 
 
   Je me retournai vers la cuisinière, restai immobile un moment, puis me décida à revenir vers elle. Je retirai la bouilloire et fixa les flammes bleues qui brûlaient dans le vide. Je me revis dans l’immeuble enflammé avec Matthew, lui si accablé par la chaleur et la fumée, moi si fraîche et à mon aise dans le brasier. Je me revis caressant le feu de la cheminée, puis ce soir où ce fut le feu qui me caressa…
 
   Je levai une main hésitante, avalai avec difficulté ma salive. De l’autre, je jouai avec la roulette pour intensifier les flammes à leur maximum, quand elles furent assez hautes pour se teinter d’orange… puis je mis ma main dans le feu.
 
    Je sentis aussitôt sa chaleur sur ma peau et, par instinct, je faillis me retirer. Je parvins à me contrôler et à rester immobile.
 
    La brève morsure que j’avais ressentie était déjà oubliée. À présent, les flammes étaient douces à mon encontre, comme un animal craintif qui avait reconnu une main charitable. Le souffle court, je laissai le feu caresser et réchauffer doucement mes doigts. Un profond réconfort jaillit de ce contact et je me sentis, pendant un moment, totalement apaisée. Ce sentiment de paix ne dura pas. Réalisant à quel point la situation était anormale, je retirai lentement ma main.
 
    Les flammes restèrent accrochées à mes doigts. Ma chaire ne brulait pas. Le feu semblait avoir pris racine dans les pores de ma peau. Je levai ma main au niveau des yeux et fit jouer mes doigts, à la fois fascinée et horrifiée par la chose.
 
    Je refermai la main et les flammes parurent se fondre dans ma paume, jusqu’à disparaître complètement. Je levai les yeux et vit Lexy à l’entrée de la cuisine. Elle me regardait avec stupeur, sa bouche délicate entrebâillée.
 
    -Je crois que je vais finir par devenir folle, Lex, lâchais-je d’une voix à deux doigts de se briser.
 
    -Non, se ressaisit la Succube en traversant la pièce pour venir me rejoindre. On va trouver des réponses à tout ça, Alyson. Tu es une femme forte. Tu as seulement besoin de sommeil. Demain est un autre jour et tu y verras plus clair.
 
    -Je ne crois pas que j’arriverai à dormir après ça… me plaignis-je en tremblant.
 
    -Avec un peu d’aide, si. Fit doucement Lexy en glissant une main à l’arrière de mon cou. 
 
   Seul mon état de panique naissante m’apprécia de réaliser qu’elle s’était approchée à ce point. Ma première pensée fut qu’elle allait tenter de m’embrasser et je me préparais à la repousser. Ma seconde fut que je trouvais étrange qu’elle me pince la nuque... puis ma vision se brouillait. Je perdis l’équilibre et sombrai dans l’inconscience sans savoir si j’avais heurté le sol où si Lexy m’avait rattrapée à temps.
 
   *
 
   Quand je me réveillai plus tard, dans mon lit, c’était l’obscurité totale. La nuit était tombée depuis visiblement plusieurs heures, car je percevais le silence de la ruelle. Aucun marcheur de nuit, aucune voiture, pas même des gamins qui restaient jusqu’à pas d’heure le soir. Par contre, il pleuvait des cordes et j’entendais le grondement du tonnerre. Tant mieux. Un bon orage allait chasser pour un moment l’humidité salace dans l’air de la ville. Un coup d’œil à mon cadran me confirma qu’il était quatre heures du matin.
 
   Je me redressai dans mon lit avec lenteur et porta une main à ma nuque un peu raide. Je compris alors comment la Succube avait fait pour faire plonger dans le sommeil. Je ne pensais pas que ça marchait pour vrai ce petit truc. Même si je trouvai ses méthodes un peu cavalières, j’étais assez reconnaissante qu’elle l’ait fait. Ce petit somme m’avait aidée à replacer mes idées et à me remettre de mes émotions.
 
    Puis, je réalisai que j’étais en sous-vêtements. Ce simple détail suffit à me faire rougir, car je savais que je n’étais pas sujet à des crises de somnambulisme. C’était donc Lexy qui m’avait dévêtue, puis bordée dans mon lit. Bien sûr. Il fallait que ça m’arrive quand j’avais enfilé ma petite culotte de dentelle rouge et mon soutien-gorge du même gabarit. Au moins avait-elle respecté ma pudeur et ne les avait pas retiré eux aussi…
 
   Définitivement réveillée, je sortis de mes draps et enfilai mon peignoir blanc, décidée à me faire le chocolat chaud que je n’avais pas eu la veille. En passant devant la cuisine, je décidai de jeter un coup d’œil dans le salon pour voir si la Succube dormait suffisamment profondément pour que je m’active sans risque dans la cuisine.
 
    Je découvris avec surprise que le divan-lit n’avait même pas été défait. Je vis une petite note sur l’oreille, et curieuse la saisit et lit le petit mot rédigé avec une calligraphie parfaite.
 
    « Je suis allée voir ton copain Lukas, je reviendrai avant l’aube. Je t’ai préparé un chocolat, il t’attend dans le micro-ondes. 
 
   Lex
 
   P.-S. Désolée de t’avoir assommé, tu en avais besoin.
 
    P,-S. 2 : En fin de compte, tu sais donc ce qu’est un string…»
 
    -Oh! Génial! Gémis-je en sentant de nouveau le rouge me monter au visage.
 
   Bon, ben, au moins, je n’avais plus à me soucier de risquer de la réveiller. Je froissai la note et la jetai sur les couvertures avant de faire demi-tour pour rejoindre mon premier amour, ma tasse de chocolat chaud.
 
    Je ne pus retenir un cri et fit un bond en arrière en tombant nez à nez avec une femme qui m’était totalement inconnue.
 
   Les lampadaires dans la ruelle suffirent pour que je puisse distinguer les traits de l’intrus alors que je tentais de réfréner les battements de mon cœur. Aussi grande que moi, elle avait de longs cheveux d’un blond presque blanc qui aurait fait l’envie de n’importe quel styliste. Elle avait un visage et des traits angulaires, fins et durs comme celui d’un mannequin. Son demi-sourire aux lèvres rouges était tranchant et sévère sur sa peau d’albâtre qui n’avait visiblement pas connu le soleil depuis longtemps. Elle était vêtue d’un justaucorps noir qui mettait en valeur sa silhouette longiligne et détendue et portait des bottes en cuir qui remontaient jusqu’à ses genoux en se moulant à la ligne de ses mollets.
 
    Jamais une femme ne m’avait paru à la fois aussi belle et aussi terrifiante!
 
    -Nom d’un chien, mais qui êtes vous? M’écriais-je un peu furax. Que faites-vous chez moi à une heure pareille?
 
    J’allais sommer à cette étrangère de sortir de chez moi quand je croisai son regard. 
 
   Rouge comme le sang. Vide d’humanité. Brillant de sauvagerie. Un puits sans âge de démence. Ma gorge se noua et je restai muette alors que la peur commençait à monter.
 
   Le sourire de la femme s’entrouvrit et découvrit ses dents blanches parfaites… ainsi que deux canines acérées. 
 
   -Hello, Fit la Vampire d’une voix à la fois langoureuse et sinistre. C’est donc toi, la petite Shane?
 
    -Oh! Seigneur…soufflais-je.
 
    J’étais vraiment dans la merde.
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